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E  corps  humaîii  efl:  divifé  par    Divifioc 
les  Àhatomiftes  en  tronc  &  il^^^^,^' 


en  extrémités  ou  branches  ;  cel- 
les-ci font  fupérieures  Se  infé- 
rieures :  les  branches  fupérieures 
comprennent  les  omoplates  ,  les 
bras,  les  avant-bras  &  les  mains  l 
les  inférieures  font  les  hanches  ^ 
les  cuiifes ,  les  jambes  &  les  pieds* 
Le  tronc  qui  le  prend  depuis  le 
fbmmet  de  la  tête  jufqu  à  Textré- 
tnité  du  croupion  ,  efl:  divifé  eri 
trois  ventres  par  rapport  aux  foh- 
étions  principales  que  les  anciens 
Médecins  lui  attribuoient ,  Iça- 
voir,  en  ventre  lùpérieur ,  moïen 
&  inférieur*  Le  ventre  lùpérieur 
fe  prend  depuis  lé  fômrnet  de  la 
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tête  jufqu'aux  deux  os  qui  forment 
la  gorge^qu  on  nomme  clavicules; 
la  tête  contient  dans  fon  intérieur 
le  cerveau ,  le  cervelet  &  la  moë- 
le  allongée  ,  dont  la  continuité  le 
nomme  moelle  de  Tépine  .  par- 
ce qu'elle  eft  renfermée  dans  le 
grand  trou, des  vertèbres  dont  les 
apophifespoftérieures  conftituent 
Tépine  ;  ces  quatre  parties  ,  fça- 
voîr  5  le  cerveau ,  le  cervelet ,  la 
moelle  allongée ,  &  la  moelle  de 
l'épine,  font  continues  avec  tous 
les  nerfs  du  corps  humain  qui  fer- 
vent aux  fonélions  animales.  On 
remarque  auffi  dans  l'extérieur  de 
la  tête  l'organe  des  cinq  fens  ex- 
térieurs ^  les  deux  yeux  pour  la 
vue  ,  les  oreilles  pour  l'ouïe  ,  le 
nez  pour  l'odorat,  la  langue  pour 
le  goût ,  &  la  peau  qui  couvre  la 
tête  f  auffi-bien  que  le  refte  du 
corps  &  j[ès  branches  pour  l'or- 


PRE' FACE.  V 

gane  du  ta(5l.  Le  ventre  moyen 
ou  la  poitrine  fè  prend  depuis  les 
clavicules  jufques  au  cartilage  fi- 
tué  au  creux  de  l'ellomac ,  qu'on 
nomme  le  cartilage  xiphoïde  ;  il  y 
a  dans  la  poitrine  les  poumons  qui 
fervent  à  recevoir  &  à  chalTer  al- 
ternativement l'air  pour  la  refpi- 
ration  ;  les  poumons  font  divifes 
en  parties  qu'on  nomme  lobes ,  au 
milieu  defquels  eft  fitué  le  cœur, 
qu'on  confidere  comme  la  prin- 
cipale machine  hydraulique  du 
corps  humain  ,  parce  que  c'eft 
€n  fè  contraélant  qu'il  pouffe  le 
fang  aux  artères  après  l'avoir  re- 
çu lors  de  fà  dilatation ,  par  le  fè- 
cours  des  veines.  A  cet  égard 
l'on  regarde  le  cœur  comme  1% 
principe  ou  le  commencement 
des  artères  &  des  veines.  La  ref^ 
piration  &  le  mouvement  du  cœur 
étant  abfbiument  nécelfaires  à  la 

êij 
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vie  -,  il  a  plu  aux  anciens  Anato- 
miftes  de  regarder  la  poitrine 
comme  le  principal  fiége  des 
fondlions  vitales*  Le  ventre  in- 
férieur le  prend  depuis  le  carti- 
lage xiphoïde  jufques  à  la.  parti-e 
inférieure  du  tronc  qui  fe  trouve 
couverte  de  poil  dans  Tâge  de 
puberté ,  &  qu'on  nomme  pour 
cet  effet  le  pubis.  Ce  ventre  con- 
tient les  principales  parties  qui 
fervent  à  ce  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  fonélions  naturelles  , 
î'eftomac  >  les  boyaux  qu'on  di- 
vifè  en  deux  espèces  ^Içavoir,  en 
trois  grêles  &  trois  gros  ;  le  pre- 
mier des  grêles  eft  appelle  duo- 
dénum y  le  fécond  jéjunum^  &  le 
troifiéme  iléon.  Le  premier  des 
gros  inteftins  fe  nomme  cœcum, 
le  fécond  colon  ,  &  le  troifiéme 
reélum.  Les  boyaux  font  atta- 
chés aux  corps    des  verterbres 
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des  lombes  ,  par  un  corps  mem- 
braneux &  double  qu  on  nomme 
mezentere.  Il  y  a  de  plus  dans  ce 
ventre  le  foye  ,  la  ratte  ,  le  pan- 
créas ,  l'épiploon  oui'ome?2tum:^ 
les  deux  reins  ,  la  veflie  &  les 
parties  internes  de  la  génération^ 

Pour  défigner  la  fituation  des      '»• 
vifceres  du  bas-ventre,  on  a  cou-  dubas  vcn 

j        t        J*     «r*  •  /      tre  en  troi; 

tume  de  le  diviler  en  trois  re-  régions, 
gions  y  fçavoir ,  en  épigaftrique , 
umbilicale  &  hypogaflrique.  La 
région  épigaftrique  le  prend  de- 
puis le  cartilage  xiphoïde  jufqu'à 
deux  doigts  au  -  deflus  de  Tum- 
bilic  ;  elle  fè  divife  en  partie 
moyenne  ,  qui  retient  le  nom 
d'épigaftre  ,  &  en  deux  parties, 
latérales  qu'on  nomme  les  hypo- 
condres,  paroe  qu'en  ces  endroits 
les  vifceres  font  couverts  des  car-^ 
tilages  des  fauffes  côtes.  Au  mi- 
lieu de  Vépigaftre  répondent  [q 

c  iij 
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ventricule  ,  le  duodénum  &  le 
pancréas.  Le  toye  iè  trouve  à 
rhvpocondrc  droit  ,  &  la-ratte  à 
riivpocondre  gauche  ;  la  réj^ion 
uuibicalc  s'étend  :i  la  larc;eur  de 
quatre  travers  de  doigts: ,  Icavoir, 
deu\  travers  de  doigts  au-dellus 
de  l'umbilic  ,  &  les  autres  deux 
en-dellous.  On  diviiè  aulîi  la  ré- 
C;ion  utnbicale  en  trois  parties  , 
dont  la  moyenne  retient  le  nom 
d'umbilic  ,  (bus  lequel  le  trouvent 
les  vaiileaux  umbilicaux  du  fœ- 
tus qui  lèrvent  de  ligament  dans 
l'adulte  ,  tout  l'inteltin  ,  jéjunum 
&  une  partie  de  l'iléon  ;  les  cotes 
de  l'umbilic  s'appellent  les  lom- 
bes ,  dans  leiquelles  les  reins  font 
iîtués.  La  région  hvpooallrique 
le  prend  depuis  deux  travers  de 
doigts  au  -  dellous  de  l'umbilic 
jufques  au  pubis ,  elle  contient 
dans  Ion  niilieu  le  reftc  de  l'ince- 
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ftin  ilcon ,  la  fin  du  colon  ;  le 
commencement  de  cet  inteftin 
fait  une  efpèce  de  cercle  dans  le 
bas-ventre  humain  ,  dont  le  plus 
grand  arc  régnant  au-dellous  de 
l'eftomac  defcend  d'un  côté  & 
d'autre  vers  les  deux  reins ,  pour 
le  terminer  au  milieu  delà  région 
hypogaftrique  où  il  dégénère  en 
reélum.  Au-delÏÏis  du  reélum  fe 
trouve  la  veflie  collée  dans  le  de- 
dans des  os  pubis.  Entre  le  re- 
6lum  &  la  veflie  font  contenues 
les  parties  internes  de  la  généra- 
tion. Les  deux  côtés  de  riiypoga- 
ftre  le  nomment  les  aines ,  où  Ton 
confidere  les  corps  glanduleux 
qui  font  le  fiége  des  poulins ,  les 
liG;amens  ronds  de  la  matrice  dans 
la  femme  ,  &  les  vaifTeaux  {per- 
matiques  dans  l'homme  ;  c'ell-là 
le  fiége  ordinaire  des  hernies  in- 
teftinales  &  épiploïques.  L'épi- 

c  iiij     ' 
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ploon  eft  une  membrane  double 
&  fort  graifleufe  ,  qui  étant  at- 
tachée au  bas  de  Teftomac  au 
grand  cercle  du  colon  &  à  la  rat-^ 
te ,  couvre  tous  les  autres  boyaux, 
defcendant  naturellement  jufqu  à 
rhypogaftre;  il  fe  porte  quelque-, 
fois  par  Taîne  dans  le  fcrotum , 
où  il  forme  la  hernie  complette 
qui  porte  (on  nom. 
yiacres       Ces  divifions  du  corps  humain 
p%  djyi-  çî-deflus  marquées  font  abfolu-^ 
ment  néceflaires ,  non-fèulemenu 
dans  le  rapport  des  playes  pour 
bien  défigner  la  fituation  des  vifi. 
ceres  ,  mais  encore  pour  l'intel- 
ligence de  quelques  maladies  in- 
ternes fur  lefquellçs  pluheuis Pra^ 
ticiens  fe  trompent  bien  fouvent, 
faute  d'avoir  diffequé  eux-mêmes 
le  corps  humain.  Comment  pour^? 
roit-on ,  par  exemple  ^  ^  la  fa- 
ViÇurdu  u£ï  ,  connoître  quelk. 
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çft  la  partie  malade  dans  le  bas- 
ventre  ,  fi  on  n  avoit  pas  plutôt 
fouillé  dans  le  dedans  d'un  ca- 
davre î  Peut-on  s'affurer  que  le 
pancréas  endurci  produire  un  vo- 
miiTement  habituel  ?  Que  la  coli- 
que  ventrale  foit  dans  le  ventri- 
cule, dans  les  boyaux,  dans  les 
reins  ou  dans  la  matrice  ?  Parmi 
la  colique  des  reins,  les  unes  ont 
leur  fiége  dans  les  reins  mêmes 
ou  dans  les  uretères  ;  les   autres 
font  dans  la  partie  du  colon  qui 
eft  attachée  au  rein  ;  il  faut  avoir 
vu  dans  le  cadavre  humain  la  vé-r 
rîtable  fituation  de  Tinteftin  co- 
lon ,  pour  pouvoir  affurer  que  la 
colique  dont  la  principale  dou- 
leur eft  à  la  région  des  lonibes  , 
^ft  pourtant    dans  les   imeftins 
iorfquç  le  malade  fe  plaint  que  la 
douleur  va  d'un  rein  à  Tautre ,  en 
p^flarit  par  i'eftpinaç  >  fuivant  lit 
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forme  d'un  cercle.  Comment 
pourr oit-on  dans  le  Miferere  Se 
dans  la  diflenterie  défigner  quel 
eft  le  boyau  afFeélé  ,  fi  on  igno- 
roît  la  véritable  fituation  qui  fe 
trouve  très-différente  dans  Thom-; 
me  ,  du  relie  des  animaux, 
jv-  On  commence  ordinairement 
démonAra-  les  démonftrations  Anatomiques 

lions  Ana-  «  »     r/    •  J  1 

tomiqucs.  par  Ic  vcntrc  mieneur  ,  dans  la 
vue  d'emporter  bientôt  les  en- 
trailles ^  qui  corrompent  le  ca- 
davre y  lorfqu  on  les  y  laiife  trop 
long-tems.  A  la  première  ouver- 
ture on  parle  des  tégumens  &  des 
mufclesdeTabdomen^parce  qu'on 
eft  obligé  de  les  lever.  Après 
avoir  démontré  tous  les  vifceres 
de  cette  cavité  avec  leurs  vai{^ 
féaux  ,  on  découvre  la  poitrine 
pour  voir  le  cœur  &  les  poumons; 
de-là  on  paffe  à  la  tête,  pour  fai- 
ce  voir  le  cerveau  &  l'œil.  On  fi- 
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nit  par  la  Miologie ,  pour  l'Intel- 
lie;ence  de  laquelle  on  luppofe 
quonfçait  déjaroftéologie.  Cet- 
te méthode  eft  fort  bonne  pour 
ceux  qui  ayant  déjà  quelque  con- 
noiffance  del'Anatomie  du  corps 
humain ,  n'ont  befoin  que  d'en 
renouveller  les  idées.  Lorfqu'on 
ell.obligé  de  démontrer  toute  l'A- 
natomie  fur  un  {eul  cadavre  ,  on 
ne  fçauroit  faire  autrement  ;  mais 
pour  commencer  avec  ordre  à  fe 
bien  inftruire  dans  la  connoifTan- 
ce  du  corps  humain  ,  on  doit  te- 
nir une  autre  route  ;  il  faut  com- 
mencer par  le  fquelette ,  qui  eft 
TaiTemblage  de  tous  les  os  du 
corps  humain  ^  de  quelques  car- 
tilages &  des  ongles.  Il  eft  pour 
lors  néceflaire  de  comparer  le 
fquelette  d'un  adulte  avec  celui 
d'un  fœtus ,  pour  juger  de  leur 
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diflFérence  ,  &   pour  fe  former 
une  idée  jufte  de  la  produélion 
des    os.    On   doit   palTer   après 
à  la  connoiflance  des  mufcles  , 
qui  ont  une  liaifon  elTentielle  avec 
le  fquelette  ;  on  peut  venir  enfuite 
à  la  démonftration  desvaiffeaux, 
pour  finir  l' Anatomie  par  les  vit 
ceres. 
^-^^^         Les  parties   du  corps  humain 
qu'on  doit  ont  une  telle  liaifon  les  unes  avec 
cet  Ouvra-  Iqs  autres  ,  qu'il  eft  abfolument 
^^*  néceflaire  de  les  connoître  toutes 

pour  avoir  une  idée  jutie  de  Tœ- 
conomie  animale.  Depuis  qu'on  a 
découvert  que  ces  parties  étoienc 
contenues  dans  Tœuf  où  elles  ont 
été  formées  toutes  à-la-fois  ;  il 
eft  indifférent  de  commencer 
TAnatomie  plutôt  par  un  endroit 
que  par  un  autre  ;  &  ce  n'eft  que 
pour    s'accommoder  à  Tancie'n 
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lifage  qu'on  dit  aujourd'hui  qu'a- 
une partie  prend  fon  origine  d'u- 
ne autre.  Pour  établir  un  ordre 
dans  cette  Anatomie ,  nous  la  di~ 
viferons  en  quatre  Cours.  Dans 
le  premier, qui  traitera  de  l'Oftéo- 
logie  ,  après  avoir  parlé  de  la  na- 
ture des  os  en  général ,  nous  exa- 
minerons chaque  os  en  parti- 
culier ,  pour  en  connoître  la  fîr< 
gure,  lafituationà  Tufage.  Dans 
le  fécond  Cours  ,  qui  traitera  de 
la  Miologie  ,  nous  verrons  d'a- 
bord la  nature  des  mufcles  , 
nous  rechercherons  la  caulè  du 
mouvement  mufculaire  >  &  nous 
examinerons  enfuite  l'origine  , 
l'infèrtion  &  la  difpofition  de 
chaque  mufcle.  Le  troifié- 
me  Cours  d' Anatomie  regardera 
les  principaux  vaifleaux  dont  le 
^orps  humain  (^ft  çompofé  ,    à 
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fçavoir ,  les  artères  ,  les  veines  ^ 
les  vaifleaux  limphatiques ,  les  la- 
élées  &  autres  ;  là  nous  rendrons 
raifon  de  la  -circulation  du  lang  , 
du  cours  des  autres  humeurs  & 
de  la  fanguification.  Le  quatriè- 
me Cours  traitera  de  tous  les  vif- 
ceres  du  corps  humain  ^  depuis  le 
cerveau  jufqu  aux  parties  de  la  gé- 
nération ;  en  parlant  du  cerveau , 
nous  ferons  voir  les  fon6lions 
de  Tame  &  les  organes  des  fèns 
extérieurs  ;  en  démontrant  les 
poumons ,  nous  examinerons  le 
mécanique  de  la  relpiration  ;  lors 
des  vifceres  du  bas-ventre  ^  nous 
traiterons  de  la  chilification  & 
de  la  fecrétion  des  humeurs  ;  en- 
fin nous  parlerons  de  la  propa- 
gation de  Teipèce ,  en  démontrant 
les  parties  de  la  génération. 
Dans  ces  différentes  démon« 
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ftratlons ,  je  n'ai  pas  crû  devoir 
fixivre  cette  grande  exaélitude  où 
font  entrés  de  très-habiles  Ana^ 
tomiftes^  tels  que  M'^  VieujGTens, 
M'  Morgagny  &  M'  Wiaflow. 
Mon  principal  but  eft  d'inftruire 
les  Etudians  fur  les  fonctions  de 
Tceconomie  animale,  par  rapport 
à  la  fanté  &  à  la  maladie.  J'ai  crû 
devoir  me  contenter  de  leur  faire 
obferver  les  principales  parties 
qu  on  a  coutume  de  démontrer  , 
&  qui  {iiffifent ,  à  mon  avis ,  pour 
pouvoir  comparer  l'état  fain  & 
naturel  avec  celui  qu'on  nomme 
contrenaturel&  de  maladie;  c'efi: 
ce  qui  m'a  engagé  d'inferer  dans 
tout  le  corps  de  cet  Ouvrage 
quantité  d'obfervations  de  prati- 
que 5  fur  lefquelles  on  doit  prin- 
cipalement fonder  tous  les  rai- 
fonnemens  de  la  Phiilologie  & 
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de  la  Pathologie ,  qui  compofent: 
les  derniers  Inftituts  que  j'ai  di- 
ètes en  Latin  dans  nos  Ecoles  de 
Montpellier  ,  que  le  S*^  d'Houry 
avoît  imprimés  ,  &  qu'il  a  fait 
enfùite  traduire  en  François. 
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ANATOMIE 

RAISONNE'E 
DU  CORPS  HUMAIN, 

OÙ  l'on  donne  la  manière  de  le  difle- 
quer  ,  &  où  l'on  explique  les  fonc- 
tions de  l'oeconomie  animale  par 
les  feules  loix  de  la  circulation. 

COURS    DOSTEOLOGIE.        ,. 

De  la  nature  des  Os  &  de  leurnourtiture, 
CHAPITRE     PREMIER. 

E  propofant  dans  cette  Anatomie ,      _  '• 

j  "^  j  ,'     .         ,  .  ...  Pourquoi 

de  décrire  les  parties  principales  on  commcn- 
du  Corps  humain  >  &  d'en  expli-  "  P*'  '* 
quer  les  ulngcs ,  j  ai  cru  devoir 
commencer  par  le  Squelette ,  ou 
l'allemblage  de  nos  os ,  qui  à  raifôn  de  leur 
fermeté ,  font  l'appui  oC  le  fondement  de  tou- 
tes les  autres  parties ,  &  fans  kfquels  notre  ma-, 
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chine  ne  reroic  pas  capable  de  grands  monvc- 
mens ,  &  ne  fçauroïc  le  garandrdes  injures  ex- 
térieures, aufquelles  la  rencontre  des  corps  durs 
nous  expofe  lans  ceiTc  dans  nos  differens  beioins. 
Divifion  Le  iqueletre  humain  le  prend  pour  l'aiTem- 
fénéraie  du  blagc  de  COUS  les  OS  quï  entrcnc  nacurellement: 
Squelette,  ^^^^  ^^  compofition  de  l'homme.  On  le  divife 
en  trois  parties  s  fçavoir ,  en  tète  ,  en  tronc  , 
êc  en  extrémités  :  la  tête  comprend  les  os  du 
crâne  &c  de  la  face  ,  dont  les  premiers  fervent 
à  contenir  le  cerveau  ,  6c  les  autres  compofent 
les  parties  inférieures  des  orbites  ,  tout  le  nez 
ôc  les  deux  mâchoires.  Le  tronc  eft  compoféde 
l'épine  ,  c'eft- à-dire  ,  de  cet  alTemblage  de  ver- 
tèbres qui  fe  prend  depuis  le  deflTous  de  la  tête 
jufqu'au  coxis ,  des  côtes  qui  s'attachant  d'un 
côté  aux  vertèbres  du  dos ,  vont  fe  terminer 
à  un  cartilage ,  par  le  moyen  duquel  les  iepc 
premiers  cartilages  de  chaque  côté  s'attachent 
aux  trois  os  du  fternum  pour  former  la  cavité 
de  la  poitrine.  Les  extrémités  du  Squelette  fe 
divilent  en  fupérieures  &:  en  inférieures  :  les 
fupérieures  renterment  les  clavicules ,  les  omo- 
plattes ,  les  bras,  Tavant-bras  ,  ôc  la  main  -,  le 
bras  eft  compofé  d'un  fenl  os  qu'on  appelle  hu- 
mérus -,  l'avant-bras  eft  formé  par  deux  ,  donc 
celui  qui  forme  le  coude  ,  s'appelle  le  cubitus  , 
ôc  l'autre  le  rayon.  Dans  la  main ,  on  confiderc 
un  affemblage  irrégulier  de  huit  petits  os  qui 
conftituent  le  carpe  ou  le  poignet  5  les  quatre 
qui  fuivent  font  les  os  du  métacarpe  ,  ôc  les  au- 
tres qui  forment  les  cinq  doigts  fe  nomment 
phalanges.  Quant  aux  extrémités  inférieures, 
les  os  qui  forment  intérieurement  la  grande  ca- 
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vite  des  îles  ôc  qui  s'atcachenc  par  derrière  4 
une  porcion  de  l'épine  qu'on  appelle  l'os  facrc  \ 
ces  os  ,  dis-jc  ,  n'ayanc  aucun  nom  qui  leur  foie 
commun ,  font  appelles  innominés  s  ils  le  peu- 
vent ranger  parmi  les  os  des  extrémités  infé-» 
rieurcs ,  entant  que  par  chacune  de  leurs  cavi- 
tés antérieures  ,  ils  reçoivent  la  tête  de  l'os  de 
la  cuilTe  ,  comme  la  cavité  de  l'omoplatte  ,  re- 
çoit la  tête  de  l'humérus.  L'os  de  la  cuilTe  eft 
nommé  fémur.  La  jambe  eft  compofée  de  deuî^ 
os  dont  le  plus  gros  s'appelle  tibia  ,  Se  le  plus 
petit  péroné.  Le  pied  fait  à  peu  près  la  même 
divifion  que  la  main  ,  c'eft-à-dire  qu'il  eft 
compofé  du  tarfejdu  mératarfe  &c  des  phalanges. 
On  trouve  de  plus  quelques  petits  os  au  milieu 
&  au  dedans  des  articulations  des  phalanges  , 
qu'on  nomme  lelamoïdes  ;  on  en  trouve  d'au- 
tres quelquefois  au  milieu  de  la  jondion  des  os 
ducranc  qui  portent  le  nom  de  Wormiens.  Il  y 
a  un  autre  os  à  la  bafe  de  la  langue  qui  fe  nom- 
me hyoïde  ;  on  connoît  alTez  les  dents  pour 
qu'il  ne  foit  pas  néceiïaire  de  dire  qu'elles  font 
naturellement  attachées  dans  les  alvéoles  de 
l'une  Se  de  l'autre  mâchoire.  Voilà  en  général 
le  nom  ôc  la  (îtuation  de  la  plupart  des  os  qui 
compolent  le  Squelette,  que  j'ai  cru  devoir 
nommer  en  gros  pour  qu'on  puilTc  fe  les  repré- 
fenter  dans  les  exemples  que  je  ferai  obligé  d'en 
apporter ,  en  parlant  de  la  nature  des  os  ôc  de 
leurs  articulations. 

Les  os  font ,  comme  tcuites  les  autres  parties      î  î  i. 

«  L  •  '       j  n        r  De  la  for» 

du  corps  humain  ,  traces  dans  l  œur  ^  avant  tration   des 
même  que   la  femence  du  mâle  foit  portée  °^' 
aux  ovaires.  L'elprit  féminal  donc  nous  parlç- 

A  1} 


4.  Anatomie     raisonne'e, 

rons  dans  la  fuite  eft  incapable  de  produire  de 
nouvelles  parties ,  il  ne  fert  qu'à  faire  croître 
celles  qui  iont  déjà  produites-   Ainfi  nous  ne 
pcTuvons  être  du  lentiment  des  Anciens  qui  pré- 
tendoient  que  les  os  étoient  formés  de  la  partie 
la  plus  grolïiere  de  la  femence ,  le  gros  de  cette 
liqueur  prolifique  ne  (çauroit  fe  mcler  avec  le 
fang  de  la  raere,il  n'y  a  proprement  que  la  partie 
la  plus  fpiritueule  qui  concourt  à  la  génération. 
T>  ^  ^"  d         Tous  les   os  n'étoient   au  commencement 
rccé   &    de  qu'un  amas  de  fibres  molaffes  &  flexibles,  com- 
leur  Daoëiic.  pofées  d'arteres ,  de   veines ,  de  nerfs  ôc  de 
vailleaux  lymphatiques  •■,  ils  n'acquièrent  qu'à 
la  longue  cette  dureté  qui  leur  eft  naturelle 
dans  les  adultes.  Poiir  s'en  bien  convaincre  , 
il  faut  comparer  enfemble  le  Squelette  d'un 
fœtus  avec  celui  des  adultes.  L'endroit  du  crâne 
qu'on  nomme  ordinairement  la  fontenelle ,  eft 
nmplement  membraneux  dans  le  fœtus  j  fi  l'on 
examine  cette  membrane  à  travers  le  microf- 
cope  ,  on  y  découvre  une  infinité  de  vaifteaux 
fanguins  6c  quantité  d'autres  blanchâtres ,  donc 
les  uns  conftituenr  les  nerfs ,  comme  le  prouve 
inconteftablement  la  fenfibilité  de  cette  partie  , 
dans  les  enfans  nouveaux  nés  ;  mais  les  autres 
de  CCS  vaifteaux  blanchâtres  doivent  être  lym- 
phatiques ,  puifqu'étant  ouverts  ,  il  en  coule 
une  humeur  limpide  &  claire  qui  fe  convertit 
facilement  en  gelée  5  toutes   les    extrémités 
des  os  du  fœtus  ou  des  cartilages  font  deve- 
nues ofteufes  dans  l'adulte.   Si  l'on  examine 
les  alvéoles  de  l'un  &c  de  l'autre  Squelette  , 
dans  le  petit  on   trouve    les    alvéoles  rem- 
plies de  dents  molaftes  &  prefqu'uniquemenc 
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membaneules  y  dans  le  grand  au  contiaire 
on  trouve  ces  mêmes  dents  extièmemenc 
dures  &  cafTantes.  L'artère  aorte  olfeufe  à  fon 
commencement ,  que  j'ai  fouvent  trouve  dans 
les  cadavres  des  vieillards ,  ôc  plufieurs  autres 
obfervations  de  cette  nature  j  ne  nous  permet- 
tent pas  de  douter  que  les  os  ne  foient  compo- 
fés  défibres  qui  dès  leur  commencement,.c'eft- 
à-dire  dans  le  fœtus  étoient  flexibles  &c  mo- 
lafTes ,  &c  qui  dans  les  adultes  deviennent  ter- 
mes &c  roides.  Elles  acquièrent  cette  dureté 
par  le  feul  accroilTement  &  la  mutuelle  prei- 
iion  de  leurs  petits  vailTeaux.  Comme  la  com- 
preflîon  naturelle  des  petits  vailîeaux  qui  for- 
me la  dureté  des  os ,  ne  fçauroit  être  partout 
égale,  de  que  l'extérieur  des  os  eft  toujours 
beaucoup  plus  prellé  que  l'intérieur  i  il  arrive 
fouvent  que  dans  le  milieu  des  os ,  plufieurs 
vaiflTeaux  languins  lymphatiques  dz,  grailFeux 
confervent  leur  fouplelTe  naturelle  en  tout  ou 
en  partie  ,  ce  qui  conllirue  la  moelle  qu'on 
remarque  principalement  dans  les  os  les  plus 
gros  ,  tels  que  font  le  fémur ,  le  tibia ,  l'humé- 
rus ÔL  le  cubitus,  auffi-bien  que  dans  les  médio- 
cres,mais  en  moindre  quantité,  comme  dans  les 
corps  des  vertèbres ,  dans  l'intérieur  des  cô:es, 
des  clavicules  &c  de  la  mâchoire  inférieure. 

Les  humeurs  circulent  beaucoup  plus  lence-         v. 
ment    dans  les  fibres  olfeafes    que  dsns    les     ^^^  "'  ^'^ 

h,    \t  r  ^  •      nourrifT  ni" 

arnucs,  parce  qu  elles  y  lont  plus  coaipri- iu     comme 

mées  ,  &c  que  leurs  vailTeaux  ne  fçauroient  fe  i=s  chairs? 

contracter  alTez  pour  faire  couler  les  humeurs 

aufli  vite  que  dans  les  chairs.  Quelques-uns  ont 

cru  que  les  humeurs  ne  circuloient  pas  du  tout 
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dans  les  os  ■,  ils  croyenc  que  leur  nouiricure  fc 
fait  comme  celle  des  pierres ,  par  la  feule  ap- 
plication excérieure  du  iuc  nourricier  que  Ton 
iuppofe  s'excravafer  dans  les  cellules  olïeules  -, 
excravafation  purement  hypodiétique  que  je  ne 
fçaurois  admercre.  Je  pente  que  les  os  fe  for- 
ment ëc  (e  nourriiTent ,  par  la  funple  circula- 
tion des  humeurs,  de  même  que  les  chairs. 
Nous  voyons  tous  les  jours  en  prarique,s  élever 
de  tous  les  points  des  os  coupés ,  une  infinité 
de  vaifl'eaux  ,  de  même  que  des  playes  des 
chairs  ;  or  puiique  celles-ci  fe  nourriiï'ent  par 
i'introdu<5tion  des  humeurs ,  pourquoi  ne  vou- 
droit-on  pas  auiïi  que  les  os  qui  ne  font  qu'un 
pur  amas  de  vaiflèaux ,  ne  fe  nourrilTenc  de 
même } 
V  I.  Si  la  principale  fubUance  des  os  n'efl:  pas  na- 

fiijilué    des  tiii^ellement  leniiûle ,  ce  n  eit  pas  par  le  manque 
os,  des  nerfs ,  ç'eft  uniquement  parce  que  ces  nerfs 

fe  trouvent  fi  fort  attachés  ôc  contigus  aux  aa« 
très  vailleaux  qui  confticuent  les  fibres  ofiTeufes, 
que  leurs  fibriles  ne  peuvent  pas  être  fecouées , 
cl'un  mouvement  propre  par  les  objets  exté- 
rieurs ,  depuis  la  partie  jufqu'au  cerveau  '-,  ce 
qui  eft  ablolument  nccelîaire  pour  toute  forre 
de  lenfation ,  comme  nous  ferons  voir  en  fou 
heu.  Les  os  deviennent  fenhbles  toutes  les  fois 
que  leur  propre  fubftance  fe  ramollir ,  C'^mme 
il  paroît  par  deux  obfervations  citées  dans  le 
Journal  des  Sçavans  de  Paris ,  qui  rapportent 
deux  cas  dans  lefquels  les  os  éroient  devenus 
il  molalïes,que  les  malades  fe  plaignoient  d'une 
douleur  très-vive  toutes  les  fois  qu'on  leur 
prefîbi:  les  os'>  orque  ceux-ci  fulfent  deyenii$ 
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molaflTes  dans  la  maladie  ,  on  s'en  aflura  par 
rouveiCLire  dts  cadavres  dans  lelqiiels  on  ob- 
Terva  que  les  os  cedoienu  auili  facilement  au 
fcalpel  que  la  propre  (ubftance  des  mufcles  ; 
toure  la  kirtace  extérieiue  des  os  ,  à  la  relerve 
4es  dents  6c  du  dedans  des  articulations ,  eft 
couverte  d'une  membrane  extrêmement  fenfi- 
ble  qu'on  nomme  période  ,  à  railon  de  laquelle 
toutes  les  caries  fupcrhcielles  des  os  font  dou- 
loureufes  ,  mais  la  fenfibilité  qui  (lirvient  dans 
l'intérieur  des  os  ramollis  ,  dépend  des  nerfs 
répandus  dans  leur  propre  fubftancc ,  toutes  les 
fois  que  ceux-ci  fe  trouveront  relâchés  ,  com- 
me il  paroît  par  les  deux  obfervations  que 
nous  venons  de  citer.  Les  exoftofes  qui  furvien- 
nent  aux  véroles  accompagnées  de  cruelles 
douleurs ,  de  l'agafîement  des  dents  fe  doivenc 
expliquer  de  la  même  manière. 

CHAPITRE     II. 
De  l'union  des  Os, 

ON  diftinsue  trois  parties  dans  la  plupart         *• 
des  os  ,  leurs  corps ,  leurs  cminences  &c  de  ros  &  de 
leurs  cavités.  Le  corps  de  l'os  fe  prend  toujours  f"  éminen- 
pour  la  partie  principale  la  plus  dure  ,  qui  en 
occupe  ordinairemenr  le  milieu  comme  dans 
l'humérus ,  le  cubitus ,  le  rayon  &  le  fémur  , 
ou  qui  fe  trouve  la  plus  large ,  comme  aux 
oiTioplattes  ùC  aux  vertèbres.  Tout  ce  qui  s'é- 
lève au-deiïus  de  la  fuperhcie  du  corps  de  l'os , 
foit  pour  faciliter  les  articulations ,  foit  pour 

Aiiij 
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l'infertion  des  mufcles ,  fe  nomme  en  générarl 
éminence ,  &  en  particulier  apophife  ou  épi- 
phile.  On  entend  par  apophife  cette  efpece  d  e- 
iTiinence  qui  paroît  continue  au  corps  de  l'os , 
êc  épiphiïe  celle  qui  y  parole  comme  ajoutée  *, 
ainfi  dans  le  fémur  du  grand  Squelette  ,  on  voie 
en  haut  &c  en  bas ,  des  éminences  dont  celles 
qui  fervent  à  articuler  cet  os  par  en  bas  avec  le 
tibia,  ôc  par  en  liauc  avec  les  os  innominés.,  fe 
nomment  épiphifes ,  parce  qu'elles.  paroilTenc 
ajoutées  au  corps  de  l'os ,  &  que  dans  le  petic 
Squelette  où  elles  ne  font  pas  ollifiées  ,  elles 
ne  paroilTent  pas  continues,  quoiqu'elles  le 
ioient  en  eftet.  Les  autres  deux  éminences  de 
cet  os  qu'on  appelle  le  grand  &  le  petit  trocan- 
ter  ,  &  qui  fervent  à  Tinfertion  des  mufcles  de 
la  cuille ,  paroitlent  dans  l'un  &  l'autre  Sque- 
lette ,  toujours  continues  au  corps  de  l'os ,  ÔC 
retiennent  le  nom  général  d'apophife. 
Des  apo.       La  différence  dcs  émineuces  des  OS  en  épi- 

piiifes  &  de  phifes  &c  apophifes ,  eft  de  (î  peu  de  conféquen-. 

tcnces  '  '  ce  ,  &  me  paroît  fi  mal  établie  que  je  voudrois 
qu'on  appellât  toutes  (ortes  d  eminence  des 
os  ,  apophifes.  Les  apophiles  fe  prennent  de 
l'aveu  de  tous  les  Anatomilles  pour  les  émi- 
nences qui  font  continues  au  corps  de  l'os,  &C 
toutes  les  parties  de  chaque  os  lonrnéceflai- 
rement  continues  les  unes  aux  autres ,  ainfi  rien 
n'empêche  que  nous  ne  puiiîions  regarder  tou- 
tes les  émineiices  des  os ,  comme  véritables 
apophifes ,  dont  les  unes  font  rondes  à  leurs 
extrémités  fituées  au-delîus  d'une  efpèce  de 
col ,  de  s'appellent  tête ,  comme  X  la  partie 
fupérisure  du  fémur  &  de  l'humérus  5  les  aL^ 
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très ,  quoique  rondes ,  tont  plus  baffes  &  n'ont 
point  de  col  comme  à  la  partie  inférieure  du 
même  fémur ,  auiîî  bien  que  de  l'humérus  Se 
on  les  appelle  condiles  -,  d'autres  fe  trouvent 
plates  &  pointues ,  pour  lors  on  les  nomme 
coronez  on  coronoides ,  comme  l'apophife 
de  la  mâchoire  inférieure  qui  lert  à  attacher  le 
tendon  du  mufcle  crotaphite.  Il  fe  trouve  d'au- 
tres apophifes  aufquelles  on  a  donné  différens 
noms  àraifon  de  leiurs  figures,  telles  que  font 
les  apophiles  ftiloïdes  qui  reffemblent  à  un 
ftilet ,  les  ptérigoïdes  qui  ont  quelque  reffem- 
blance  aux  ailes  d'une  Chauve-Souris  ,  les  co- 
racoïdes  de  l'omoplate  qui  (ont  un  peu  recour- 
bées ,  comme  le  bec  d'un  Corbeau  ;  celles  qui 
font  à  la  partie  inférieure  dii  temporal  font 
dites  maftoïdes ,  parce  qu'on  prétend  qu'elles 
ont  quelque  reifemblance  aux  mamellons ,  ôi 
ainfi  des  autres ,  que  nous  examinerons  en  par- 
lant de  chaque  os  en  particulier. 

Parmi  les  cavités  qu'on  obferve  aux  os ,  les      '  ï  '•   . 
unes    fervent  aux   articulations ,  les  autres  à  ^^^  des'nmis 
laiffer  pafTer  les  tendons  ou  les  vailTeaux.  Les  &  àes  trous 
■premières  font  ou  grandes  ô*:  profondes,  comme  ^^  °"  °   ^'^" 
celle  de  l'os  Ifchium  qui  fert  à  articuler  la  tête 
du  fémur   &  on  les  nomme  cotilaïdes  ,    Ou 
elles  font  fimplement  fuperticielles ,  fans  grande 
profondeur  ,  comme  celle  de   l'extrémité  de 
l'omoplate  qui  fert  à  articuler  la  tête  de  l'hu- 
mérus ,  &  elles  font  appellées  glenoïdes.  Les 
cavités  fuperficielles  des  os  qui  lailfent  palfer 
quelques  tendons  font  dites  finuolités ,  comme 
eft  celle  qui  fe  trouve  audefTus  de  la  zêtQ  de 
l'humérus  &  à  fa  partie  antérieure,  elle-feaft 


aux  os. 
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kifler  palTei:  le  tendon  du  biceps.  On  appelle 
fimplemenc  Sinus  toutes  les  cavités  qui  ayant 
un  fonds  large,  ont  une  iiluë  étroite,  comme 
au  dedans  de  l'os  coronal  S>c  dans  l'intérieui'  de 
la  felle  du  Turc  -,  enfin  toutes  les  cavités  qui 
percent  les  os  d'outre  en  outre ,  pour  lailTeL- 
palTer  quelques  nerfs  ou  quelque  vaifTeau 
tanguin,  retiennent  le  nom  de  trou.  Si  ce  trou 
ne  perce  pas  tout-à-fait ,  comme  il  arrive  au- 
deffous  du  Crillagalli  du  coronal ,  on  l'appelle 
borgne. 
_^  ^'  .  Les  articulations  des  os  ne  font  autre  chofe 
culation's  de  quc  la  diverfe  manière  dont  ils  font  unis  enfem- 
genoux  ,  a  b[e  j  les  nouveaux  Anatomiftes  fe  fontavjfésde 
cngrcnure'&  Icur  donner  à^s  nouveaux  noms.  Us  appellent 
à  joincs  re.  en  premier  lieu ,  l'articulation  de  eenou ,  celles 
ou  les  os  articulez  s'emboëtent  l'un  dans  l'autre 
de  manière  que  l'inférieur  fe  puiiTe  mouvoir  en 
tout  fens ,  parce  qu'ayant  une  tète  ronde,  il 
s'emboëte  ou  dans  une  cavité ,  ou  cotiloïde 
comme  celle  de  l'Ifchium ,  ou  glénoïde  comme 
celle  de  l'omoplate.  Ils  veulent  en  fécond  lieu 
que  l'on  appelle  charnière,  cette  cfpece  d'arti- 
culation où  les  os  articulés  fe  reçoivent  mutueli» 
Jement ,  de  manière  que  les  cavités  de  l'un , 
iflpondent  aux  éminences  de  l'autre,  tous  les 
.deux  ayant  par-conféquent  à  leurs  extrémités 
des  éminences  &  des  cavités ,  dont  on  peut  voir- 
un  exemple  dans  la  jonttion  de  la  partie  infé- 
rieure du  fémur  avec  la  partie  fupérieure  du 
ribia.  La  troifiéme  efpece  d'articulation  eft  dire 
:cngrenure -,  eliefc  fait  loifque  les  extrémités 
des  deux  os  joints ,  s'emboëtent  par  des  petites 
^dentelures  inégales ,  comme  il  arrive  aux  os  du 
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crâne  5c  de  h  face.  Quelques-uns  ajourent  à  ces 
articulations  une  quatrième  ,  qu'ils  appellent  à 
joints  recouverts ,  lorfqii'une  pièce  d'os  large 
^  plate  en  couvre  une  autre  ,  comme  la  partie 
fupérieure  des  os  temporaux  qui  s'unit  avec 
l'inférieure  des  pariétaux. 

Ces  nouveaux  noms  font  afîez  bien  imagi-        v. 
nez,  &c  beaucoup  plus  faciles  à  retenir  que  cuiarionsjfs 
ceux  que  les  Anciens  nous  ont  donnés  i  je  m'en  os  par  rap. 

r  ■  I         •         r  ■         >  A..  porc  à     leur 

lervirois  volontiers  li  je  n  avois  autre  vue  que  njouvemcnc, 
celle  d'apprendre  le  Squelette ,  par  fimple  cu- 
rioiîcé  j  je  me  propofe  d'ailleurs  de  l'apprendre 
de  manière  qu'on  puilTe  entendre  les  Auteurs 
lorlqu'ils  parlent  des  diflocations  -,  il  faut  de 
toute  nécelïitc  fe  (ervir  des  mêmes  noms  qu'ils 
ont  employés  pour  défigner  les  différentes  el- 
pèces  d'articulations.  Voici  l'ordre  que  j'^ii  cou- 
rume  d'obferver  j  je  confidere  d'abord  l'arti- 
culation des  os  â  trais  égards ,  ou  par  rapport 
a  leur  mouvement ,  ou  par  rapport  aux  extré- 
mités des  os  qui  s'uniiTcnt ,  ou  par  rapport  au 
milieu  qui  les  unit.  Par  rapport  au  mouvement 
que  les  os  font  après  leur  union,  ou  ce  mou- 
vement eft  fenfible  ,  ou  il  eft  caché  ou  ils  n'en 
ont  point  du  tout  •,  û  les  os  unis  ont  un  mouve- 
ment fenfible  ,  leur  articulation  s'appelle  diar- 
tiofe ,  telle  eft  l'articulation  de  l'humérus  avec 
l'omoplate  j  Ci  leur  mouvement  eft  caché ,  on 
nomme  cette  articulation  finarrrofe  ,  telle  eft 
l'articulation  des  os  du  carpe  &  du  tarfe  en- 
tr'eux  ;  Ci  étant  unis  ils  n'ont  point  de  mouve- 
ment ,  l'articulation  eft  appellée  fimphife , 
telle  eft  l'articulation  des  os  de  la  tèce-  Celle-ci 
fc  divife  en  deax  efpeees ,  ep  parfaite  &  impar- 
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faite  •,  la  paiiaite  eft  celle  qui  ne  laiife  aucune 
trace  ,  celle  eft  la  mâchoire  inférieure  de  l'a- 
dultc  ,  qui  dans  le  fœtus  eft  féparée  en  deux 
os  -,  l'imparfaite  eft  celle  qui  laifte  quelque  vef- 
ftige ,  elle  fe  divife  en  trois  efpeces  v  ou  les  os 
s'unilFent  par  des  engrenures ,  &  cette  union 
le  nomme  future ,  telle  eft  l'union  des  os  du 
crâne ,  ou  les  os  s'uniftant  laiftent  une  ligne 
&  on  l'appelle  harmonie ,  telle  eft  l'union  de 
l'os  du  nez  •,  ou  enfin  les  os  s'uniftent  en  intro- 
duifant  leur  pointe  dans  une  cavité  comme  une 
cheville  dans  un  trou  ,  &;  on  la  nomme  gom* 
phofe ,  c'eft  de  cette  union  que  les  dents  s'unif- 
ient avec  les  alvéoles. 
Des^ar  i       L'atticulation  ,  confiderée  par  rapport  aux; 
cuiationspar  extrcmitcz  des  os  qui  s'uniftent,  eft  de  deux; 
rapport  aux  [q^^q^     Q^  yj^g  zwlïc  tête  entre  dans  une  ca- 
unies.  Vite  ,  çomme  la  tête  du  rcmur  dans  la  cavité 

cotiloïde  de  l'Ifchium ,  Se  elle  s'appelle  énar- 
trofe  j  ou  une  petite  tête  entre  dans  une  ca- 
vité fuperficielle ,  comme  la  tête  de  l'humé- 
rus dans  la  cavité  glénoïdede  l'omoplate,  ôc 
on  rappelle  archrodie  ,  ou  deux  os  s'unifTenc 
en  fe  recevant  mutuellement,  &c  leur  union 
s'appelle  ginglime  ,  telle  eft  l'articulation  de 
l'humérus  avec  le  cubitus  *,  cette  dernière 
fe  divife  en  trois  efpèces  -,  ou  les  os  font  reçus 
ôc  reçoivent  dans  la  même  extrémité ,  cora- 
me  l'humérus  avec  le  cubitus ,  ôc  c'eft  la  pre- 
mière elpece  de  ginglimej  ou  bien  un  os  reçoit 
dans  une  de  fes  extremitez ,  8c  eft  reçu  par 
l'autre  dans  l'os  qu'il  reçoit ,  comme  le  radius 
&  le  cubitus  ,  êc  c'eft  un  ginglime  de  la  fé- 
conde elpècc  j  lorfqu'un  os  en  reçoit  un  autrç 
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qui  eft  reçii  dans  un  troiiiéme  os ,  comme  les 
veirebres  le  reçoivent  enci-'elles ,  c'eft  la  der- 
nière eipèce  de  ginglime. 

L'arnculacion  ,   conlideréc  par  rapport  au       ^  ^  '• , 
milieu  qui  unit  les  os ,  fe  divife  en  trois  ef-  cuiadonsp"* 
pcccs ,   en    fifarcofe  ,    en  finévrofe  ,    &  en  "pporc  à 
ilncondrofe ,  fi  les  os  (ont  unis  par  des  chairs  ,  ^"^  "'  ''"' 
comme  le  derrière  de  l'omoplatce    avec  les 
côtes  ,  on  appelle  cette  articulation  fifarcofe  ; 
fi  lés  os  font  unis  par  des  nerfs  ,  des  tendons , 
des  membranes ,  ou  des  ligaraens  ,  comme  le 
fémur  avec  les  os  des  îles  ,  on  l'appelle  finé- 
vrofe  ,  Cl  les  os  font  unis  par  un  cartilage  com- 
me les  os  pubis  entr'eux  ,  &  le  fternum  avec 
les  côtes ,  on  l'appelle  fincondrofe.  Ce  font 
les  principales  articulations  que  les  Anciens  ont 
établies ,   de  qui  peuvent  fe  trouver  plufieurs 
cniemble  entre  deux  os ,  par  exemple ,  l'hu- 
mérus eft  articulé  avec  l'omoplatte  eu  égard  au 
mouvement  par  diartrofe,  eCi  égard  aux  ex- 
trémitez  par  artrodie  j  &  eCi  égard  au  milieu 
par  finevrofe ,  &z  ainfi  de  plufieurs  autres  arti- 
culations ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

CHAPITRE    m. 
Des  Os  du  Crâne, 

ON  entend  en  Ofliéologie  par  le  crâne ,         i. 
cet  afiemblage  de  huit  os  de  la  tcte  qui  brem'e"r'& 
laiflent  la  cavité  où  le  grand  ôc  le  petit  cer-  fuiiaticn  des 
veau  font  naturellement  contenus.  Parmi  les  °^  ^"  '^"''■*" 
huit ,  on  en  compte  fix propres,  6c  deux  com- 
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rnuns  ,  les  fix  propres  font ,  en  devanc  l'os  co* 
ronal  ou  le  frontal ,  en  derrière  l'occipital  , 
aux  parties  latérales  èc  fiipérieures  les  deux 
pariétaux ,  aux  parties  aufli  latérales  mais  in- 
férieures ,  les  deux  temporaux  i  les  autres  deux 
os  qu'on  appelle  communs,  au  crâne  &  à  la  face, 
ne  Içauroient  fe  bien  voir  qu'après  avoir  en- 
levé la  partie  fupérieure  du  crâne  qu'on  nom- 
me vulgairement  la  calotte  •,  pour  lors  on  dé- 
couvre l'étmoïde  Se  le  fphœnoïde.  Le  premier 
eft  un  petit  os  enchailé  entre  les  deux  exrré- 
mitez  intérieures  du  coronal  ,  criblé  d'une 
infinité  de  petits  trous  par  lefquels  palTent  les 
nerfs  olfa6toires,  c'eft  pour  cela  qu'on  l'ap- 
pelle cribleux.  Le  fécond  des  communs  ap- 
pelle fphœnoïde  ,  vient  immédiatement  après  t 
il  conftitue  la  plus  grande  partie  de  la  bafe  du 
crâne  ,  où  il  eft  enchalTé  par  différentes  pro- 
ductions ,  entre  tous  les  autres  os  du  crâne  &: 
de  la  face  j  c'eft  pourquoi  laplupart  des  Auteurs 
l'ont  encore  nommé  os  balîlaire ,  cunéiforme 
on  multiforme  ,  tous  les  os  du  crâne  font  unis 
fortement  fans  aucun  mouvement  par  cette 
efpèce  de  fimphife  que  nous  avons  appellée 
future  ou  engrenure. 
_'';  Les  futures  fe    divifent  ordinairement  en 

Des  futu-  r     rr  o  -r  r 

rcs  vraycs  &,  vrayes ,  raulles ,  ce  communes.  Les  vrayes  lont 
fâuiTes.  celles  qui  joignent  les  principaux  os  du  crâne 
cntr'eux ,  6i  dans  lefqu elles  l'engrenure  eft  très 
manifefte  ',  il  y  en  a  trois  ,  la  coronale  ,  qui 
joint  l'os  du  même  nom  avec  la  partie  antérieure 
des  pariétaux  ,  la  lambdoïde  qui  joint  l'occi- 
piral  avec  la  partie  pofterieure  des  mêmes  pa- 
nécaux»  auili  bien  que  des  temporaux ,  &  Is 
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fagittalc  qui  prenant  depuis  la  iambdoïde  jul- 
qu  a  la  coronale  >  &  defcendanc  quelquefois 
JL^lqu  a  la  racine  du  nez ,  ferc  à  affermir  les 
deux  pariétaux  enfcmble.  Les  futures  fquam- 
meufes,  faulfes  ,  ou  bâtardes  font  deux  en 
rombre  ,  une  de  chaque  côté  du  crâne ,  par 
le  moyen  defquelles,  la  partie  fuperieure  des  os 
Temporaux  eft  jointe  à  l'inférieure  des  parié- 
taux j  c'eft  cerre  efpèce  d'arriculation  que  quel- 
ques-uns appellent  à  joints  recouverts ,  eu  bien 
à  onglet,  je  voiidrois  la  nommer  comme  les 
autres  trois  futures ,  vraye ,  puifqu'elle  fert  à 
articuler  enfen-sble  deux  des  principaux  os  du 
crâne  par  une  véritable  engrenure  très-appa- 
rente à  la  partie  pollerieure  &  inférieure  des 
os  temporaux  i  on  pourroitpour  les  diftinguei* 
des  autres ,  les  appeller  futures  temporales.  ni. 

Les  lutures  communes  (ont  celles  par  le  ^ 
moyen  defquelles  les  os  du  crâne  (ont  joints 
aux  os  de  la  face.  On  en  compte  trois  princi» 
pales  ,  fçavoir  ,  la  tranfverfale  ,  l'écmoïdale  > 
ôc  la  Iphccnoïdale.  La  première,  fe  prend 
depuis  un  angle  externe  d'un  œil ,  jufqu'à  l'an- 
gle externe  de  l'autre  ,  elle  rraverfe  toute  la 
Face  •,  la  partie  externe  &  inférieure  du  co- 
ronal  eft  unie  par  cette  future  avec  les  os  du 
nez  &  de  la  mâchoire  fuperieure.  La  féconde 
^cs  futures  communes-  qu'on  appelle  étmoï* 
dale  ,  fe  remarque  à  l'entour  de  l'os  de  même 
nom ,  qu'elle  unit  avec  la  partie  interne  du 
coronal.  La  future  fphœnoïdale  environnant 
tout  l'os  fphociioïde  ,  s'articule  avec  prefque 
tous  les  os  du  crâne  &  de  la  face.  Outre  ces  trois 
futures  communes,  d'autres  en  ajoutent  une 
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«quatrième  ,    qu'ils  nomment    zigomatique  î 
c'eft   cette  petite  qu'on  voie  entre  l'apophife 
de  l'os  petreux  ,  &  de  l'os  de  la  pomette. 
-J  ^j"*  Toutes  CCS  futures  fervent  uniquement  pour 

amirim  des  l  uniou  dcs  OS  dc  la  face  &  de  la  tête  ,  phuôc 
fucutes.  ^  que  pour  faciliter  la  fortie  de  l'infenfible  tranf- 
piration  ,  comme  le  prétendent  quelques 
Anatomilles  -,  fî  cela  étoit ,  tous  les  vieliard» 
devroient  être  naturellement  plus  fujets  à  des 
maux  de  tête  ,  que  les  enfans  de  les  jeunes 
gens ,  puifqu'ils  ont  toujours  les  futures  plus 
lelferées.  L'infenfible  tranfpiration  retenue  j 
cft  une  caufe  alfez  ordinaire  dé  la  douleur 
de  tête  ,  mais  les  futures  n'y  ont  aucune  part. 
Dans  le  fœtus,  les  extrémités  des  os  font  encore 
ù  tendres ,  que  tous  ces  os  prêtent  facilem.ent 
lorfqu'ils  font  puelTcs  ,  ôc  cèdent  à  l'impuliloii 
des  objets  extérieurs;  c'eft  pour  cela  que  la 
tête  du  fœtus,  toute  grolTe qu'elle  eft  dans  le 
neuvième  mois,  fort  aiiément  du  ventre  de 
fa  mère ,  fans  qu'il  loit  nécciiaire  que  les  os 
pubis  (eiéparent,  comme  nous  verrons  en  (on 
lieu.  Ce  que  je  dis  des  os  de  la  tête  du  fœtus  , 
pour  faciliter  fi  fortie  ,  fe  doit  entendre  de 
tous  les  os  du  corps  du  fœtus  qui  ont  leurs  extré^ 
mitez  cartilagineules.  Les  os  du  crâne  des  viel- 
laids  ont  une  union  très  étroite,  à  peine  en 
peut-on  difcmguer  les  futures  ,aulieu  que  dans 
le  crâne  des  jeunes  gens ,  toutes  le;  futures  font 
alfez  diftindes  &:  aifez  larges ,  on  peut  dé- 
monter tous  les  os  de  la  tête,  les  unso-près  les 
T.         autres ,  fans  en  caflcr  aucun  ,  ce  qui  feroit  du 

panicuiiers    ^^""^  impolfible  dans  la  tête  dts  viellards. 

des  futures.        Lts  autres  ufagcs  qu'on  attribue  aux  futu- 
res , 
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rcs  ,  fonc  ceux  de  fulpendie  la  duie  mère , 
de  lailIcL-  palïer  les  vailleaux  fanguins ,  ou  les 
iibres  de  la  diue  merc  au  péricuane ,  d'em- 
pêcher que  la  kadure  d'un  os  ne  fe  tranfmetcç 
à  l'aucre.  J'ay  iouvenc  trouve  la  dure  mère 
tortemenc  arrachée  tout  le  long  du  Hnus  lon- 
girudinal ,  au  dedans  ôc  au  milieu  des  parié- 
raux  qui  répond  à  la  luture  fagitcale  ,  je  r.e  l'ai 
trouvé  qu'une  fois  rotalement  adhérente  à  route 
la  calotte  du  crâne  ,  iJc  j'ai  ouvert  d'autres 
crânes  où  ces  adhérences  ne  Te  rrouvoient 
pasj  aind  les  premiers  ufages  dts  Tutures  né 
icauroient  être  fi  confidérables  que  quelques 
uns  le  prétendent ,  je  me  contenteray  de  taire 
remarquer  que  les  futures  empêchent  fouvcnc 
que  les  fra(5turcs  du  crâne  ne  s'étendent  pas 
(1  loin  que  la  violence  des  coups  reçus  à  la 
tête  le  pourroit  faire  foupçonner.  Nous  voyons 
tous  les  jours  des  enfans  recevoir  à  la  tête  des 
foups  confidérables  iuivis  de  trcs-pecites  fra»- 
^ures ,  au  lieu  que-  des  perlonnes  avancées  eri 
âge  ont  des  grandes  fradtuies  pour  des  moindres 
coups.  Ce  qu'on  ne  rçauroirraifonnablement  dé- 
duire que  de  la  molldïe  des  os  ,&:  du  relâche- 
ment des  futures  des- enfans  oii  rimprelîion  des 
objets  extérieurs  eft  beaucoup  plus  émoullée,  ôc  ■  c^''  •>^ 
ne  peut  aller  fi  loin  que  dans  les  viellards,  donc  ''* 

les  os  font  plus  durs  t\.  les  futures  plus  reflerrées, 
c'eft  aufli  pour  cela  que  (  le  refte  étant  égal  ) 
jes  enfans  guerilTent  plutôt  &:  plus  facilement 
«des  fractures  du  crâne  &  de  l'opération  du  tré- 
pan ,  parce  que  les  humeurs  circulent  avec  plus 
tle  facilité  dans  les  jeunes  os  tendres ,  que  danç 
les  vieux ,  ce  qui  ne  t;9ntvjl?i.ir  P^s  peq  i  l'aYauj 
^cmçnt  du  calus.  "       *  ÎJ' 
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VI.  Avant  d'examiner  chaque  os  du  crâne  enpar- 

'^  '  ticulièr,  il  faut  remarquer  que  la  plupart  de 
ces  os-,  principalement  ceux  qui  occupent  le 
deirus  de  la  tête  ,  où  nous  avons  coutume  dé 
faite  appliquer  le  trépan ,  font  compofez  de 
deux  lames  olleufes,  dont  l'extérieure  eft  beau- 
coup plus  polie  que  l'intérieure  5  parce  que 
cette  dernière  ,  lorfqu'elle  étoit  encore  allez 
tendre  ,  a  été  plus  fortement  comprimée  pac 
le  battement  des  artères  conlidcrables  qui  ram- 
pent fur  toute  la  furfacc  externe  de  la  dure  mè- 
re i  c'eft  pourquoi  l'on  voit  dans  tout  l'inté- 
rieur du  crâne  ,  une  infinité  de  tracés  doiit  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Les  deux  tables  font  (é- 
parées  par  l'intermède  de  plufieurs  cellules  oiî 
fpongiofirées  faites  par  des  petites  lames  ou  fi- 
bres olleufes  5  c'eft  ce  qu'on  appelle  diploë.  La 
plupart  des  Anatomiftes  croyent  que  le  diploë 
iert  à  rabattre  la  force  des  coups  reçus  à  la 
tête  ,  pour  qu'ils  ne  puiffent  pas  pafler  d'une 
table  à  l'autre  *,  mais  cela  n'eft  pas  toujours  vray , 
puifque  nous  voyons  fôcivent  arriver  des  fi'afku-^ 
res  plus  confidérables  dans  les  crânes  les  plus 
durs  qui  ont  beaiTCOup  de  diploc. 
V  I  r.     "■  L'os  coronal  eft  le  grand  os  demi  circtiîatoire. 

De  ros     (lui  conftituant  la  partie  antérieure  du  cfaiie  &: 
coronal.  ^  ^  n.        ■      i  '        t  r 

tout  le  iront ,  eft  articule  en  haut  par  ta  propre 

future  avec  les  extrémités  antérieures  des  deux 
pariétaux  ,  en  bas  &C  en  devant  par  la  future 
tranfve'rlale  avec  l'os  zigomatique  ,  les  os  ma- 
xillaires 6^  le  nez.  On  y  remarque  lix  apophi- 
ïes ,  quatre  folles ,  cinq  trous  &c  deux  iinus. 
Ces  fixapophifes  font  une  interne,  c'eft  cette 
trête  qui  partage  l'intérieur  en  deux ,  &c  en 
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Cinq  exiernes ,  âne  moyenne  qui  avance  dans 
le  nez  ,  &  qu'on  peuc  nommer  apopiiKe  na- 
zale  ,  ôc  quacre  lateiales  ,  les  apoplii(es  fe  trou- 
vent au  bas  du  tronr  le  lone  de  la  furuie  rranf- 
verfale  ■-,  il  y  en  à  deiix  excérieuies ,  une  à  cha- 
que petit  angle  de  l'œil  dont  elles  compolent 
une  partie  i  les  deux  autres  apopliifes  de  l'os 
coronal  que  nous  appelions  internes  pour  les 
diftinguer  des  autres  excernes ,  (ont  à  côré  des 
os  quarrez  du  nez  ,  &  s'articulent  avec  l'ôs  dt 
la  mâchoire  fupérieure,  les  unes  &  les  autres 
peuvent  être  apoellées  apophifes  orbitaires.  Les 
folfes  font  aufifi  deux  externes ,  qui  conflituenc 
la  partie  fupérieure  des  deux  orbites  &  deux  in- 
ternes,fur  lefquelles  les  deux  lobes  antérieurs  dii 
cerveau  font  naturellement  appuyez  •,  c'eft  pouC 
cela  qu'on  voit  en  cet  endroit  plalisars  perites 
filTures  tracées  par  le  battement  des  artères  qui 
rampent  fur  la  dure  mcre.  On  compte  pour  uri 
des  trous  du  coronal  le  petit  cal  de  Tac  qu'ori 
remarque  intérieurement  au-dëvant  du  crifta- 
galli ,  c'ell  là  où  s'attache  la  racine  intérieure  dii 
fînus  droit  de  la  dure  mère  ,   on  appelle  cette' 
petite  cavité  trou  borgne  du  corondl  -,  il  y  a 
deux  trous  appelles  fupercilieres  placés  au-def- 
fous  des  fourcils ,  par  lefquels  palTe  une  portion 
de  la  cinquième  paire  ,  laquelle  venant  du  «de- 
dans de  l'orbite  ,   va  fe  répandre  aux  mn'fcles 
frontaux.  On  trouve  quelquefois  deux  échan* 
crûtes  aulieu  de  ces  deux  trous,  &  elles  fer^" 
vent  au  même  ufage.  Les  deux  derniers  troiià 
font  les  orbitaires  internes  ,  qui  lailTen:  rentrer 
dai>s  le  crâne  une  libre  de  la  branche  ophualmi-' 
<Jue  qui  paflfanc  enfuitc  par  un  croU  de  l'os  cri-- 
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bleux ,  va  fe  peidre  dans  la  membrane  des  na» 
rines. 
^'  I  ïj»         Les  Sinus  frontaux  qui  manquent  dans  les 

frcntauxi  "  cnfans  font  htuez  au  dedans  de  la  partie  infé- 
rieure 6c  antérieure  du  coronâl  qui  confticuc 
le  front ,  on  n'en  compte  ordinairement  que 
deux ,  mais  on  en  voit  louvent  trois  diftingués 
l'un  de  l'autre  par  une  petitclame  olleufe  qui  en 
forme  les  parois  •,  ils  abouti  iTent  tous  par  un 
trou  de  chaque  côté  au  dedans  des  narines  à  qui 
ils  fournilîènt  une  portion  de  la  morve  fépaiée 
par  la  membrane  pituitaire  ,  les  linus  hontaux 
fervent  à  rendre  la  voix  plus  forte  &c  plus  creufe 
en  faifant  réfléchir  l'air ,  comme  tont  les  cru- 
ches qu'on  met  au-delTus  des  voûtes  pour  les 
rendre  raifonnantes.  Les  animaux  dont  la  voix 
eft  raifonnante ,  comme  le  bœuf  ôc  l'aine  ont  les 
fînus  frontaux  fort  confidérables.  Quoique  le 
coronal  dans  la  plufpart  des  adultes  ne  ioic 
compofé  que  d'une  feule  pièce  ,  dans  tous  les 
,  fœtus  il  eft  féparé  en  deux  par  une  continuité 
de  la  future  fagittale  qui  s'étend  jufqu'aux  os 
du  nez  ,  c'eft  ce  qui  refte  quelquefois  pendant 
toute  la  vie  de  l'homme  fans  aucune  incommo- 
dité. 
I  X.  L'os  occipital  conftitue  la  partie  poftérieure 

«ccipiia^*  ^^  crâne  ,  (a  figure  approche  aflezd'un  lozan- 
ge  ;  il  eft  uni  en  dcftlis  ôc  à  côté  pai-  la  luture 
lambdoïde  avec  la  partie  poftérieure  des  deux 
pariétaux  &c  des  deux  temporaux ,  en  deflous 
avec  l'osfphœnoïde  par  mie  grofte  apophifc  que 
l'on  pourroit  appeller  à  cet  égard  Sphœnoïdale. 
On  y  remarque  encore  deux  autres  aporhifes, 
appellées  condiloïdes  par  le  moyen  defquelles 
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toute  la  têce  efl:  loucenue  &  arriculée  avec  mou- 
vemenu ,  i  la  première  vertèbre  du  col.  Il  y  a 
dans  la  partie  interne  de  l'os  occipital  quatre 
fodes,  i^avoir  ,  deuxlupérieuies,  furlefquelles 
s^appuyent  les  lobes  poftérieurs  du  cervcaii  ,  3ç 
deux  inféneiues  q  ùfouticnnent  les  deux  lobss 
du  cervelet.  Au  milieu  des  deux  folles  (upérieu- 
res ,  on  voir  une  filïure  ou  gourieire  tracée  pir 
la  partie  poftérieure  du  finus  longinidinal ,  ôC 
C'.irre  ces  q  latre  foires ,  on  remarque  deux  au- 
tres filïïires  ou  goutieres  latérales  continuées 
avec  la  premiereji3<:  formées  par  l'empreinte  des 
deux  fmus  latéraux  de  la  dure  mère  qui  vont 
par  le  rroifiéme  trou  déchiré  ,  décharger  leur 
fang  dans  les  jugulaires. 

L'os  occipital  a  cinq  trous  propres  Se  deux        Jr, 
communs ,  le  premier  &  le  plus  grand  de  tous ,  ^^  i'os"oc! 
eft  l'impair  par  lequel  palTe  la  moelle  del'épine  ,  cipicaJ., 
les  deux  qui  viennent  enluite  un  à  chaque  côté 
du  grand  trou ,  &  en  delïïis  des  apophiies  con- 
diloides,   1er  vent  à  hilïer  pafler  la  neuvième 
paire ,   ou  nerfs  linguals ,  ou  bien  le  gujlato- 
rium  fecundum.  Le  quatrième  &  le  cinquième 
des  trous  propres  à  l'occipital  ,  font  les  deux 

Ïilus  petits ,  qu'on  voit  en  derrière  des  apophi- 
cs  condiiûides  ,  deftinez  à  lailTer  pafler  les 
veines  vertébrales ,  c'elt  pour  cela  qu'on  les  ap- 
pelle trous  vertébraux  ,  os  cervicaux.  Les  trous 
communs  à  l'occipital  &  aux  apophiies  picrreu- 
fcs  des  os  temporaux  ,  font  ceux  qu'on  appelle 
les  troifiémes  trous  déchirés  par  où  pafTent  les 
jugulaires  internes ,  &  la  huitième  paire  des  Des  àenx 
nerfs  du  cerveau  avec  l'acceffoire  de  WiUis.  2' j"'^j^!"* 
Les  par  létaux  font  deux  os  de  figure  appro-  temporaux, 
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chante  d'un  quai-réiirégulieL- ,  innés  aux  parties? 
fupérieuies  &  latérales  du  crâne  dont  ils  confti- 
tuenr  les  deux  parois.  Ils  font  unis  entr'eux  par 
la  ru':ure(agitcale,  en  devant  avec  l'os  coronal 

Far  la  future  du  même  nom  ,  en  derrière  avec 
os  occipital  &c  avec  la  partie  inférieure  des  os 
temporaux  par  la  future  lambdoïde  ,  en  bas 
avec  la  partie  fupérieure  des  os  temporaux  par 
la  future  fquammeufe  ,  ils  s'unilTent  au  defTous 
du  zigoma  à  l'os  fphœnoïde  par  une  portion  de 
la  future  fphœnoïdale.  Il  n'y  a  plus  rien  à  con- 
fîderer  dans  ces  deux  os  qui  ne  foit  commun 
aux  autres  os  du  crâne  ;  cependant  on  a  coutu- 
me de  faire  remarquer  la  furface  extérieure 
polie  de  l'intérieure  rendue  inégale  par  les  im- 
prelhons  des  artères  de  la  dure-mere ,  l'on  pré- 
rend que  ces  imprelTions  forment  quelque  cho- 
fe  d'approchant  à  la  feuille  de  figuier.  On  trou- 
ve fouvent  aux  deux  pariétaux  un  petit  trou  de 
chaque  côté  de  la  future  fagittale,par  où  paflent 
des  veines  qui  vont  aboutir  dans  le  fînus  longi- 
tudinal du  cerveau. 

Les  temporaux  font  les  deux  os  fittiés  aux 
parties  latérales  &  inférieures  du  crâne  dont 
la  partie  fupérieure  qu'on  appelle  écailleufe 
ou  fquammeufe ,  approche  de  la  figure  cir- 
culaire ,  ëc  l'inférieure  qu'on  nomme  pier- 
reufe  ou  rocher  eft  tout-à-fait  irréguliere.  Ces 
os  font  unis  en  haut  à  la  partie  inférieure  de^ 
pariétaux  par  la  future  fquammeufe  ,  en  de- 
vant à  une  portion  de  l'os  fphœnoïde  &c  ^  l'os 
du  zigoma  par  les  deux  futures  du  même  nom  , 
c'eft-à-dire  par  la  fphœnoïdale  ëc  lazigomati- 
<jue ,  ils  font  unis  en  dçrriere  ôç  en  delToiis, 
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avec  l'os  occipital  par  la  future  lambdoïde.  La 
partie  pierrcufe  des  os  temporaux  concourt  en 
devant  à  former  le  fécond  trou  déchiré  avec 
les  parois  de  l'os  fphœnoïde  &c  de  l'apophife 
fphœnoïdalc  de  l'os  occipital  -,  cette  même  ro- 
che concourt  en  derrière  avec  l'os  occipital  à 
former  le  troifiéme  trou  déchiré. 

L'os  temporal  a  des  éminences  ou  apophifes       ^'  ^  ^• 

•  o  •    1         •  Des    aoo- 

incernes  oc  externes ,  parmi  les  internes  on  phifcs  dé 
compte  celle  qu'on  appelle  la  roche  de  l'oreille,  ''^^  tcmpo- 
dans  l'intérieur  de  laquelle  font  contenues  les 
cavités  &  les  petits  olTelets  de  l'organe  de  l'ouïe 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Les  apophifes 
externes  (ont  trois ,  (çavoir ,  une  groffe  ,  ronde 
&  balle  qu'on  appelle  maftoïde  ,  parce  qu'elle 
refifemble  au  mamelon  d'une  vache  ;  une  petite 
êc  pointue  qui  a  du  rapport  à  un  ftile:  ôc  qui 
fe  joint  à  l'os  hyoïde  par  un  ligament  ,  fe  nom- 
me apophife  ftiloïde  -,  l'autre  apophife  par  la- 
quelle l'os  temporal  eft  articulé  avec  l'os  de  la 
pomette  ,  s'appelle  zigomatique  ou  temporale. 
Derrière  la  racine  de  cette  dernière  apophi- 
fe on  voit  une  cavité  appellée  glenoïde ,  ou 
petite  folTè  extérieure  des  os  temporaux  ,  danç 
laquelle  s'embocce  ôc  s'articule  l'apophife  de 
la  mâchoire  inférieure,cet:e  fo((^z  eft  dire  exté- 
rieure pour  la  diftinguer  des  deux  autres, qu'on 
voit  au  dedans  du  même  os  en  delïus  &  en  def- 
fous  de  la  roche  ,  tracées  par  la  partie  ipféiieu- 
re  &  latérale  des  lobes  antérieurs  du  cerveau. 

Chaque  os  temporal  a  des  trous  propres  donc     ^^  ^  ^' 

1  r         •  ni  T-v  Des   trous 

les  uns  lont  internes  ôc  les  autres  externes.  Par-  de  l'os  tem, 
mi  les  internes  on  en  trouve  toujours  un  grand  P°"'* 
appelle  auditif  interne^  par  lequel  paflfenc  les 
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deux  branches  de  la  feptiéme  paire  des  nerfs  da 
cerveau  ,  fçavoir  la  molle  &  la  dure  di  dont  li 
première  fe  répand  dans  les  cavités  intérieures 
de  la  roche  de  qui  eft  proprement  Torgane  im- 
médiat de  l'ouïe.  On  trouve  quelquelois  à  côté 
de  ce  grand  trou  un  autre  petit  trou  qu'on  ap- 
pelle carotique  qui  va  dans  les  cavités  de  la 
roche;  lorfque  le  deuxième  trou  manque  cette 
portion  de  l'arterc  carotide  accompagne  la  fep-' 
riéme  paire  ,  ôc  pafife  par  le  même  trou  ,  c'eft- 
a-dire  par  l'auditif  interne.  Parmi  les  trous  ex- 
ternes de  l'os  temporal  ,  on  en  compte  quatre 
principaux  ,  fçavoir ,  le  premier  qui  eft  le  plus 
grand  appelle  auditif  externe,  par  lequel  pafie 
im-médiatement  l'air  extérieur  pour  aller  frap- 
per le  tympan.  Le  fécond  trou  externe  de  l'o? 
temporal  eft  fitué  en  derrière  de  Tapophife  fti- 
loïde ,  du  côté  de  l'apophife  maftoïde.  Par  ce 
trou  fort  une  portion  de  la  feptiéme  paire  ,  qui 
va  fe  diftribuer  dans  l'oreille  externe.  Le  troi- 
fiéme  trou  eft  appelle  oblique  ou  grand  caro- 
tique parce  qu'il  fert  à  lailTer  paffer  le  tronc  de 
l'artère  carotide  interne  qui  va  obliquement 
par  le  même  trou  de  la  roche  pour  entrer  dans 
le  cranejpar  une  ouverture  commune  au  (econd 
trou  déchiré.  Le  quatrième  trou  (e  trouve  au 
'  '«^devant  de  la  roche  ôc  de  la  cavité  qlenoïde  .  il 
perce  jufqu'à  la  cavité  du  tympan  5c  on  l'ap- 
peile  trou  de  communication  de  l'oreille  â  la 
Douche  ou  au  nez  ,  c'eft  à  la  faveur  de  cetroir 
^^^^'  .   que  quelques  perfonnes  peuvent  faire  fortir  la 

Des   crois    1       ,1       ^         ^  t 

civités     &  rumee  du  tabac  par  les  oreilles. 

des  ofTcie-s      ^^  dedans  de  l'aocphifc  pierreufe  de  l'os 

de      l'oreille  i     i       .    /f^      .    -         , 

interne.       temporal ,  il  y  a  trx)is  cavités  qui  iQnt  le  taai- 
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bour ,  le  labyrinrhe  &  la  coquille.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  cavirés  font  concenus  les  trois  pe- 
tits olTelets  qui  fervent  à  l'organe  de  l'ouïe  6c 
qu'on  nomme  le  marteau ,  l'enclume  &c  l'ctrierj 
le  premier  eft  d'un  côté  (  c'eft-à-dire  par  la 
partie  pointue* .  qu'on  appelle  Ton  manche  )  for- 
tement attaché  au  dedans  de  la  membrane  ex- 
terne du  tambour  qu'on  nomme  le  tvmpan  j  de 
l'autre  côcé ,  c'eft  à-dite  ,  par  fa  baie  il  eft  ar- 
ticulé par  ginglimc  de  la  première  efpece  avec 
la  têce  de  l'enclume.  La  longue  apophife  de  ce 
dernier  s'articule  avec  le  corps  de  l'ctrier,  le- 
quel fe  trouve  appliqué  fur  la  fenêcrc  ovale  donc 
il  remplit  la  cavité.    Lorfque  l'air  extérieur 
fecoué  parle  froilTement  des  corps  raifonnants  , 
vient  à  poulfer  la  membrane  du  tympan  en  de- 
dans, le  manche  du  marteau  eft  néceffaire- 
ment  relevé  &  par-conféquentfon  corps  abaiHé 
aufli  bien  que  le  corps  de  l'enclume  ,  fur  le- 
quel il  appuie  ;  le  corps  de  l'enclume  étant  ab- 
baiffé  »  la  longue  apophife  par  laquelle  ccz  os 
eft  articulé  avec  l'étrier  ,  fe   relevé  &   oblige 
l'étrier  à  poufler  en  dedans  la  membrane  de  la 
fenêtre  ovale  ,  ôc  par  cette  fccoulTe  l'air  im.- 
planté  fe  trouvant  prefle  ,  fecoue  le  nerf  de  la 
feptiéme  paire  qui  tapifTe  le  dedans  de  cet  or- 
gane ,  en  quoi  confifte  le  véritable  fentimenc 
de  l'ouïe  comme  nous  dirons  en  expliquanr 
les  fenfations.  Je  ne  me  propofe  ici  que  de  faire 
connoître  les  os  &:  leurs  prmcipaux  ufages.  On 
alTure  que  les  trois  petits  os  de  l'oteille  interne 
n'ont  point  de  périofte  &  qu'ils  font  aulli  gros 
dans  le  fœtus  que  dans  l'homme  adulte  ,  mais 
c'eft  une  erreur.  M.  Ruifch  eft  le  premier  qui 
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ait  détrompé  le  public  au  fujet  du  périofte ,  Sc 
en  effec  on  peut  l'obfecver  aifément  dans  le  fœ- 
tus aufli  bien  que  les  ramifications  des  vaifleaux 
fanguins  qui  y  font  *,  quant  à  la  grandeur  de  ces 
os  ,  dans  le  fœtus  elle  palTe  la  proportion  qu'il 
devroit  y  avoir ,  ce  femble ,  entr'eux  &z  le  reftc 
du  corps ,  mais  ablolumenr  parlant  ils  font  plus 
petits  que  dans  la  fuite.  Ces  os  de  l'oreille  ont 
des  petits  trous  par  où  paflent  les  vailïeaux  fan- 
guins ,  ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'ils  ne 
Te  nourri iTent  comme  les  autres  os  du  corps  j 
s'ils  s'offifient  plutôt  dans  le  fœtus  que  la  plu- 
part des  autres ,  c'eft  qu'ils  font  moins  expo- 
fez  au  mouvement  tandis  que  le  fœtus  eft  en- 
core dans  le  ventre  de  fa  mère ,  ou  parce  qu'ils 
font  les  plus  petits  de  tous  les  os  du  corps  hu- 
main, 
j^  ^,Q^  L'étmoïde  ou  cribleux  eft  un  os  commun  au 
«tmoide  ou  ctane  ôc  à  la.  face ,  dont  la  forme  relTemble 
ciibleux,  ^^g2  à  la  tête  d'une  carpe  ;  il  eft  fitué  à  la  bafe 
de  l'os  coronal  entre  les  deux  foftes  internes  > 
oii  il  eft  articulé  par  fa  propre  future  étmoï- 
dale  avec  l'os  coronal,  il  eft  joint  en  dedans  Se 
en  derrière  avec  l'os  fphœnoïde  par  une  por- 
tion de  la  future  du  même  nom ,  il  eft  couvert 
en  devant  par  l'os  frontal  ôc  par  la  portion  fu- 
périeurc  des  os  maxillaires ,  de  manière  qu'il 
occupe  tout  le  dedans  du  nez  &  en  conftitue; 
les  lames  ofteufes  qui  fervent  à  foutenir  la  mem- 
brane pituitaire  par  le  tiftu  de  laquelle  fe  fé- 
pare  une  portion  de  la  morve ,  Se  dont  les  nerfs 
fervent  à  1  organe  de  l'odorat  comme  nous  l'ex- 
pliquerons dans  la  fuite.  Les  animaux  qui  ont 
i'odqrat  le  plus  fiii  comme  les  chiens  de  chaiTe  , 
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ont  les  lames  olTeufes  en  plui'  grand  nombre  & 
beaucoup  plus  longues  que  les  aucres,pour  pou- 
voir loucenir  une  plus  grande  étendue  de  la  mem- 
brane pituitaire.  Outre  les  lames  olfeufes  de 
l'os  étmoïde  que  l'on  pourroit  mettre  au  nom- 
bre de  iz%  anophifes ,  on  voit  s'élever  du  mi- 
lieu de  l'mtérieur  de  ztx.  os  une  lame  droite  b:. 
olleufe  qui  ell:  le  vomer  &:  qui  fert  à  féparer 
le  dedans  du  ne?  en  deux  cavités  qu'on  nom- 
me les  narines.  Le  vomer  cft  une  portion  & 
une  véritable  apophifc  de  l'os  étmoïde  contre 
le  fentiment  de  quelques-uns  qui  en  font  un  os 
particulier  &  le  rangent  parmi  les  os  de  la  mâ- 
choire fupérieure  parce  qu'il  eft  attaché  en  bas 
^ux  os  du  palais  \  mais  on  ne  fçauroit  être  de 
cet  avis  ,  fi  l'on  prend  la  peine  de  démonter 
tous  les  os  de  la  tcte  en  les  féparant  les  uns  des 
^utres.Le  vomer  refte  auffi  adhérent  à  l'étmoïde 
que  fes  propres  lames  oileufes.  Quelques-uns 
prétendent  encore  que  cette  portion  plate  &: 
polie  de  l'os  étmoïde  qui  forme  la  portion 
latérale  &  interne  de  l'un  &  de  l'autre  orbite  , 
foient  deux  différens  os  qu'ils  appellent  avec 
Fallope  ,  os  planum  ;  cependant  ce  n'eft  qu'une 
continuité  du  même  os  ctmoïde.  Au  dedans  de 
cet  os  on  confldere  auili  cette  apophife  interne 
êc  pointue  qu'on  appelle  criftagalli ,  elle  fert  à, 
appuyer  lafaulx  de  la  dure  mère.  A  côté  Sç 
en  derrière  de  cette  apophife  ,  on  voit  une  infi- 
nité de  petits  trous  par  où  palTent  les  nerfs  ol- 
fadoires  &c  qui  ont  fait  donner  le  nom  de  cri- 
bleux  à  l'os  étmoïde  ,  fes  parties  latérales  qui 
répondent  à  l'orbite  comprennent  plufieurs  fi- 
Ws.  Quvects  dan§  les  narines,  ils  font  tapilfés  p^ 
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la  membrane  pituirairc  &  repaient  partie  de  là 

morve. 

L*os  fphœnoïde  bafilairc  ou  cunéiforme  , 
fphœnoide.  cft  un  OS  de  figure  tout  à  fait  irreguliere  com- 
mun au  crâne  Se  à  la  face  ,  qui  occupe  la  bafe 
du  crâne.  Il  eft  uni  en  devant  avec  l'os  coro- 
nal ,  l'écmoïde  ,  les  os  de  la  pomette ,  &  les 
deux  maxillaires ,  en  derrière  avec  l'occipital 
êc  les  apophifes  pierreu(es  de  l'os  temporal ,  il 
eft  uni  par  les  deux  cotez  avec  les  temporaux  &C 
lcsparictaux,&  tout  cela  par  le  moyen  de  fa  pro- 
pre future  que  nous  avons  nommée  fphœnoïda- 
le.  Parmi  les  différentes  apophifes  de  l'os  fphœ- 
noïde ,  il  y  en  a  huit ,  à  qui  on  donne  des  noms 
particuliers,  f(^âvoir,  les  trois  internes  appellées 
clinoïdes ,  parce  qu'en  y  joignant  le  refte  de  la 
felle  Turcique,  le  tout  reprélente  les  quenouil- 
les d'un  lit  i  elles  laiirent  entr'elles  une  fofife  où 
la  glande  pituitaire  fe  trouve  naturellement  ap- 
puyée. Cette  folTe  jointe  aux  apophifes  clinoï- 
des eft  appellée  la  (elle  du  Turc  ,  c'eft  immé- 
diatement au-deflous  de  cette  folTe  interne,que 
fe  trouvent  creufés  les  deux  finusfphœnoïdaux, 
qui  fe  terminent  chacun  par  une  ouverture  au 
dedans  du  nez  ,  pour  y  porter  une  portion  de  la 
morve,  de  même  que-les  finus  frontaux  dont 
nous  avons  parlé  ci-deiTiis.  Les  apophifes  ex- 
ternes de  l'os  fphœnoïde  font  cinq,  une  moyen- 
ne qui  s'emboëte  avec  le  vomer  ôc  quatre  la- 
térales ,  deux  de  chaque  côté ,  une  attenant 
iâ  cavité  glenoïde  du  temporal ,  on  l'appelle 
cpineufe  ,  elle  eft  petite  Se  fe  termine  en 
pointe ,  l'autre  eft  cette  production  qui  s'en- 
grène avec  l'os  du  palais ,  on  l'appelle  apoplufe 
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prerigoïde  ,  parce  qu'elle  a  quelque  relTem- 
blaiice  aux  ailes  ouvertes  d'une  Chauve- lou- 
ris.  Au  dedans  de  chacune  de  ces  apophifes 
ptcrigoïdes ,  on  voit  une  cavité  qu'on  appelle 
les  folfes  extérieures  de  l'os  (phœnoïde ,  ou 
plutôt  les  folfes  des  apophifes  pténgoïdes. 
Les  trous  de  l'os  iphœnoïde  (ont  au  nombre  de     X  v  t  f. 

1  /-IL  A    /    1  ■        r  D=s  trotiS 

dou  ze,lix  de  chaque  cote  dont  cmq  lont  propres,  jç  p^s  fphœ- 
è\:  le  lîxiéme  commun.  La  première  paire  des  noidc 
trous  (phœnoïdaux,  eft  l'optique  par  où  pa(Felc 
nerf  du  même  nom.  Le  fécond  cft  cette  grande 
fente  orbitale  que  quelques-uns  appellent  pre- 
mier trou  déchiré  par  où  pailènt  le  moteur  des 
yeuxjle  pathétique, une  portion  de  la  cinquième 
éc  fixiéme  paire  des  nei  fs  du  cerveau  6c  quel- 
ques vaiffeauxfanguins.Letroifiéme  trou  qu'on 
peut  appeller  grand  rond  eft  immédiatement 
au  delious  de  celui-là.  Il  laiiTe  palfer  une  bran- 
che de  la  cinquième  paire  qui  va  fe  difttibuer 
aux  mufcles  de  la  lèvre  fupcrieurc  &:  à  la  peau 
du  palais  que  les  Anciens  croyoient  former  ea 
partie  l'organe  du  goùf,  c'eil  pour  cela  que 
quelques  autres  l'appellent  mal-à-proposavec  les 
Anciens  ,  gufltitoritim prtnium.  Le  quatrième  eft 
l'ovalaire  ougufîatorwin  fccundum  des  Anciens  > 
&  gujlatorium  primum  des  Modernes ,  par  où 
pafle  le  troifiéme  failfeaude  la  cinquième  paire 
qui  va  à  la  langue  &  à  la  mâchoire  inférieure. 
Le  cinquième  eft  en  derrière  celui-ci ,  nous 
l'appellerons  petit  roiui  pour  le  diftinguer  du 
premier.  Ceft  ici  que  palle  le  rameau  de  l'ar- 
terc  carotide  qui  rampant  fur  la  dure-mere  a 
tracé  les  impreifions  que  l'on  voit  aux  os  pa- 
riétaux, appelles  la  feuille  du  figuier.  Lapoc-^ 
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riôn  de  l'os  rplœnoïdal  qui  fe  trouve  échancréc 
a.  chaque  côté  de  la  (elle  du  Turc,  forme  avec  le 
parois  de  l'os  de  la  roche  &  de  l'os  occipital 
un  trou  comttiun  avec  ces  trois  os  qu'on  appelle 
communément  fécond  trou  déchiréjpar  où  paf- 
fe  le  nerf  intercoftal  &  l'arrête  carotide  in- 
terne après  qu'elle  a  traverfé  le  trou  oblique  de 
la  roche  donc  nous  avons  parlé  cî-dcffus. 


CHAPITRE     IV* 
jJcs.  Os  de  la  Face* 

î.  /^  Uoi  qu'on  entende  vulgairement  par  la 
la  face.  *  ^  VaT  ^^^^  humiaine,tout  l'efpace  compris  depuis 
le  haut  du  front  jufqu'à  l'extrémité  du  menton ,. 
comme  dans  l'Oftéologie  on  a  rapporté  l'oà 
frontal  au  crâne ,  on  eft  obligé  de  commencer 
la  face  à  l'endtoit  où  cet  os  finit ,  c'eft-à-dire  x 
la  future  tranfverfale ,  Se  pour  en  faciliter  la 
démonftration ,  on  divife  les  os  de  la  face  en 
deux  ,  fçavoir  ceux  de  la  mâchoire  fupérieure  , 
êc  ceux  delà  mâchoire  inférieure.  Lamachoiiei 
fupérieure  eft  compofée  de  dix  os ,  cinq  de 
febaque  côté ,  fans  y  comprendre  les  dents  donc 
DouS  parlerons  enfuite  ,  non  plus  que  le  vomer 
que  nous  avons  déjà  fait  voir  n'être  qu'une  pro- 
duélionde  l'os  étmoïde»  Les  cinq  os  de  la  mâ- 
choire fupérieure  font ,  l'os  quatre  du  nez  ,  l'os 
maxillaire ,  l'os  unguis  ou  lacrimal ,  l'os  de  la 
pomettc  ,  autrement  dit  zigomatique,  &c  les  os 
quariés  du  fond  du  palais. 


Des  osma« 
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La  première  paire  qu'on  nomme  vulgaire-        ^  ^^ 
tiienr  les  os  quarrés  du  nez ,  parce  qu'ils  repré-  qua/rés    d» 
fenrent  un  quarré  long  ,  font  articulés  par  en  "cz. 
haut  avec  l'os  frontal  par  une  portion  de  la  fu- 
ture rranfverfale ,  ils  font  unisentr'eux  par  leurs 
côtés  intérieurs  ,  de  extérieurement  avec  une 
production  de  l'os  maxillaire  qui  forme  dé  part 
ôc  d'autre  les  parois  des  narines.  Ces  deux  os 
quarrés  dont  il  s'agit  à  prefent  forment  la  partie 
(upérreiire  du  nez  ,  de  font  à  leurs  extrémités 
intérieures  découpés  en  deux  ou  trois  ehdro'its, 
Dii  les  cartilages  de  l'extrémité  du  nez  font  na- 
turellement attachés. 

La  féconde  paire  des  os  de  la  mâchoire  Cti-  ^^  ^  ^' 
perieure  elt  nommée  maxillane,parce  que  ces  os  xiiiaites. 
conftituent  la  plus  grande  partie  de  la  mâchoire, 
ils  font  unis  avec  les  apophifes  ptérigoïdss^avec 
i'os  zigomatique  &:  avec  les  os  du  nez  j  ils  font 
joints  entr'eux  par  la  future  du  palais ,  ils  for- 
ment la  partie  inférieure  de  l'oi  bue  ôc  ont  deux 
fbtTes ,  l'une  au  dedans  de  l'orbite ,  ôc  l'autre  à 
côté  de  la  pomerte  •■,  ils  ont  deux  trous  qu'on 
appelle  maxillaires  par  où  paffe  une  branche.; 
de  la  cinquième  paii'e.  Les  os  mâxillairek  éii- 
s'uriiflunt  enfemble  au  dedans  du  palais  près  d'és 
denrs  inciiives  forment  un  troifiéme  trou  appel- 
le frctmn  Stenonis.  On  remarque  encore  dans 
chaque  os  maxillaire  un  finos  fort  confidéra'tffe 
aii.delîusdes  dents  molaires,  qui  eft  tapiffc  d'u- 
ne pfôdnélion  de  la  membrane  pituita:ire  d^âi'is 
laquelle  fe  filtre  l'humeur  femblable  à  celle  qtii 
"^fent  du  ntz,  où  elle  fe  vaidè  par  des  trous  qui 
commtïniqoent  avec  le  fînû's  maxillaire.  '        Lesoiun» 

La  troiliéme  paire  des  os  de  la  mâchoire  fu-  gwi*. 
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périeure  Tont  appelles  os  iinguis  ou  lacrimaux  » 
<■  ils  forment  le  grand  canthus  de  l'œil  par  ou 

"'  s'écoulent  les  larmes  dans  le  nez  d'où  ils  pren- 

nent le  nom  de  lacrimaux.  Ils  font  les  plus  pe- 
tits os  de  la  machou'e  fupérieure  ,  &  forctranf'- 
parens , .  d'où  vient  qu'on  les  appelle  unguis  \ 
ils  ont  chacun  un  trou  par  où  paÂe  le  iuc  mem- 
braneux qui  elT:  formé  par  la  jonétion  des  points 
lacrimaux  qui  déchargent  les  larmes  dans  Iç 
nez.  Ce  trou  leur  eft  commun  avec  l'os  ma- 
xillaire. 
r>  ^\^«,  *  Là,  quatrième  paire  des  os  de  la  mâchoire 
fuperieurc ,  lont  ceux  ae  la  pomette  ,  autre- 
ment dits  z.igomatiques ,  c'elî  lur  ces  os  que 
paroît  naturellement  le  rouge  des  joues  ,  ils  font 
iltués  au  bas  de  l'orbiie ,  ôc  formant  un  quatre 
irrégulier,  ils  forment  le  petit  canthus  de  l'œil, 
ils  s'unifTent  en  dehors  avec  l'os  pétreux  paj: 
iine  apophife  appellce  zigomatique,  ijv  en  de- 
dans avec  l'os  frontal  &:  l'os  maxillaire ,  ils  ont 
une  flnuofité  par  delîous  par  où  paiîe  le  mufcle 
crotaphite. 
VI.  Les  derniers  os  de  la.machoire  fupérieure  j 

fond^'du  pa-  ^^^^^  ^^^  °^  *^^  palais  ;  il  faut  y  confiderer ,  i°. 
lais.  un  corps  de  figure  quarrée  qui  forme  le  fond 

du  palais  &  qui  a  un  trou  pour  le  pafTage  d'une 
branche  de  la  cinquième  paire  qui  va  à  la  peau 
du  palais,  2°.  L'allongement  dont  la  partie  pof- 
térieurc  fait  le  complément  des  apophifes  '6c 
des  fortes  ptérigoïdes ,  tandis  que  lerefte  for- 
me une  grande  feuille  qui  tapiife  les  parois  àçs 
narines ,  couvre  le  défaut  àç.^  finiis  maxillaires , 
produit  en  partie  le  cornet  inférieur  du  nez  , 
s'^rend  juf<jti'à  i'prbiîe  anpérjçwfçmem ,  ^ 

pofté-! 
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poftéi-ieurement  monte  JLifqu'au  haut  des  nari- 
nes ,  le  palais  n'eft  autre  chofc  que  la  partie  in- 
férieure àcs  os  maxillaires  qui  (ont  terminés 
par  les  côtés  de  plufieurs  folTes,  où  font  placées 
les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure. 
La  mâchoire  inférieure  elt  compofée  de  deux      v  1 1. 

di  r  j  /-  •  De  la  roa- 

ans  les  enrans ,  ces  deux  os  iont  unis  par  un  <.hoire  infé. 

cartilage  qui  s'oflific  dans  les  adultes ,  c'eft  ce  r'eure, 
qu'on  appelle  la  fimphile  du  menton  ,  pour  lors 
ce  n'eft  qu'un  même  os,  dans  lequel  on  coniidere 
deux  trous  intérieurs  ôc  deux  externes,  les  pre- 
miers donnent  paiTagc  à  un  nerf  de  la  cinquiè- 
me paire,à  une  artère  de  à  une  veine  qui  vont  8c 
qui  viennent  de  la  raciiie  de  chaque  dent  de 
la  mâchoire  intérieure.  Les  mêmes  nerfs  de  les 
vaifleaux  fanguins  ,  ou  plutôt  leurs  continuités 
fortent  par  les  trous  externes  ,  pour  fe  répandre 
au  menton.  Cet  os  de  la  mâchoire  inférieure  a 
deux  produdlions  de  chaque  côté  ,  dont  l'une 
cft  appellée  coi'oné  ou  coronoïdc  elle  ferc 
pour  l'inlertion  du  tendon  du  mufcle  crota- 
phite ,  à  la  faveur  duquel  cette  mâchoire  eft 
relevée  ,  l'autre  produdion  s'embocte  dans  la 
cavité  glenoïde  de  l'os  pétreux  ,  a  la  faveur  de 
laquelle  les  deux  os  font  articulez  ,  cette  pro- 
duétion  de  la  mâchoire  inférieure  fe  nomme 
condile  ou  apophife  condiloïdc.  Onconfidere 
cnfuite  à  l'os  de  la  mâchoire  inférieure  deux 
angles  fitués  chacun  au  delTous  des  deux  pro- 
dudions  que  nous  venons  de  décrire.  Il  y  a 
enfin  le  menton ,  la  bafe  du  menton  ,  &c  le 
creux  du  menton.  Il  y  a  dans  cette  mâchoire 
de  même  que  dans  la  fupérieure  des  alvéoles , 
p\i  le?  dents  Conç  atcacnées  par  gomphofe. 

C 
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Des  dents»      On  compce  oïdmairemenc  quatorze  dents  à 
chaque  mâchoire  ,  qui  font  le  nombre  de  vingt- 
huit  ,  il  y  en  a  quelquefois  trente  ou  trente- 
deux»  en  comptant  les  dents  de  f  agelfe,  qui  ionc 
des  dents  molaires  Ci  fort  comprimées  dans  leurs 
alvéoles  par  leurs  voilînes ,  qu'elles  ne  fortenc 
ordinairement  qu'à  l'âge  de  ving  -  quatre  ou 
vingt  -  cinq  ans ,  auquel  âge  on  fuppofe  que 
l'homme  doit  commencer  à  devenir  fage.  On 
divife  les  dents  en  trois  efpèces.  Celles  de  de- 
vant font  appellées  inciiives ,  parce  qu'on  s'en 
fert  a  couper  les  alimens  j  il  y  en  a  quatre  à 
chaque  mâchoire.  Les  deux  qui  Suivent  (ont  ap- 
pellées canines ,  parce  qu'elles  font  longues  ÔC 
pointues  comme  les  dents  des  chiens.  Les  huit 
iuivantes  ,  à  fçavoir  quatre  de  chaque  côté 
font  appellées  molaires ,  parce  qu'elles  fervent 
dit-on ,  à  moudre  ÔC  à  broyer  les  alimens.  Ces 
trois  efpèces  de  dents  dont  nous  venons  de  par- 
ler, regardent  leur  ufage,  on  doit  en  faire  autres 
trois  efpèces  par  rapport  à   leur  origine  ,  ou 
pliicôt  à  leur  fortic.  Celles  qui  paroiffent  les 
premières  qu'on  appelle  dents  de  lait ,  tombent 
à  mefure  que  la  véritable  dent  poulTe ,  ce  qui 
arrive  environ  l'âge  de  fept  ans.  Celles-ci  ne 
reviennent  plus ,  de  font  appellées  véritables 
dents.  La  troifiéme  efpèce ,  font  les  dents  de 
fageffe  dont  nous  venons  de  parler  ci-devanr. 
Toutes  les  dents  font  de  même  que  les  autres 
parties  du  corps  humain  délinées  dans  l'œuf , 
elles  ne  font  que  s'étendre  ôc  s'accroître  par  Tin- 
flux  des  humeurs.  Les  dents  de  lait  Se  les  dents 
de  fageffe  produifent  de  grandes  douleurs  Se 
d'autres  fîmptomes  très-facheux  avant  que  de 
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paroître  au  jour  ,  parce  qu'à  meluie  qu'elles  for- 
cent ,  elles  dcchuenc  la  peau  très-lenfibie  qui 
couvre  les  alvéoles  ;  quand  une  fois  cette  dé- 
chirure eft  faite  &  le  cheniin  frayé  ,  les  vé- 
rioflbles  dents  fe  préfentent  fans  douleur ,  6c  ne 
tombent  plus ,  parce  qu'elles  ont  de  fortes  ra- 
cines. Il  arrive  quelquefois  même  aux  vjellards 
qu'après  avoir  arraché  une  véritable  dent ,  il 
en  vient  une  autre  à  côté  qui  n'avoit  piï  pouf- 
fer en  dehors,  parce  qu'elle  étoit  prelfée  par 
la  première  comme  il  arrive  aux  dents  de  fa- 
geffe. 

CHAPITRE     V. 
Des  Os  du  Tronc. 

ON  confidere  premièrement  dans  le  tronc   ^   ^• 
1,        r        I  1.'    •  >    n     \     1-  I.    r      I-es  Verte, 

d  un  Iquelette  ,  1  epme  ,  c  clt-a-due ,  1  ai-  bresducoi. 

femblage  de  trente  vertèbres ,  dont  les  fept  pre- 
mières conftituent  le  col,  les  douze  (uivantcs. 
font  du  dos  ,  cinq  des  lombes ,  &c  les  fîx  der- 
nières forment  l'os  {acre.  La  première  ver- 
tèbre du  col  que  l'on  appdle  Atlas,  parce  qu'elle 
foutient  la  tète ,  eft  difl^érente  des  autres ,  en  ce 
qu'elle  n'a  point  d'épine,  &c  en  ce  qu'elle  s'ar- 
ticule en  devant  avec  l'apophife  odontoïde  de 
la  féconde  vertèbre  ,  fur  laquelle  toute  la  tête 
tourne  comme  fur  un  pivot.  La  première  verte-^ 
bre  reçoit  dans  deux  cavités  plattes  les  apophifcs 
coronoïdes  de  l'os  occipital ,  deforte  qu'elle 
eft  articulée  avec  la  tète  ,  de  manière  que  dans 
les  différens  mouvemens  de  cette  partie,  la 

C  ij 
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moelle  de  l'épine  ne  fauroic  être  comprimée. 
Cette  vertèbre  a  une  apophife  tranfverfe  de 
chaque  côte  oii  l'on  voir  un  trou  nommé  ver- 
tébral ,  par  ieqiiel  pallent  Tartere  &c  la  veine 
vertébrales  qui  palïcnr  par  de  pareils  trous  qui 
font  au  (Il  dans  les  apophiies  tranfverfes  des 
autres  vertèbres  du  col.  Cette  artère  à  la  fortie 
de  Ton  trou  vertébral ,  paiTe  par  une  rénure  qui 
eft  dans  fa  partie  poftéricure ,  &c  enfuite  en  fe 
courbant  entre  dans  le  cerveau  parle  grand  trou 
de  la  moelle  allongée  ,  après  avoir  produit  une 
petite  branche  pour  la  dure  mère ,  ellepalTe  par 
une  autre  rénure  exterieure,&  entre  par  le  trou 
de  la  neuvième  paire.  La  féconde  vertèbre  du 
col  ne  diffère  des  autres ,  que  par  fon  apophife 
odontoïde ,  fon  épine  n'eft  pas  pointue  comme 
les  autres  ,  mais  elle  a  une  rénure ,  les  autres 
cinq  vertèbres  du  col  ont  comme  les  deux  pre- 
mières un  grand  trou  au-dedans  d'elles  pour  y 
loger  la  moelle  de  l'épine,  elles  ont  quatre  apo- 
phifes  obliques  de  chaque  côté  ,  deux  en  haut 
Se  deux  en  bas  ,  dont  l'une  reçoit  ôc  l'autre  eft 
reçue.  Il  y  a  encore  deux  apophifes  tranfverfa- 
fales  pour  y  attacher  les  mufcîes.  On  remarque 
dans  les  vertèbres  leur  corps  &  les  trous  qu'el- 
les laiflent  entr'elles  pour  la  fortie  des  nerfs  de 
la  moelle.  Le  corps  de  chaque  vertèbre  fupé- 
rieure  eft  reçu  dans  une  cavité  qui  eft  formée  par 
la  vertèbre  mférieure  ,  de  forte  que  l'une  entre 
ilans  l'autre,  &  elles  font  attachées  par  le  moyen 
d'un  cartilage  ,  qui  rempliflant  les  cavités , 
fait  que  l'articulation  n'cft  pas  fi  étroite  dans  le 
corps  vivant ,  qu'elle  paroît  dans  le  Squelette 
pli  ces  cartilages  ion:  emportez  j  ces  cartilages 
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font  que  les  vertèbres  du  col  ont  la  liberté  de 
fe  plier  en  toucfens. 

Les  vertèbres  du  dos  font  plus  intimement    ^  ^• 
unies  que  celles  du  col ,  leurs  apophifes  épi-  très  du  do$ 
iieufes  font  couchées  les  unes  fur  les  autres ,  &  des  lombes, 
leurs  apophifes  tranfverfes  ont  chacune,  excepcé 
les  deux  dernières ,   une  cavité  en  devant  pour 
l'articulation  des  côtes.  Ces  vertèbres  laiirenc 
comme  les  autres  des  interfaces  entr'elles  pour 
la  fortie  des  nerfs  de  la  moelle.  Les  vertèbres 
des  lombes  font  au  nombre  de  cinq ,  elles  ont 
la  même  ftructure ,  leurs  apophifes  épineufes 
font  plus  larges  &  toutes  droites  ,  &  leurs  apo- 
phifes tranfverfales  beaucoup  plus  longues.  Il 
eft  certain  que  les  principaux  mouvemens  dis 
l'épine  fe  patient  fur  les  vertèbres  des  lombes,, 
qui  font  fans  difficulté  affez  mobiles  entr'elles  ; 
celles  du  dos  le  font  manifeftement  m.oins  quoi- 
qu'elles le  foient  cependant  d'une  manière  allez" 
fenfible. 

Les  fix  vertèbres  de  l'os  facré  font  (1  étroite-     J^  ^^^ 
tement  unies  enfemble  dans  les  adultes ,  qu'el-  facré. 
les  ne  forment  qu'un  ieul  os  ,  on  les  diftmgue 
pourtant ,  &:  dans  les  enfans  on  peut  les  féparer 
par  une  cuite.  On  y  voit  par  derrière  quelques 
traces  àes  apophifes  épineufes ,  de  par  les  cotés 
quelque  figure  des  apophifes  tranlverfes.L'os 
facrura  a  des  trous  internes  &  externes  pat 
onpaflent  les  rameaux  des  nerfs  de  rextrêmité 
de  la  moelle  qui  eft  dans  le  milieu  de  cet  os , 
comme  des  autres  vertèbres.  Il  ne  fort  tout  au 
plus  par  les  trous  poftérieurs  que  des  petites  fi- 
bres nerveufes  ,   le  refte  des  trous  eft  bouché  j    . 
les  .nerfs  fortent  par  les  trous  internes ,  &  vont 
Cuctout  dans  la  cuifte»  C  iij 
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II'-.  A  lexcrêmité  de  l'os  facié  ,  on  trouve  le  co- 

"  Coxis.  ^jj  ^^^  g^  i^j^^  compofé  de  crois  ou  quatre  petits 
os  &  de  deux  cartilages  joints  enfemble  ,  qui 
font  le  commencement  d'une  petite  queue  re- 
courbée en  dedans ,  ce  qui  caufe  de  grandes 
douleucs  dans  le  teins  de  l'accouchement  des 
femmes  qui  l'ont  trop  recourbé,  car  pour  lors 
les  cartilages  lont  obligés  de  Te  porter  en  dehors. 
On  a  vu.  des  hommes  dont  les  coxis  étoient  il 
longs  ik  les  cartilages  li  portes  en  arrière  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  s'alfeoir  que  fur  des 
chaifes  percées ,  ce  (ont  ces  fortes  d'hommes 
qu'on  appelle  caudati ,  car  la  véritable  queue 
dts  animaux  n'eft  qu'un  allongement  du  co- 
xis. 
v.  On  confidere  en  fécond  lieu  dans  le  tronc 

Des  côtes,   loi  !         ''  •   r  j-      • 

du  Squelette  ics  cotes  qui  lont  ordinairement 

au  nombre  de  douze  de  chaque  côté  »  de  qui 
vont  quelquefois  julqu'à  quatorze  y  on  les  di- 
vifeen  vrayes  3c  faaifes  côces  ;  les  vrayes  cô'.es 
font  celles  qui  vont  fe  terminer  en  devant  juf- 
qu'au  Aernum  ,  &c  on  appelle  taulTes  côtes  cel- 
les qui  ne  vont  pas  jurques-là  ,  mais  qui  fe  ter- 
minent avant  d'être  arrivées  jufqu'au  fternum. 
Les  côtes  font  d'une  farface  polie  ôc  allez  du- 
re ,  mais  elles  font  fpongieules  dans  l'intérieur 
de  leur  tilTu.  A  la  partie  interne  5c  inférieure 
^  de  chaque  côte  on  trouve  une  rénure  par  oii 
palîe  un  nerf,  une  artère  &  une  veine  intercof- 
tale  ,  ce  qui  doit  obliger  les  Chirurgiens  d'ap- 
puyer le  tranchant  de  leur  inftrument  fur  la 
partie  fupérieure  de  la  cote  lorfqu'ils  font  obli- 
gés d'ouvrir  la  poitrine  ,  comme  il  arrive  dans 
l'empiéme,  Chaque  côte  eft  articulée  par  gin- 
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gUme  de  la  première  elpece  avec  le  corps  des 
vercebres  ài\  dos ,  le  bout  de  la  côte  ayant  deux 
cavités  fuperhcielles  léparées  par  une  crête ,  le 
bout  de  chaque  côte  à  quelques-unes  près  , 
porte  fur  deux  vertèbres  en  même  tems ,  &c  à 
quelque  diftance  de  là  elles  ont  chacune  excep- 
té les  deux  dernières ,  une  petite  tuberofité  qui 
eft  reçue  dans  une  cavité  placée  au  devant  de 
l'extrémité  des  apophifes  tranfverfes  des  vertè- 
bres du  dos ,  excepté  les  deux  dernières ,  ce  qui 
forme  une  leconde  articulation  qui  eft  une  ar- 
throdie. 

Les  cotes  fe  terminent  en  devant  par  un  car-       v  r. 
tllage  à  railon  duquel  elles  peuvent  s'élever  vers  lagcs  des  c'ôZ 
la  téce  &c  s'abailler  vers  le  bas-ventre,  comme  "?• 
il  arrive  dans  rinfpiration  &  dans  l'expiration. 
Les  vrayes  côtes  au  nombre  de  fept  de  chaque 
côté  pouffent  leurs  cartilages  jufqu'aux  os  du 
fternum  ,  ôc  forment  la  cavité  de  la  poitrine  , 
au  lieu  que  les  faufTes  au  nombre  de  cinq  de 
chaque  côté  ont  des  cartilages  qui  ne  vont  ni 
jufqu'au  fternum  ,  ni  jufqu'au  cartilage  xiphoï- 
de ,  comme  il  a  été  remarqué  ci-delTus ,  &  laif- 
fent  un  vuide  par  devant  pour  ne  pas  prelfer  le 
ventricule  lorfqu'il  fe    trouve    rempli    d'ali- 
iTiens. 

Le  fternum  qui  forme  la  troifiéme  par-  vir. 
tie  du  tronc  eft  un  compofé  de  trois  os  ôc  d'un  ^y^"  ^'"^ 
cartilage  ,  il  eft  Ciiué  au  milieu  Bc  en  devant 
de  la  poitrine.  Le  premier  de  ces  os  commen- 
çant par  le  haut  eft  un  triangle  irrégulier  ayant 
à  chacun  des  deux  angles  fupérieurs  un  fînus 
pour  recevoir  la  tête  des  clavicules  qui  reçoi- 
vent à  leur  tour  une  petite  produdion  de  cet 

C  iiij 
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os  triangulaire  du  fternum  ,  ce  qui  confli- 
tue  un  gmglime  de  la  première  elpece  ,  l'angle 
inférieur  de  ce  même  os  eft  uni  par  un  carti- 
lage au  fécond  os  du  fternum  qui  eft  d'une  fi- 
gure oblongue  ,  qui  s'élargit  un  peu  plus  dans 
le  bas  à  l'endroit  où  il  s'articule  par  un  autre 
cartilage  avec  le  troiiîéme  os  du  fternum  qui 
le  termine  en  pointe  ,  6c  c'eft  à  cette  pointe 
où  fc  trouve  le  cartilage  xiphoïde  ou  enfifor- 
me  5  il  arrive  quelquefois  que  les  trois  os  du 
fternum  n'en  font  qu'un  feul  à  côté  duquel  de- 
puis le  haut  jufqu'en  bas  on  obferve  des  peti- 
tes cavités  dans  lefquelles  s'emboëtent  les  car- 
tilages des  vraies  côtes. 
VIII.  Le  cartilage  xiphoïde  ou  enfiforme  ainfl 
lae^^xi'^  holl  ^^^  '  parce  qu'il  eft  ordinairement  pointu  ',  fe 
de.  trouve  abbailîc  quelquefois  en  dedans  où  il  eft 

{i  recourbé  par  quelqu'effoit  extérieur ,  que 
preffant  l'eftomac  ôc  le  foye  ,  il  produit  de 
j  grandes  douleurs  j  on  le  relevé  ,à  la  faveur 
d'une  ventoufe  féche  ou  de  l'emplâtre  de  poix 
tirée  avec  force  ,  ear  à  mefure  que  les  tégu- 
mens  de  cette  partie  s'élèvent ,  le  cartilage  xi- 
phoïde eft  obligé  de  s'élever  auffi. 


CHAPITRE     Vï. 
Des  Os  des  extrémités, 

î.     .   T      Es  extrémités  du  fquélettc  Ce  divifene 

Dci  cUyI"    I  r      '   •  o    '    c   •  T  '     • 

eûles.  1    ^  en  luperieures  &  intérieures.  Les  extrémi- 

tés fupérieures  renferment  les  clavicules  ,  les 
omoplates  >  les  bras ,  les  avant  bras&  les  mains^ 
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Les  cavicules  font  ces  deux  os  lîrués  au-deîlus 
de  la  poitrine  qui  font  attachés  d'un  côté  à  la 
partie  fupcrieure  du  ftsrnum  par  ginglime  de 
Il  première  elpcce  ,  comme  il  a  été  remarqué 
dan§  le  chapitre  précédent  ,  ôc  de  l'autre  côté 
à  une  apophife  de  l'omoplate  qu'on  nomme 
acromion  ôc  cela  par  le  moyen  d'un  cartilage  6c 
d'un  ligament.  Les  clavicules  approchent  de  la 
figure  d'un  S.  romaine  ,  elles  ont  leur  furface 
polie  &  l'intétieur  fpongieux  ,  elles  fervent  à 
renir  les  btas  écartés  les  uns  des  autres ,  loin  du 
fternum  pour  avoir  plus  de  liberté.  C'eft  par 
leur  fecours  que  les  omoplates  s'éloignent  du 
fternum  ,  &c  lailTent  la  poitrine  quarrée  pour 
former  ce  qu'on  appelle  la  gorge.  Les  animaux 
n'ont  point  de  clavicules  [  excepté  le  finge  ]  &c 
c'eft  pour  cela  qu'ils  ont  la  poitrine  moins 
quarrée. 

Les  omoplates  ainfi  dites  a  raifon  de  leur  '  i- 
gure  plate  ,  (ont  placées  au  derrière  du  tronc  phtcs. 
partie  fupérieurc  ,  répondant  à  la  partie  pofté- 
rieure  des  vraies  côtes.  Elles  tiennent  en  devant 
par  leur  apophife  acromion  aux  clavicules  , 
d'ailleurs  elles  ne  font  fixées  que  par  le  moyen 
des  mufcles.  La  furface  interne  de  l'omoplate 
qui  regarde  les  côtes  eft  concave  &  l'autre  con- 
vexe ,  l'extrémité  de  l'omoplate  qui  regarde 
l'épine  du  dos  eft  ce  qu'on  appelle  la  bafe  de 
l'omoplate  terminée  par  deux  angles  dont  l'un 
eft  fupérieur  &c  l'autre  inférieur.  La  furface 
convexe  ôc  externe  de  l'omoplate  a  une  émi- 
nence  à  fa  partie  fupérieure  qui  règne  par-def- 
fusen  craversjon  l'appelle  l'épine  de  l'omoplate. 
L'efpace  de  cette  furface  au  deftiis  de  l'épine 
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ell  appelle  cavité  fufépineufe ,  ôc  ï't(^ace  de 
deiTous  caviré  fourépineufe.  L'excrémicé  de  l'é- 
pine de  l'omoplate  qui  Te  joint  à  la  clavicule 
eft  ce  qu'on  appelle  apopliii^e  acromion  de  l'o- 
moplate. Au  deiîous  de  cet  acromion  on  trouve 
une  cavité  qu'on  nomme  glenoïde  qui  fert  à  ar  - 
ticuler  la  tête  de  l'humérus  avec  l'omoplate. 
Derrière  &  tout  à  l'entour  de  cette  cavité  gle- 
noïde règne  un  petit  enfoncement  qu'on  appel- 
le col,  d'où  il  fort  en  devant  une  apophife  nom- 
mée coracoïde  qui  fert  à  tenir  l'os  du  bras  dans 
fa  fîtuation.  L'extrémité  de  l'omoplate  qui  fe 
prend  depuis  Con  col  jufqu'à  l'angle  inférieur  , 
eft  appellée  côte  ou  lèvre  inférieure ,  de  celle 
qui  le  prend  depuis  le  même  col  jufqu'à  l'angle 
fupérieur  fe  nomme  côte  ou  lèvre  fupérieure. 
Le  bras  eft  coii^pofé  d'un  feulos  qu'on  nom- 
rus.  me  humérus  dont  i  extrémité  luperieure  a  une 

épiphiie  àla  faveur  de  laquelle  cet  os  eft  articu- 
lé avec  la  cavité  glenoïde  de  l'omoplate.  Outre 
cette  epiphife  qu'on  nomme  tète ,  il  y  a  en  de- 
hors deux  petites  apophifes  au  milieu  defquel- 
les  on  trouve  une  rénure  par  où  paiTe  un  ten- 
don du  biceps.  L'iiumérus  le  joint  par  fa  par- 
tie inférieure  aux  os  de  l'avant  bras  5  fçavoir, 
avec  le  radius  extérieurement  par  une  petite 
tête  ce  qui  fait  une  arthrodie  8c  avec  le  cubi- 
tus intérieurement  par  ginglime ,  ainfi  Thumé- 
rus  a  une  efpcce  de  poulie  compoiée  d'une  goa- 
tiere  8c  de  deux  bords  relevés  qui  font  reçus 
dans  la  cavité  figmatoïde  du  cubitus.  Il  y  a  en 
derrière  &  en  devant  de  cette  poulie  de  rhii- 
mérus  une  cavité  pour  recevoir  l'olécrane  dans 
l'extenfion  ôc  l'apophife  coronoïde  <iu  çubi-= 


I  T  I. 

De  l'humé" 
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tus  dans  la  flexion.  A  côté  &  an  deiTiis  de  l'ar- 
ticle il  y  a  une  cubérofiré  exiérieuuement  dC 
une  autre  incérieuremenri  On  nomme  la  pre- 
mière condile  externe ,  ôc  la  féconde  condile 
interne. 

L'avant-bras  eft  compofé  de  deux  os  ,  fca-       i  ^- . 

,  ,.  oir  •  r  •  Du  cubitus 

voir  du  cubitus  oc  du  radius  qui  lonc  joints  ^  du  radius, 
enfemble  par  un  ginglime  de  la  leconde  efpe- 
ce  ,  c'eft-à-dire  que  le  radius  eft  reçu  en  haut 
par  le  cubitus ,  &  le  cubitus  efl:  reçCi  en  bas 
par  le  radius.  Le  cubitus  eft  litué  dans  la  partie 
interne  du  côté  du  tronc  &  forme  par  fa  partie 
fupérieure  ce  qu'on  appelle  vulgairement  le 
coude.  Le  radius  regarde  le  dehors  6c  fert  à 
faire  la  pron  :ion  &  (upination  de  la  main.  Le 
cubitus  j  outre  l'articulation  qu'il  a  avec  l'os 
du  bras  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus,  fe 
joint  par  en  bas  à  l'os  du  poignet  qui  foutienc 
le  petit  doigt  •■,  ôc  le  radius  outre  fon  articula- 
tion fupérieure  avec  l'humcrus  de  le  cubitus  , 
fe  joint  en  bas  non-feulement  avec  le  cubitus  , 
mais  encore  avec  une  bonne  partie  des  os  du 
poignet. 

La  main  fe  divife  ici  en  carpe  ou  poignet ,     ^  ^'    , 
,  ,    .  f  .         ^  n  ^ss  os  de 

en  mctacarpe  oc  en  doigts.  Le  poignet  elt  com-  h  main. 

pofé  du  carpe  ,  le  corps  de  la  main  du  mcra- 

carpe ,  ôc  les  doigts  des  phalanges  ,  des  os  fé- 

famoïdes  ôc  des  ongles.  Le  carpe  eft  compofé 

de  huit  os  irréguliers  unis  enfemble  à  la  faveur 

des  ligamens ,  ils  ont  entr'eux  à  la  vérité  un 

mouvement  fenfible ,  mais  aiïez  petit ,  ils  fe 

meuvent  tous  enfemble  avec  la  main  pour  faire 

le  mouvement  du  poignet.  Le  métacarpe  eft 

compofé  de  quatre  os  unis  par  en  haut  aux  os 
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du  carpe ,  Ôc  par  en  bas  aux  phalanges  j  ce  font 
eux  qui  coniliruent  la  paume  de  la  main.  Ils 
lonc  longs  &  plus  larges  vers  leurs  exrrémicés 
que  vers  leur  milieu.  Les  phalanges  font  au 
non^bre  de  quinze  à  chaque  main  ,  à  fçavoir 
trois  à  chaque  doigt.  La  première  phalange 
du  pouce  eft  articulée  par  gmglime  avec  le  pre- 
mier os  de  la  féconde  rangée  du  carpe  ,  &  les 
premieies  des  quatre  derniers  doigts  par  ar- 
throdie  avec  les  os  du  métacarpe  avec  mouve- 
ment en  tout  fens.  Enfuite  toutes  les  phalanges 
font  articulées  enfemble  par  ginglime  excepté 
la  jonction  de  la  première  de  féconde  du  pouce 
entr'elles.  Les  os  féfamoïdes  font  des  petits  os 
qu'on  trouve  fur  l'articulation  des  phalanges 
du  côté  de  la  flexion  dont  ils  afFermilTent  le 
mouvement  à  peu  près  comme  fait  la  rotule  au 
genou  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Les  on- 
gles qui  font  à  l'extrémité  de  chaque  doigt 
fervent  à  foutenir  les  chairs  qui  environnent  les 
dernières  phalanges ,  pour  qu'elles  ne  cedenc 
point  dans  les  differens  efforts  que  nous  fom- 
mes  obligés  de  faire  avec  les  bouts  des  doigts. 
Ils  leiventaufll  à  faifir  certains  corps  èc  à  ren- 
dre l'appréhenfion  plus  forte. 
V  ï-  .         Par  les  extrémités  inférieures  du  Squelette  , 

Des  os  m-  ,1  •  -'11 

Bominés.  nous  entendons  les  os  innommes ,  ceux  de  la 
cuilfe  ,  de  la  jnmbe  6c  du  pied ,  quoiqu'on  aie 
accoutumé  de  démontrer  lesosinnominés  avec 
ceux  du  rronc.  Nous  croyons  qu'il  eft  plus  à 
propos  de  les  rapporter  aux  extrémités  inférieu- 
res, puifqu'ils  fervent  à  articuler  les  os  de  la 
cuifle ,  de  même  que  les  omoplates  qu'on  ran- 
ge parmi  les  os  des  excrémités  fupérieurea  par* 
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cc  qu'elles  fervent  à  articuler  les  os  du  bras.  Les 
os  innominés  font  un  aiFemblage  de  lix  os ,  trois 
,de  chaque  côté  qui  avec  la  lurflice  interne  de 
J'os  facré  forment  la  grande  cavité  du  baflin  , 
ayant  le  coxis  à  la  partie  inférieure  de  mitoyen- 
ne de  cette  cavité.  Ils  font  innominés  lorlqu'on 
hs  prend  tous  enfemble  parce  qu'ils  n'ont  au- 
cun nom  qui  leur  foit  commun ,  mais  ils  ont 
chacun  un  nom  propre.  La  première  paire  de 
ces  os  attachée  par  derrière  aux  parties  fupérieu- 
res  ôc  latérales  de  l'os  facré  j  s'appelle  les  os  des 
îles.  La  féconde  paire  placée  à  la  partie  pofté- 
f  ieure  &  inférieure  ell:  appellce  os  iichium ,  & 
la  troillémc  qui  s'unit  par  devant  par  un  carti- 
lage fe  nomme  les  os  pubis.  Tous  ces  os  inno-  ^ 
minés  font  unis  dans  les  enfans  à  la  faveur  des 
cartilages  qui  diircillent  fi  fort  dans  la  fuite 
du  tems  qu'on  ne  les  diftingue  plus  qu'en  deux 
pièces  attachées  par  derrière  à  l'os  facré  &c  par 
devant  au  pubis.  On  ne  laifle  pas  néanmoins 
de  leur  donner  les  trois  noms  ei-deflTus  .  à  fca- 
voir  l'iléon  ,  l'ifchium  &  le  pubis. 

On  confidere  d'abord  à  l'os  iléon  deux  fur-  v  i  r. 
fiices  dont  Tune  eft  interne  &  concave ,  &  i'au-  51^*  '*" 
tre  externe  ,  ôc  partie  convexe ,  partie  conca- 
ve ,  l'extrémité  fupcrieure  de  cqs  deux  furfaces 
tjui  regarde  vers  les  côtes  eft  ce  qu'on  appelle 
la  crête  ou  la  côte  des  os  des  îles.  Cette  crête  a 
deux  lèvres ,  l'une  eftappellée  interne  >  ôc  l'aii' 
rre  externe  qui  répondent  chacune  à  une  de  fes 
furfaces.  Ces  lèvres  ne  font  autre  chofe  que  la 
même  crête  regardée  par  le  dedans  &c  par  le  de- 
hors entant  qu'elles  débordent  un  peu  de  l'un 
&  de  l'autre  côté.  Les  deux  boucs  de  cette  eue- 
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te  font  appelles  anc^les,  donc  celui  qui  regarde 
en  devant  eft  appelle  fupérieuu  ,  &c  celui  qui 
regarde  du  côré  de  l'os  facrum  eft  appelle  an- 
gle intérieur.  On  nomme  l'épine  antérieure 
des  os  des  îles  l'extrémité  de  cet  os  comprife 
depuis  l'angle  fupérieur  jufqu'à  l'ifchium.  Cet 
os  iléon  s'étend  jaiqu'environ  deux  travers  de 
doigts  du  trou  de  rifchium.  Il  faut  encore  y 
confiderer  une  partie  de  la  cavité  cotiloïde, 
l'échancrure  antérieure  par  où  pafTent  différen- 
tes parties ,  &c  la  poftérieure  par  où  le  nerf  fia- 
tique  podérieur  fort  du  balîîn. 

V  I  i  I.  L'os  ifchium ,  ainfi  dit  à  raifon  de  fa  grande 

De  l'os  if-  (-jyij-^  (J2ns  iaquelle  s'emboëre  la  tece  du  fémur, 
S  étend  en  devant  pour  rormer  le  trou  ovalaire 
fîtué  entre  l'ifchiam  «3c  le  pubis.  Cet  os  forme 
une  bonne  partie  de  la  cavité  cotiloïde  qui  re- 
çoit le  fémur.  Cette  cavité  a  un  avancement 
tout  à  l'entour  qu'on  appelle  lèvre ,  de  en  def- 
fous  3c  en  derrière  de  cette  cavité  on  remar- 
que une  grofle  apophife  qu'on  appelle  tubéro- 
fité  de  l'ifchium  qui  fert  en  devant  à  former  le 
trou  ovale.  Au  delTus  de  en  derrière  de  cette 
tubérofité  on  remarque  l'épine  de  l'ifchium. 
IX  Les  os  pubis ,  ainfl  dits  parce  que  la  peau 

De  l'os  pu-  ^^^^  jgg  couvre  eft  garnie  de  poil  dans  l'âge  de 
puberté  compofant  le  devant  du  baflîn  &c  font 
unis  enfemble  par  fincondrofe ,  c'eft- à-dire  par 
un  fort  cartilage  qu'on  ne  peut  emporter  qu'a- 
près une  longue  cuite  ,  mais  qu'on  coupe  aifé- 
ment  avec  le  fcapel  à  moins  que  le  voifînage 
des  deux  os  ne  l'arrête  -,  ainfi  nous  ne  fçaurions 
être  de  l'avis  de  ceux  qui  s'imaginent  que  les 
os  pubis  des  femmes  fe  féparenc  dans  l'accou- 
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cîiement ,  ce  lentimenc  répugne  à  la  i-aifon  de 
à  l'expérience  5  l'on  trouve  dans  les  femmes 
mortes  de  couches  ce  ligament  dans  (on  état 
naturel  j  la  cavité  du  bailin  qui  fe  trouve  un  ' 
peu  plus  grande  dans  la  femme  que  dans  l'hom- 
me, fufiit  pour  faciliter  l'exclufion  du  fœtus 
par  la  dilatation  du  vagin  ,  le  fcul  cartilage  du 
coxis  fe  recourbe  quelquefois  en  derrière  com- 
me il  a  été  dit  ci-delTus.  On  ne  remarque  à  l'os 
pubis  que  deux  parties ,  à  fçavoir  la  (upérieure 
qu'on  nomme  fa  crête ,  &c  la  partie  inférieure 
appellée  épine.  ^ 

La  cuilfe  eft  compofée  d'un  feul  os  qu'on    Du  ftimwc 
nomme  fémur ,  c'eil  le  plus  long  Se  le  plus  gros  ^j^*^  ^'  "" 
de  tous  les  os  du  corps  humain.  On  remarque 
d'abord  à  {on  extrémité  fupérieure  une  épiphifc 
ronde  qui  s'embccte  dans  la  cavité  cotiloïde  de 
l'ifchium  Se  qu'on  nomme  la  tcce  du  fémur. 
Au  delTous  de  cette  tête  on  remarque  un  col  ; 
au  deiïous  du  col  on  voit  deux  protubéran- 
ces ,  dont  l'une  eft  extérieure  &z  beaucoup  plus; 
grofTe  que  l'autre ,  ôc  on  l'appelle  grand  tro- 
canter  ,  l'autre  intérieure  plus  bafTe  ôc  plus  pe- 
tite que  la  première  eft  appellée  petit  trocan- 
ter.  Tout  le  long  de  la  partie  poftérieure  du 
fémur  depuis  les  deux  trocanter  jufqu'en  bas , 
règne  une  éminence  qu'on  nomme  épine  du 
fémur  y  au  côté  de  cette  épine  l'os  fe  trouve 
enfoncé  de  manière  que  le  milieu  du  fémur 
fait  une  elpece  de  bolfe  en  devant.  La  partie 
inférieure  de  cet  os  eft  compofée  d'une  autre 
cpiphife  à  la  faveur  de  laquelle  il  eft  articulé 
avec  les  os  de  la  jambe  6c  avec  la  rotule.  Les 
deux  éminences  latérales  de  cette  épiphife  font 
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appcllées  condiles ,  dont  l'une  eft  excerne  qui 
regarde  en  dehors  ,  de  l'autre  interne.  Au  mi- 
liea  de  ces  deux  condiles  &  en  devant ,  c'eft-à- 
dire  au  deflous  de  l'articulation  de  ce  fémur 
avec  l'os  de  la  jambe  ,  on  remarque  un  os  pref- 
que  rond  qu'on  appelle  la  rotule ,  qui  fert  pour 
affermir  cette  articulation  &  pour  empêcher 

*  que  les  tendons  des  mufcles  ne  fe  froilTent 

dans  les  différentes  flexions  des  genoux.  Les  os 
féfamoides  des  doigts  dont  nous  avons  parlé 
ci-defTus  ont  le  même  ulage. 

^  ï-  La  jambe  ell  compofée  de  deux  os  dont  le 

Du  tibia  &     I  •      '   •  n.  11'      "L-  1 

au  péroné.    P^^^    g^'^^    intérieur  ,    elt    appelle  tibia ,  le 
plus  petit  extérieur  fe  nomme  péroné  ',  le  ti- 
■*  bia  a  fa  partie  fupérieure  fort  Large  ,  c'eft  à  (2 

faveur  que  cet  os  s'articule  par  ginglime  de  la 
première  efpece  avec  la  partie  inférieure  du 
J:émur ,  on  remarque  à  cette  partie  fupérieure 
du  tibia  deux  cavités  glénoides  &c  une  éminen* 
ce  au  milieu  pour  faire  ce  ginglime.  Au  def- 
fous  de  l'article  en  devant  il  y  a  une  éminence 
qui  règne  jufqu'au  bas  de  cet  os  ôc  qui  rend 
les  coups  très-lenfibles  lorfqu'on  les  reçoit  en 
cet  endroit ,  parce  que  cette  éminence  étant 
tranchante  les  chairs  s'y  déchirent  par  dclTus , 
on  la  nomme  crête  ;  au  bas  de  ce  tibia  il  y  a 
une  extrémité  articulée  avec  l'aftragal  à  la  fa- 
veur d'une  grande  cavité.  Cette  extrémité  for- 
me en  dedans  une  éminence  qui  conftitue  le 
malléole  interne.  Le  péroné  eft  le  petit  os  de 
L-ï  jambe ,  articulé  à  fes  deux  bouts  avec  le  ti- 
bia par  ginglime  de  la  féconde  efpece  ,  car  il 
reçoit  en  haut  &  il  eft  reçu  en  bas  où  il  eft  de 
plus  articulé  avec  l'aftragal.  Le  condile  de  cet 
oi  forme  la  malléole  externei  Le 
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Le  pied  du  Squelecte  fe  divife  tout  comme  ^^^'  ^ 
la  main  en  trois  parties ,  dont  les  deux  premie-  pig^" 
reres  qui  fe  nomment  à  la  main  carpe  &c  mé- 
tacarpe ,  s'appellent  aux  pieds  tarfe  ôc  métatar- 
fe.  Le  tarfe  eft  compofé  de  fept  os ,  à  fçavoir, 
de  l'adragal ,  du  calcaneum  ,  du  naviculaire  , 
du  cuboïde  &c  des  trois  cunéiformes.  Le  calca- 
neum eft  ainfi  dit  parce  qu'il  compofe  le  talon 
fur  lequel  tout  le  corps  s'appuye  lorfqu'on  eft 
droit.  Les  autres  prennent  leurs  noms  de  leur 
figure  j  furtout  le  naviculaire  ôc  le  cuboïde. 
Les  trois  cunéiformes  font  ainfi  dits ,  parce 
qu'ils  font  enchalLés  comme  des  coins  entre  les 
autres  os  du  tarfe  &c  du  métatarfe  ,  les  os  dti 
métatarfe  ôc  les  phalanges  des  doigts  du  pied 
font  en  pareil  nombre  ôc  de  la  même  figure 
que  ceux  du  métacarpe  Ôc  des  doigts ,  à  cette 
différence  près  que  l'os  qui  forme  la  première 
phalange  du  pouce  à  la  main  eft  mis  avec  rai- 
ion  au  nombre  de  ceux  du  métatarfe  au  pied  -, 
ainfi  le  total  des  os  du  métatarfe  ôC  des  orteils 
eft  le  même  qu'à  la  main ,  mais  non  pas  fi  on 
les  prend  léparément ,  Id  métatarfe  ayant  cinq 
0$  ÔC  les  orteils  quatorze  au  lieu  de  quinze. 

FIN    DE    L'O  ST  EOLOGIE. 
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Du  mufcle 
en  général. 


COURS  DE  MYOLOGIE. 

Des  Mufcle  s  en  qénérd^  &  du  mouvement 
mtiÇculAÏrc. 

CHAPITRE     PREMIER. 

T^^^^^^  E  Mufcle  en  général  eft  défini  par 
les  Anciens  rmftrumenn  du  mou- 
vement volontaire.  C'eft:  un  com- 
posé de  fibres  qu'on  nomme  char- 
nues aux  endroits  lâches  où  le 
fang  eft  obligé  de  féjourner  plus  long-tems , 
ce  qui  les  fait  paroîcre  rouges ,  Ôc  on  les  ap- 
pelle tendineufes  aux  endroits  plus  relFerrésou 
le  fimg  fcjourne  moins,  ce  qui  les  rend  blan- 
châtres -,  l'amas  des  fibres  charnues  qui  occupe 
ordinairement  le  milieu  du  mufcle ,  en  conf- 
ritue  le  ventre  &:  l'amas  des  fibres  tendineufes 
qui  font  aux  extrémités  conftitue  les  tendons 
parlefquels  le  mufcle  eft  attaché  aux  deux  par- 
ties dont  l'une  eft  toujours  plus  fixe  que  l'autre. 
Le  tendon  attaché  au  point  le  plus  fixe  j  s'ap- 
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pelle  la  rcte  ,  l'origine  ou  le  principe  du  muf- 
cle.  Le  cendon  qui  s'infère  au  point  mobile  ,  fe 
nomme  la  queue  ou  l'inlertion  du  mulcle.  Ainfi 
ie  mu(cle  en  gênerai  comprend  trois  parties  , 
la  tcre  ,  le  ventre  Se  la  queue.  Il  y  en  a  qui  ont 
deux  ou  trois  têtes  qu'on  appelle  biceps  ou  tri- 
ceps -,  d'autres  ont  deux  ventres,  ôc  le  nom- 
ment digaftriques.  La  tète  ,  le  ventre  &c  la 
queue  ne  lont  pas  des  parties  ellentieliemenc 
différentes ,  ce  n'eft  que  la  même  continuité 
de  hbres  qu'on  peut  iuivre  ,  de  bout  à  autre 
par  la  dilTeition  Se  qui  font  feulement  plus  ref- 
ferrées  dans  leurs  extrémités  que  dans  leur  mi- 
lieu. C'cft  à  peu  près  comme  une  fronde  doat 
les  mêmes  filets  de  chanvre  font  fort  rederrés 
au  commencement  &  à  la  fin  &c  lailTent  des 
grands  trous  dans  le  milieu  qu'on  appelle  vul- 
gairement les  mailles  de  la  fronde.  La  diffé- 
rente couleur  des  parties  du  même  mufcle  ne 
doit  pas  nous  obliger  de  croire  avec  les  An- 
ciens qu'elles  foient  elTenticllement  différen- 
tes ,  puifque  fi  l'on  a  le  foin  de  fiire  fornr  touC 
le  fang  contenu  dans  le  mulcle  en  injeârant  de 
l'eau  dans  fon  tilîu ,  tout  le  corps  du  mufcle 
blanchit  également  dans  le  milieu  Si  dans  les 
extrémités. 

Les  fibres  des  mufcles ,  de  même  que  toutes  î  t 
les  autres  parties  du  corps  humain  ,  ne  font  mufcuieufeT 
qu'un  amas  de  vailfeaux  de  différente  cfpece  , 
à  fçavoir  ,  de  deux  vaiffeaux  f  anguins ,  artère 
&  veine ,  Se  des  vailleaux  lymphatiques.  Les 
vaiffeaux  fanguins  Se  les  lymphatiques  fuivenc 
dans  tous  les  mufcles  la  même  dilpofition  de 
irbres ,  c'eft-à-diie  que  lorfque  celles-ci  iom 

Di, 
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longitudinales  ,  droites ,  obliques ,  trarirver- 
filles ,  &c.  les  vaifleaux  le  font  aulîî ,  au  lieti 
que  les  nerfs  ourre  cette  dirpofition  s'épanoiiif- 
fenc  en  membrane  Se  enveloppent  chaque  moin- 
dre petite  fibre  ;  ils  envoyeur  de  côté  ôc  d'au- 
tre un  nombre  inhni  de  petits  hlets  nerveux 
qui  coupent  les  libres  mulculaires  à  angles 
dioits  j  de  ils  s'épanoiiiirent  en  une  autre  grande 
membrane  qu'on  peut  appeller  commune  du 
mufcle  ,  parce  qu'elle  enveloppe  généralement 
toutes  les  fibres  dont  le  muicle  ell  comnofé. 
Cette  ftrudure  du  mufcle  n'a  rien  de  iuppofé  ; 
tous  les  Nouveaux  en  conviennent ,  ôc  on  peut 
s'en  alTurer  par  une  exade  dilTedion  des  fibres 
mufculeules.  Levvenœch  ayant  examiné  à  la 
faveur  du  microfcope  la  plus  petite  fibre  muf- 
culeufe  polfible ,  a  découvert  un  nombre  in- 
fini d'autres  petites  fibres ,  dont  chacune  eft 
recouverte  de  fa  propre  membrane ,  comme  (i 
c'étoit  autant  de  petits  mulcles  5  chacune  de  ces 
fibres  mufculeufes  eft  parfemée  de  part  ôc  d'au- 
tre de  petits  filets  blancs  qui  fervent  à  les  unir 
cnfemble. 
slnciment  ^^^  ancicns  Anatomiftes  vouloienc  que  le 
des  Anciens  mouvemcnt  mufculaire  dépendît  d'un  fimple 
ment  mllrcul  r^courcififement  des  nerfs,ce  qu'ils  expliquoient 
la«rc,  de  deux  manières ,  à  Içavoir  par  inanition  dc 

par  répLetion.  Les  nerfs  vuides  d'efprit  animal 
fc  retiroient  vers  leur  principe  &  attiroient  a 
eux  les  parties  mufculeufes.  Lorique  ces  mê- 
mes nerfs  fe  remplilfoient  trop  d'efprits  ou 
d'humeurs ,  ils  fe  racourcilToient  aulli  ôc  reti- 
roient les  mufcles^pour  que  le  mouvement  muf- 
culaire pCu  dépendre  de  ces  deux  caufes  il  fau-. 
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droit  que  les  nerfs  commençalTenc  à  pénétrer 
les  mulcles  toujours  dans  un  même  endroit  , 
par  exemple  vers  la  tête  ou  l'origine  du  muf- 
cle  ,  pour  que  la  queue  pût  s'approcher  de  la 
tcte  comme  les  Anciens  fe  l'imaginoient ,  ce 
qui  répugne  à  l'expérience.  Les  nerfs  entrent 
dans  les  mulcles  indifteremment  par  tous  les 
endroits  •,  d'ailleurs  les  nerfs  ne  fe  vuident  pas , 
de  ils  ne  reftent  pas  plus  remplis  dajis  le  mou- 
vement mufculaire ,  comme  nous  le  prouve- 
rons plus  bas. 

Quelques  Modernes  ont  crû  que  le  mouvc-     ^ 

^-,.         _-.^.  ,.1.         .  Sentiment 

ment  mulculaire  fe  faifoit  par  le  leul  influx  de  de   que  ques 
l'efprit  animal     qui    venant    à  remplir  tout  Modernes, 
d'un  coup  les  fibres  mulcules  les  obliijeoit  de 
fe  relever  vers  le  centre  du  mulcle  en  rappro- 
chant les  deux  tendons  -,  ainfi  (  difent-ils  )  la 
queue  du  mufcle  doit  relever  la  partie  mobile  , 
quand  même  celle-ci  feroit  furchargée  de  quel- 
que poids  étranger.  Pour  confirmer  leur  fenti- 
ment ,  ils  rapportent  cette  fameufe  expérience 
de  Rome  où  par  le  moyen  des  cordes  moiiil- 
lées  on  élevoit  une  piramide  de  pierre  fur  le 
fomm.et  d'une  Eglile  ,  à  mefure  qu'on  feringua 
de  l'eau  dans  les  cordes  ,  elles  fe  racourcirent , 
fe  retirèrent  Se  élevèrent  le  poids.  Ce  fenti- 
ment  foufïre  à  peu  près  les  mêmes  difficultés 
<jue  le  précèdent ,  de  il  fuppole  de  plus  que  les 
mufcies  en  fe  contractant  augmentent  félon  leur 
largeur  autant  qu'ils  perdent  en  longueur.  En 
un  mot  on  fuppofe  que  le  mufcle  fe  gonfle        y. 
comme  la  corde ,  ce  qui  répugne  à  l'expérience.  ,  Sencimcns 
vviiiis  tailant  attention  a  la  viteile  &  a  la  &  des  \/iiii- 
foixe  du  mouvement  mufculaire ,  fe  perfuada  ^'«"5. 
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que  la  caiite  de  ce  mouvemeni:  devoit  être  une 
explofion  5  de  mènje  ,  du-il  ,  que  la  poudre  à 
canon  venant  à  prendre  feu  s'élève  dans  i'inf- 
tanc  5  &  entraîne  avec  elle  toute  lorte  de  poids  'y 
ainfî  la  matière  exploftve  venant  à  Te  mettre 
en  jeu  dans  l'intérieur  des  fibres  mufculaires  , 
les  élevé  au  milieu  6c  oblige  la  queue*  de  ce 
même  mufcle  d'attirer  dans  l'inftanc  vers  fon 
principe  la  partie  mobile  avec  roiis  les  poids 
qui  y  font  attachés.  Pour  cet  eftet  les  Willifiens 
fuppofent  que  l'intérieur  de  chaque  fibre  muf- 
culeufe  eft  un  compote  de  petites  veflicules 
qu'ils  appellent  locales  de  figure  ovale  où  fe 
rendent ,  difenr-ils ,  d'un  coté  l'efpric  animal 
acide  ,  &c  de  l'autre  une  partie  alkaline  fuiphu- 
reule  du  fing.  C'eft  dans  ces  deux  endroits  où 
ces  deux  liqueurs  hétérogènes  venant  à  con- 
courir 5  explodent  Se  obligent  les  locales  ova- 
les d'acquérir  une  figure  ronde ,  &  par-là  (  con- 
tinuent-ils) ces  deux  rendons  qui  répondent  aux 
deux  bouts  de  l'ovale  lonc  obligés  de  s'appro- 
cher du  ventre ,  &c  par  conféquent  la  queue 
relevé  la  partie  mobile  avec  fon  poids.  Ce  (en- 
îiment  a  para  d'autant  plus  vraifemblable,  qu'il 
arrive  conftammenr  que  le  mouvement  mufcu- 
laire  fe  perd  lorfqu'on  vient  à  lier  les  artères 
qui  portent  le  fang  dans  le  mufcle  ou  bien  les 
nerfs  qui  y  aboutiltenr.  Ces  deux  expériences 
fervent  de  démonftration  dans  l'efprit  des  Wil_ 
liiiens  pour  prouver  que  les  efprits  ôc  le  fang 
explodent  dans  les  iocules  des  mufcles.  Néan* 
moins  nous  ne  fçaurions  être  de  cet  avis ,  pre- 
mièrement parce  que  nous  n'avons  aucun  li- 
quide dans  notre  corps  qui  foie  affez  déouré 
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pour  pouvoir  fermenter  auflî  prompcement  6c 
aafîi  fore  qu'il  le  faat  pour  l'explolion.  Secon- 
dement dans  toutes  les  explofions  les  lels  hété- 
rogènes le  détruilenr  de  manière  à  ne  pouvoir 
jamais  plus  concourir  enfemble ,  la  poudre  à 
canon  fe  détruit  à  melure  qu'elle  prend  feu  i  or 
quelle  apparence  y  a-t'il  qu'au  moindre  mou- 
vement mufculaire  deux  parties  qu'on  croie 
aulli  néceflairesà  la  vie  que  le  font  l'clnrit  ani- 
mal de  le  rang  fe  détruilent  tout- à-fait?  Et  com- 
ment pourroit-on  fournir  dans  l'intervalle  d'un 
repas  à  l'autre  ,  à  tant  de  difFerens  mouvemens 
muiculaires  où  notre  machine  eft  cxpolée? 
D'ailleurs  les  W^iUifiens  avoiient  que  l'explo- 
fion  eft  continuelle  dans  tous  les  mulcles ,  mê- 
me dans  le  tems  du  plus  grand  repos ,  parce  , 
difent-ils ,  que  l'eiprit  annnal  ôc  le  fang  font 
toujours  portés  par  le  fecours  de  la  circulation 
dans  les  locules  des  mulcles.  Troifiémem.ent , 
cette  explofion  que  les  WiUifiens  fuppofent 
pour  élever  des  poids  confidérables ,  &  qu'ils 
comparent  à  la  poudre  à  canon  ,  peut-elle  faire 
de  fi  grands  &  de  fi  continuels  efforts  dans  les 
fibres  charnues  fans  les  déchirer  ?  on  a  beau  dire 
que  les  fibres  étant  mollalïes  &  fou  pies  cèdent 
à  l'impulfion  de  la  matière  explofive.  Cette 
foupleife  devroir  tout  av^  moins  amortir  le  grand 
effort  de  l'explofion  &c  en  empêcher  ra6i:ic)n,de 
même  que  les  corps  mobiles  amortiffent  l'ef- 
fort de  la  poudre  à  canon.  Tout  l'efi-ort  qui  fe 
fait  par  le  fecours  de  l'explofion  n'eft  jamais 
fenfible  que  par  rapport  à  la  réfiftance  qu'appor- 
tent à  leur  divifion  les  corps  au  devant  def- 
quels  l'explofion  fe  fait.  Ainfi  les  locules  des 

D  iiij 
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mufcles  étant:  Toupies  &  molaires ,  s'il  s'y  faifoit 
une  exploiion  au  dedans ,  celle-ci  ne  fçauroic 
produire  aucun  effet  fenfible.  duarriémement , 
les  WiUifiens  avoiientde  bonne  foi  que  ce  n'eft 
ici  qu'une  (impie  fuppofition  inventée  à  plaifir, 
pour  expliquer  le  mouvement  mufculaire  ;  ils 
luppolent  pour  cela  des  locules  formées  à  leur 
gré  avec  des  conduits  particuliers  dont  chacun 
eft  muni  d'une  foupape  ou  valvule  pour  féparer 
d'un  côté  l'acide  ,  de  de  l'autre  l'alkaly  qui  ne 
fçauroit  fe  remêler  avec  le  fang  ,  &  qui  ne  font 
propres  à  faire  explofion  que  dans  le  premier 
moment  de  leur  fécretion,  c'eft  dans  leurs  pro- 
pres couloirs  que  ces  fels  hétérogènes  acquiè- 
rent la  vertu  explolive  pour  la  perdre  dans  le 
même  moment  qu'ils  l'ont  acquife.  En  un  mot 
cette  hypothèfe  paroît  trop  compofée ,  elle  fu{>- 
pofe  une  flruclure  du  mufcle  qu'on  ne  fçauroic 
jamais  démontrer  ,  elle  a  de  plus  les  mêmes 
difficultés  que  l'opinion  précédente  -,  car  les 
Willifîens  fuppofent  aulîl  que  le  mufcle  en  le 
contradtant  grolîit  à  proportion  qu'il  fe  racour- 
cic ,  quoi  que  le  mouvement  mufculaire  fe 
perde  après  la  ligature  de  l'artère  de  même 
qu'après  la  ligature  des  nerfs  qui  fe  diftribuent 
dans  le  corps  du  mufcle.  Cette  expérience  prou- 
ve bien  que  le  fang  8c  les  nerfs  font  nécefïaires 
au  mouvement  mufculaire  »  puifque  les  fibres 
mufculeufes  ne  font  qu'un  compofé  de  ces  vaif- 
feaux  qui  font  hors  d'état  de  fe  mouvoir  dès 
que  les  liquides  celïent  d'y  couler  ■■,  mais  cette 
expérience  ne  fçauroit  jamais  prouver  qu'il  fe 
faite  une  explofion  comme  les  WiUifiens  fe  ri- 
îTiîiginent. 
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Pour  bien  comprendre  la  véritable  manière  v  i. 
dont  fe  fait  le  mouvement  mufculaire  ,  il  faut  ji^fni!le"  "l'n 
remarquer  que  dans  la  contraction  du  mufcle  toutfens  lors 
toutes  les  fibres  Te  racourciflfent  &  fe  relTerrent  ^^J^  contra- 
cn  tont  fenSj  de  manière  que  tout  le  mufcle  oc- 
cupe moins  d'elpace  qu'il  n'occupoit  auparavant-, 
par- là  ils  font  capables ,  ou  de  poulFer  quelque 
liqueur  comme  les  fibres  mufculeufes  du  cœur , 
des  artères,  du  ventricule  ôc  des  boyaux  ,  ou  de 
retirer  qaelqu  os ,  tels  que  font  les  mufcles  da 
bras  &c  des  jambes ,  ou  bien  quelqu'autre  par- 
tie ,  telles  que  font  les  paupières ,  le  globe  de 
l'œil  Se  les  lèvres,  Le  mufcle  n'eft  pas  feule- 
ment l'inftrument  du  mouvement  volontaire , 
comme  le  croyoient  les  Anciens,  il  fert  audi 
au  mouvement  involontaire ,  Se  perfonne  ne 
difcon vient  aujourd'hui  que  tous  les  mouve- 
mens  des  parties  folides  du  corps  humain  ne 
fc  fafTent  par  le  fecours  des  fibres  mufculeufes. 
Le  cœur  eft  un  véritable  mufcle  digaftrique , 
les  paupières ,  la  langue  &z  les  lèvres  font  un 
compofé  de  mufcles ,  les  artères ,  les  veines  ; 
la  trachée  artère  ,  l'œfophage  ,  le  ventricule  Se 
les  boyaux  ont  un  nombre  infini  de  petites  fi- 
bres charnues  qui  font  tout  autant  de  vérita- 
bles mufcles  ,  à  la  faveur  defquels  ces  parties 
font  capables  de  fe  refîerrer  Se  de  fe  racourcir. 
Nous  voyons  par  exemple  dans  les  boyaux  des 
fibres  longitudinales  qui  fervent  à  racourcir 
ce  conduit  tandis  que  les  orbiculaires  le  relTer- 
rent. Le  même  ordre  de  fibres  fe  trouve  à  l'œ- 
fophage ,  au  ventricule  ,  aux  veines  Se  aux  ar- 
tères -,  or  perfonne  ne  difconvient  que  toutes 
ces  parties  ne  fe  racourçilTent  à  mefure  qu'el-» 
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les  fe  reiTeiTent.  Le  cœur  même  ne  fcauroir 
pouffer  le  fang  contenu  dans  Tes  ventricules  pat 
le  fecours  de  fa.  contraction  ,  fi  pour  lors  ce 
j-nufcle  ne  diminuoit  en  tout  fens ,  comme  il 
diminue  en  effet  i  puifque  pour  lors  à  mefure 
que  fa  pointe  s'élève  vers  fa  bafe ,  Tes  ventricu- 
les fe  refferrent ,  &c  tout  le  cœur  de  rouge  qu'il 
étoit  lois  de  fa  dilatation  devient  pâle  dans  la 
contraction  3  c'eft  un  fait  dont  on  peut  aifémenc 
fe  convaincre  en  élevant  promptemcnt  le  fter- 
rum  d'un  chien  vivant  -,  l'on  voit  le  cœur  de 
cet  animal  diminuer  à  vCic  d'œil  lelon  fa  lon- 
gueur ôc  fa  largeur  dans  chaque  contraction , 
ôc  il  eft  pour  lors  beaucoup  plus  pâle  ,  parce  que 

.  c'ell  dans  ce  tems-là  qu'il  pouife  le  fang. 

Fxpériên-  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  lesvifceresque 
ecds  GiifTon.  ce  mufcle  en  fe  contractant  diminue  en  volume 
de  chalîe  les  humeurs  contenues,  tous  les  autres 
mufcles  du  corps  en  font  de  même,témoin  la  fa- 
meufe  expérience  de  Glilfon  qu'un  chacun  peut 
faire  très  aifément.  Voici  comme  ce  célèbre 
Auteur  rapporte  cette  expérience  dans  Ton  Trai- 
té du  ventricule  &  des  inteftins  ,  chap.  8. 
ayez  ,  dit-il ,  un  grand  vaifleau  de  verre  long 
&  a(ïez  grand  où  vous  puifliez  mettre  &c  remuer 
aifément  tout  le  bras ,  rempliffez  ce  vaiffeaii 
d'eau  commune  &  après  y  avoir  mis  le  bras  faites 
boucher  le  trou  de  ce  vaiûfeau ,  de  manière  que 
l'eau  ne  puiife  point  fe  répandre  j  adaptez  à 
l'ouverture  de  ce  matras  un  entonnoir  de  verre 
dont  le  bout  trempe  dans  l'eau  ,  ver  fez  de  nou- 
velle eau  dans  cet  entonnoir  de  manière  qu'el- 
le furmonte  le  niveau  du  grand  vailleau  pour 
pouvoir    mieux  obferver  ce    qui  fe  palfera 
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dans  ce  liquide.  A  metuic  qu'on  conciadie  la 
le  bras  on  voicdefcendie  l'eau  clans  l'entonoir  , 
où  elle  remonte  enluice  à  piopoition  qu'on  cellb 
de  concraôter  le  bras  ôc  on  ne  f^auioit:  faire  la 
moindre  contradtion  des  doigts  enferrant  fim- 
plement  laimin  qu'on  ne  voye  defcendre  l'eau 
qui  devroir  au  contraire  s'clever ,  s'il  ctoit  vrai 
que  les  mufcles  s'enlialTent  dans  la  cotîtraclion; 
ou  du  moins  cette  eau  devroic  refter  dans  le  mê- 
pie  état  c'eft- à-dire  qu'elle  ne  devroit  ni  s'clever 
ni  s'abbailfer  dans  la  contraction  ,  fi  pour  lors  le 
mufcle  acqueroit  en  largeur  ce  qu'il  perd  en  lon- 
gueur. Mais  puifque  l'eau  s'abbaillè  conftani- 
ment  à  mefure  que  les  mufcles  le  contradenc  , 
il  faut  de  néceiïité  que  ceux-ci  diminuent  en 
volume  &  challent  les  liqueurs  contenues  dans 
leur  tillu  5  ce  qu'il  talloit  prouver.  De  plus ,  par- 
quelle  raifon  le  fang  dans  la  faignce  du  bias 
couleroit-il  avec  plus  de  force  lorlqu'on  remue 
les  doigts ,  fi  les  mufcles  en  fe  contrariant  ne 
çhadoient  les  liqueurs? 

Puifqu'il  paroit  par  toutes  les  expériences  ci-     7.  IJ  ^* 
dellus  que  le  mulcie  en  le  cop,tract:int  devient  des  fibres 
plus  petit  de  chafie  les  liqueurs  contenues  dans  '"'ifcuiairesi 
îbn  tilTu  ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  le  mouve-  rcflbrc, 
ment  mufculaire  fe  fait  par  le  fimple  relPort  des 
fibres  mufculeufes  à  peu-près  comme  la  plante 
fenfitive  dont  les  feuilles  fe  relfcrrent  Se  les  pe-. 
tites  branches  fe  retirent  vers  le  tronc  dès  qu'on 
les  touche ,  par  la  même  raifon  qu'uiie  lame 
d'acier  recourbée  &  tous  les  corps  à  rclTort  fe 
remettent  comme  d'eux-mèm.es  dans  leur  pre- 
mier état ,  dès  que  la  force  extérieure  qui  les 
en  avoïc  ôté  celle  de  les  étendre;.  Les  Phyficiens 
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conviennent  que  roue  coips  peilîfte  à  demeu- 
rer dans  le  même  état ,  il  ne  fcauroit  en  acaué- 
rir  un  nouveau  (ans  une  craiie  éiiangeie.  L'on 
rapporte  cette  caulc  au  reffort  loiicjue  le  corps 
(e  remet  comme  de  kù-même  i  ainîi  le  mufcle 
qui  n'eft  qu'un  compoié  défibres  &c  d'humeurs, 
\      ne  pouvant  fe  mettre  en  contradtion  par  l'influx 
iies  humeurs  qu'il  eft  obligé  de  cbalTec ,  doit  fe 
contracter  par  le  propre  relfort  de  fes  fibres. 
Tout  le  monde  convient  aujo^urd'hui  de  ce  ref- 
fort des  fibres  mulculeufes  dans  tous  les  gros 
troncs    des  artères  qui  ne  fe  relTerrent    pour 
poufier  le  fang  que  parce  que  celui-ci  en  les 
pénétrant ,  les  a  dilatées  &c  que  cette  dilatation 
donne  occafion  aux  fibres  charnues  de  le  relTer- 
rer  parle  relfortde  même  que  la  lame  d'aciet 
recourbée  dont  nous  venons  de  parler.  Tous 
les  mufcles  ont  la  même  ftrudure  ôc  le  même 
uiage  que  les  fibres  cliarnues  des  artères  puif- 
que  le  mufcle  en  général  n'eft  qu'un  compofé 
de  fibres  dont  chacune  eft  entourée  de  fa  pro- 
pre membrane  nerveufe  &  qui  communiquent 
enfemble  par  un  nombre  infini  de  petites  fibres 
nerveufes  ,  Se  puifqu'elles  font  toutes  recouvct- 
tes  ces  fibres  mufculeufes  d'une  membrane  com- 
mune aulîî  nerveufe  ,  tous  ces  traits  nerveux 
font  autant  de  petits  redorts  qui  fervent  à  forti- 
fier le  mouvement  mufculaire, 
■Du  liÎTu         On  obferve  conftamment  que  l'aCbion  d'un 
dfs  fibres  à  niufcle  cft  d'autant  plus  forte  qu'il   fe  trouve 
comporé  d'un  plus  grand  nombre  de  fibres  donc 
le  tilfu  eft  fort  reflerré.  Le  cœur ,  par  exemple, 
eft  un  mufcle  dont  la  contradlion  eft  très  forte 
parce  que  fes  fibres  font  fort  rellerrées  &C  qu'e^ 
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les  reviennent  fur  elles  mêmes  en  guife  de  cor- 
net pour  fefoutenii-  les  unes  les  autres  Se  forti- 
fier leur  mouvement.  Pourquoi  l'homme  ell-il 
plus  robulle  dans  la  jeunelTe  que  dans  l'entancc 
ôc  la  vieillelTe  ,  li  ce  n'ell  que  parce  que  pour 
lors  les  fibres  mufculeufes  ont  plus  de  cette  fer- 
meté nécelTaire  pour  le  rellort.  Dans  i'entancc 
les  fibres  font  trop  molaires ,  de  dans  l'extrême 
vieillefle  elles  font  trop  dures  pour  pouvoir  fe 
remettre  avec  force  par  le  fecour:  du  rclTort 

On  doit  penferque  le  mouvement  mufca-      ^^'  _ 
laire  fe  fait  lorfque  les  fibres  mufculeufes  ayant  fe  f^ic  le 
été  dilatées  par  le  fanc^  fe  relTerrent  par  leur  pro-  "''^"^^'"^^' 
près  reliorts  de  même  qu  il  arrive  dans  la  con- 
tradlion  des  artères  que  nous  fentons  battre  a 
reprifes.  Les  fibres  mufculeufes  fe  dilatent  dans 
l'état  naturel  par  l'influx  du  fang ,  lequel  venant 
à  aborder  en  plus  grande  quantité  &  à  diffé- 
rentes repriles  dans  l'intérieur  des  fibres  char- 
nues oblige  celles-ci  à  fe  dilater  à  reprifes  ■■,  c'clt 
en  conféquence  de  cette  dilatation  que  les  fi- 
bres mufculeufes  (e  relTerrent  pour  fe  mettre  en 
contraction.  Je  dis  que  cet  influx  du  lang  eft  la 
caufe  de  cette  dilatation  des  fibres  mufculeufes 
dans  l'état  naturel ,  parce  qu'il  arrive  quelque- 
fois que  les  mufcles  fe  meuvent  après  la  more 
de  l'animal ,  fans  qu'on  puifle  foupçonner  un 
influx  du  fang  ,  par  exemple  ,  le  cœur  d'une 
anguille  bat  longrems  après  qu'il  a  été  arraché 
de  fon  tronc  pourvu  qu'on  ait  loin  d'expofer  ce 
vifcereàun  air  libre  &:  chaud  parce  que  pour 
lors  les  parties  rameufes  de  l'air  en  pénétrant  le 
tiffu  des  fibres  charnues  du  cœur  ,  les  dilatent 
à  reprifes  6c  leur  donnent  ainfi  occafion  de  fe 
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relferrer  par  leur  propre  reiforr.  Cette  diLità- 
tion  &  le  rederremenc  réciproque  des  fibres 
(jLin  cœur  arraché  occafionnées  par  l'air  exté- 
rieur {e  rendent  très  iijnfiblcs  par  l'expérience 
luivante. 
Notivéïie        Injedez  deux  ou  trois  onces  de  bon  efprit 
expérience     Gc  viu  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  vivant* 
Tsch^&lcoZ  ^^^  animal  mourra  i'ur  le  champs  par  une  coa- 
f^.  gulation  de  fang  qu'on  trouve  tout  grumelé 

dans  le  cœur  ,  dans  l'artère  aorte  &  dans  les 
poumons.  Le  canit  ne  bat  plus  tandis  qu'il  eil 
enveloppé  de  fon  péricarde  ,  mais  àhs  qu'après 
avoir  coupé  cette  membrane ,  vous  expofez  ce 
vifcere  à  l'air ,  vous  le  vovez  rebattre  &  fe 
contrader  à  repriles  II  m'eil  arrivé  plufieurs 
fois  qu'ayant  emporté  le  cœur  &:  l'ayant  coupé 
en  vingt  ou  trente  pièces  ,  chacune  de  ces  pe- 
ntes pièces  fe  rclTerroit  à  meture  qu'on  l'ex- 
pofoit  à  l'air  *,  &:  lorfque  ce  mouvement  étoïc 
perdu  on  n'avoit  qu'à  piquer  ces  parties  du 
cœur  avec  une  épingle  pour  donner  entrée  à  l'air 
&  dans  le  moment  les  libres  charnues  Te  rel- 
ferroient.  Cette  expérience  nVobligea  d'aban- 
donner le  fenriment  de  Willis  que  j'avois  luivi 
julques  là,  parce  qu'on  ne  fçauroit  penfer  qu'un 
f  ang  coagulé  comme  l'eft  celui  de  cet  animal 
puilfe  fournir  à  tant  d'exploiions  qu'il  faudroic 
flippofcr  dans  chaque  contra(3:ion  de  la  moindre 
fibre.  C'eft  cette  même  expérience  qui  me  per- 
fuada  que  la  contraction  des  mulcles  le  failoit 
parle  Hmple  relTort  des  fibres  mufculeufes.  On 
voit  à  l'œil  par  cette  expérience  chaque  petite 
fibre  fe  relFerrer  à  meiure  qu'on  la  pique  ,  ce 
cjui  n'arrive  pas  ieulement  au  cceur,niai s  encore 
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d  la  plûpaïc  des  autres  mufcles  qui  fe  remettent 
eux-mêmes  par  leur  rellbrt  à  mefure  qu'on  les 
expofc  à  l'air  ,  &  furtour  quand  on  a  tué  l'ani- 
mal par  l'injedion  de  l'efpritde  vin  ,  parce  que 
ce  liquide  fpiritueux  donne  de  la  fermeté  aux 
fibres  charnues  comme  il  paroît  par  les  fœtus  en- 
tiers ou  les  parties  folides  des  cadavres  qu'on 
conferve  tous  les  jours  dans  de  l'eau  de  vie ,  oii 
ces  parties  charnues  deviennent  beaucoup  plus 
fermes  qu'elles  n'étoient ,  pourvu  qu'on  ait  loin 
de  les  garantir  de  l'air  extérieur. 

Pour  revenir  à  la  caufe  naturelle  de  cette  dilata-  ^}  \'., 
tion  des  hbres  muiculeuies ,  en  conlequence  de  tation  des  fi- 
laquelle  le  mufcle  fe  met  en  contradion ,  on  ne  j*""^/  muftu- 
fçauroit  la  déduire  que  du  fang ,  puifque  c'eft 
le  feul  liquide  du  corps  humain  qui  coule  fuc- 
.cefiivement  dans  le  tiifu  à^s  parties  qui  fe  meu- 
vent par  contraction.  Ainiî  lorfqu'on  veut  par 
exemple  fléchir  le  pouce ,  il  fuffit  que  le  fang 
coule  en  plus  grande  quantité  dans  le  mufcle 
fléchiffeur  ,  que  dans  l'extenfeur  de  c'e  pouce , 
pour  lors  la  dilatation  augmentant  un  peu  dans 
lesvaifleaux  fanguins  qui  conrtituent  les  fibres 
du  mufcle  fléchilTeur ,  les  fibres  font  un  peu 
dilatées ,  ôc  cette  dilatation  les  oblige  de  fe 
reflferrer  par  leur  propre  reffort ,  pour  fléchir  le 
pouce  qui  refteroit  toujours  fléchi ,  fi  le 
îang  ne  couloir  enfuite  dans  l'extenfeur  ,  pour 
y  produire  le  même  effet.  C'eft  pour  cela  que 
dès  qu'un  de  ces  mufcles  manque  tout-à-fait , 
la  partie  eft  obligée  de  refter  du  côté  oppofé  i 
par  exemple ,  fi  on  coupe  l'extenfeur ,  le  pouce 
refte  fléchi ,  aulieu  qu'il  refte  étendu  ,  fi  le  flé- 
ichilfeur  eft  coupé.  Ce  que  je  dis  du  pouce ,  fc 
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doit  entendue  de  même  pour  toutes  les  autreâ 
parties  du  corps  humain  quife  meuvent  fucefli- 
vement  à  la  taveuc  des  mufcles  antagoniftes^ 
Quoique  le  mouvement  Toit  volontaire  ou  in- 
volontaire ,  il  y  a  par  tout  la  même  difpolîtion 
de  fibres ,  de  la  même  mécanique  pour  ce  qui 
concerne  le  mouvement  mufculaire. 

Les  vailTeaux  fanguins  qui  conllituent  les  fi- 
î*  mouve- '  bres  mufculeufes ,  (ont  dilatés  alternativement , 
ment  mufcu-  immédiatement  après  cette  dilatation  ,  les  me-' 
toujours  fen.  mes  vaiflTeaux  font  obligés  de  fe  relferrer  ,  pour 
fibie  dans  le  continuer  la  circulation.du  fanp  8c  des  humeurs, 

même    muf-  ,         ,  Pi-  r    r  • 

de.  cependant  le  mouvement  mulculaire  ne  le  raie 

pas  toujours  fcntir  dans  le  même  mulcle  ,  parce 
que  pour  que  le  mouvement  foit  fenfible ,  il 
faut  vaincre  la  réfiftance  d'un  antagonifte  qui 
lui  efl:  oppofé ,  comme  nous  venons  de  faire 
voir  dans  le  mouvement  du  pouce.  Si  l'on  ren- 
contre dans  quelque  partie  du  corps  humain 
quelques  muicles ,  qui  n'ont  pas  des  antagoni- 
fies  appareils ,  comme  les  fphincters  de  l'anus 
6c  de  la  veiiie  ,  il  y  a  toujours  une  nouvelle 
caufe  qui  détermine  le  lang  à  couler  en  plus 
grande  quantité  dans  les  mufcles  voifms  ,  qui 
tiennent  lieu  d'antasioniftes.  On  ne  fcauroit . 
par  exemple ,  uriner  ,  ni  aller  du  ventre ,  que 
le  fang  ne  foit  déterminé  en  plus  grande  quan- 
tité qu'auparavant ,  dans  les  fibres  mufculeufes 
de  la  veffie  ou  du  rectum  ,  pour  forcer  les  ex- 
cremens  retenus  à  vaincre  la  réfiftance  des 
fphincbers.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  mouve- 
mens  ,  où  on  ne  reconnoit  point  d'antagonifte , 
comme  dans  l'éreétion  du  membre  viril ,  du 
clitoris ,  &c  du  mouvement  peiiftaltique  des 

boyaux , 
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boyaux ,  il  y  a  toujours  paicout  une  caufe  pré- 
fente  ,  qui  détermine  le  fang  à  couler  en  plus 
grande  quantité  dans  les  mulcles  qui  fe  doivent 
contrader  ,  comme  nous  ferons  voir  dans  le 
cours  des  vifceies. 

Il  ne  luffit  pas  de  connokre  la  compofition      XTv. 
'^u  mulcle  en  (général ,  ÔC  de  fçavoir  qu'elle  eft  .^^  connoiL 

i          r    j  ri  •  I  r        j     '•'"*^^  '^^ 

la  caule  ou  mouvement  mulculaire,   ilraut  de  mufcies    eft 

plus ,  dans  la   pratique  de   notre  ptofeiVion ,  ""^^'fe  eii 

-  •  >   11        T  1.  •  I.     r       ■         11         Chirurgie. 

Içavoir  qa  elle  eft  1  origuie  &  1  mlertion  de  cha- 
que miifcle  en  particulier ,  pour  rcnd-e  railoii 
des  diftcrensmouvemensqui  s'augmenrent ,  ou 
qui  f  e  diminuent  en  certaines  maladies.  Il  n'efl; 
pas  moins  néccfl'aire  de  fçavoir  la  diredioii  des 
libres  mufculeufes ,  pour  pouvoir  diriger  la 
main  du  Chirurgien  dans  les  incifiops.  Par 
exemple  ,  dans  la  paume  de  la  main  ,  il  faut  cou- 
per aulîi  tupeiiiciellement  qu'on  le  peut,  8c 
toujours  en  long ,  pour  éviter  de  couper  les 
tendons  du  fublime  (Se  du  profond  Pour  cec 
effet  avant  que  d'opéret  ,  il  eft  bon  de  faire 
plier  un  peu  la  main  an  malade  ,  ahr.  de  relâ- 
cher ces  tendons,  il  tant  avoir  la  même  pré- 
caution dans  les  intifions  qu'on  fait  au  dedans 
des  doigts  ,  où  les  mêmes  tendons  fe  conti- 
nuent ,  on  peut  feulement  approfondir  un  peut, 
plus  dans  l'extrémité  des  doigts ,  que  vers  leui/ 
milieu  ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  grailTe.  Lorf- 
flu'on  eft  obligé  de  couper  fur  le  carpe  ,  il  faut 
faire  les  incifions  en  travers  ,  afin  de  fuivre  li* 
direâ:ion  des  fibres  du  ligament  annulaire  >  qui 
ne  fçauroit  fe  réunir  ,  fi  elles  croient  coupées 
tranfverfalement.  Il  faut  aufli  prendre  garde  de 
lie  pas  trop  approfondir ,  de  peur  de  biefler  leS 
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tendons  qui  palTcnt  Tous  le  ligament  annulaire* 
On  doit  auparavant  faire  étendre  la  main ,  par- 
ce que  dans  cette  fituation ,  les  tendons  s'en- 
foncent d'avantage.  La  connoilîance  des  mui- 
cles  fert  encore  à  juger  du  danger  d'une  playe , 
parce  que  la  piqueure  du  tendon  eft  prefque 
toujours  fuivie  de  fâcheux  fimptomes  ,  au  lieu 
que  les  plaies  qui  attaquent   fimplement  les 

'  chairs ,  n'ont  rien  de  fâcheux  par  elles-mêmes. 

L'on  croyoit  autrefois  que  les  plaies  du  tendon 
d'Achille  étoient  mortelles  \  cependant  l'expé- 
rience nous  fait  voir  le  contraire ,  ce  tendon 
cft  très-fouvent  attaqué  dans  les  engelures  auf- 
quelles  le  talon  eft  fort  fujet ,  lurtouc  dans  l'en- 
fance ,  fans  qu'il  en  arrive  rien  d'extraordinai- 
res ,  j'ay  vu  ce  même  tendon  d'Achille  ,  fe  réu- 
nir par  le  ieul  repos ,  après  avoir  été  déchiré 
S<.  coupé  en  travers. 
^^'^^  ç       Les  engelures  font  des  tumeurs  phlegmoneu- 

lures.  fes  ,  produites  par  un  lang  qui  ayant  communi- 

qué Ion  mouvement  à  l'air  froid ,  eft  obligé 
de  s'arrêter  ,  pour  produire  une  tumeur  que 
quelques  uns  ont  cru  Ichirreufe  à  raifon  de  fa 
dureté  -,  mais  c'eft  un  véritable  phlegmon,  puif- 
que  c'eft-une  élévation  tiès-fenfible  de  la  peau  , 
avec  rougeur  ,  chaleur  >  douleur  &  pulfation.  Il 
faut  d'abord  travailler  aies  réfoudre  par  l'efpric 
de  vin,  ou  de  Turine  chaude,  après  avoir  ramoli 
la  partie  ,  en  tenant  longtems  le  talon  dans  l'eau 
tiède  ,011  l'on  aura  fait  boiiillir  des  navets  ou  des 
châtaignes  blanches  j  que  (1  les  engelures  vien- 
nent à  crever ,  on  peut  laver  la  partie  avec  une 
décodiion  de  mauve  ,  à  laquelle  on  aura  ajouté 
un  tiers  d'eau  de  vie,  appliquant  enfuite  un  em- 
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plane  de  cire  neuve  ,  ou  l'emplacre  divin.  Je 
me  fuis  lervi  forc-fouvenc  avec  iuccès  du  fucit; 
ordinaire  râpé  pour  tout  topique  ,  lui*  les  en- 
gelures ouvertes  6c  fuppurantes. 

Il  efl:  abfolument  néceiraire  de  connoître  les      x  v  i. 
mufclesen  particulier ,  pour  pouvoir  appliquer  cacio^n  dts  '' 
les  cautères ,  qu'on  ne  doit  jamais  mettre  ni  cautères, 
fur  le  corps  des  mufcles  ,  de  peur  que  dans  leur 
forte  contradlion  ,  la  baie  ne  forte  de  fa  place , 
ni  fur  les  tendons,  pour  éviter  les  douleurs,  non 
plus  que  lur  les  gros  vaifleaux  fanguins,  de  peuc 
d'hémorragie.  Lor{qu'on  veut  appliquer  un  cau- 
tère au  bras,  par  exemple,  il  faut  choilir  un  petic 
défaut  qui  fe  trouve  entre  le  tendon  du  deltoïde, 
&  le  corps  du  biceps ,  évitant  le  gros  tronc  de  la 
veine  céphalique  ,  qui  palTe  ordinairement  par 
cet  endroit.  Pour  cet  effet ,  on  applique  une 
forte  ligature  au  col  du  bras ,   &:  l'on  frote 

f>ar-de(îous  la  ligature  avec  force  comme  dans 
a  faignée  ,  afin  de  découvrir  cette  veine. 

CHAPITREII. 

T)es  Mufcles  de  la  Face, 

SO  u  s  le  nom  des  mufcles  de  la  face ,  on         r. 
comprend  ceux  qui  font  mouvoir  la  peau  du  clés  fronl"  * 
front,  les  paupières,  le  globe  de  l'œil,  les  i^^"^'  ' 
narines ,  les  lèvres  &c  la  mâchoire  inférieure  i 
la  peau  de  la  tête  a  quatre  mufcles ,  deux  occi- 
pitaux ,  6c  deux  frontaux.  Les  occipitaux  pren- 
nent origine  de  la  partie  moyenne  de  l'occipi- 
tal tranfyerfaiement  ;  ils  inontcnt  vers  le  foiiF. 
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met  de  la  tète ,  &c  le  perdent  dans  cette  mem- 
brane aponevrotique ,  qui  couvre  le  crâne  fous 
lepanicule  adipeux.  Les  frontaux  s'attachent  in- 
férieurement  à  la  peau  du  front ,  ôc  fupérieu- 
rement  ils  fe  perdent  dans  la  membrane  apo- 
nevrotique dont  je  viens  de  parler.  Ces  mufcles 
font  fort  minces ,  il  efl;  à  croire  que  les  occipi- 
taux Ôc  frontaux ,  ne  font  qu'un  feul  mufcle  di- 
gaftrique  de  chaque  coté  ,  qui  ayant  fon  point 
îixé  à  l'occipital ,  tire  la  peau  de  la  tête  de  de- 
vant en  derrière  ,  &c  par  là  élevé  les  fourcils , 
&c  fait  rider  le  front.  Les  fourcils  font  ridés  ëc 
raprochés  par  un  mufcle  alTez  confondu  avec 
les  frontaux  ,  il  prend  vers  la  racine  du  nez  , 
&  s'étend  vers  les  fourcils ,  on  l'appelle  corrU' 
gator  fuperciliorum.  Après  avoir  fait  une  inci- 
fîon  cruciale  au  delTus  de  la  tête ,  &c  dilTequé 
les  quatre  angles  de  la  peau  jufqu'au  bas  du 
crâne ,  on  doit  faire  voir  le  tilTu  des  fibres 
charnues  ,  qui  règne  fur  tout  ledelTusdu  crâ- 
ne,  &  qui  s'étend  fur  tous  les  côtés  ,  de  ma- 
nière qu'en  devant ,  on  peut  l'appeller  mufcle 
frontal ,  en  derrière  occipital ,  de  fur  les  côtés 
le  mufcle  de  l'oreille  externe  ,  parce  qu'il  y  a 
quelques  petites  fibres  qui  fe  vont  perdre  aux 
cartilages  de  l'oreille. 
^^-  Les  paupières  font  élevées  par  le  moyen  d'un 

des  des  pauI  mufcle  qu'on  appelle  leur  releveur  propre  ,   il 
picres.  prend  fon  origine  de  la  partie  inférieure  de  l'os 

coronal  qui  conllitue  le  fonds  de  l'orbite ,  & 
va  s'inférer  à  l'extrémité  du  tarfe  ou  cartilage  de 
la  paupière  fupérieure.  Les  paupières  font  fer- 
mées ou  abailTées  par  un  mufcle  appelle  leur 
orbiculaire  >  parce  qu'il  règne  tout  à  l'entoia: 


©ES  Muscles  de  la  Fagr.  Ch.  II.   ?^ 

des  mêmes  paupières ,  s'attachann  furtoiic  au 
grand  angle.  Poar  découvrir  les  deux  mufcles , 
il  faut  couper  la  peau  du  front  Se  les  deux  muf- 
cles frontaux  au  deffus  des  fourcils ,  enfuite 
dilfequer  cette  même  peau  tout  à  l'entour  des 
deux  paupières  ,  jufqu'à  l'extrémité  des  cils  où 
l'on  la  laide  attachée  ,  pour  pouvoir  démon- 
trer l'orbiculaire  des  paupières ,  enfuite  ab- 
baiffant  avec  le  dos  du  fcapel  le  globe  de  l'œil, 
on  découvre  au  deflus  du  mufcle  fuperbe ,  donc 
nous  parlerons  plus  bas ,  une  petite  chair  qui 
prend  du  fond  de  l'orbite  ,  &  qu'on  doit  con- 
duire jufqu'à  l'extrémité  de  la  paupière  fupé- 
rieure  ,  après  l'avoir  liée  par  fon  milieu  avec  un 
fil  pour  la  pouvoir  mieux  démontrer ,  c'eft  le 
releveur  de  la  paupière.  Il  y  a  auflî  une  petite 
chair  qui  vient  de  l'os  de  la  pomette  ,  ôc  fe 
perd  de  dehors  en  dedans  dans  l'orbiculaire  ,  les 
Modernes  font  de  là  un  abailTeur  de  la  paupière 
inférieure ,  mais  à  peine  cela  en  mérite-t-il  le 
nom. 

Le  globe  de  l'œil  eft  une  expenfion  du  nerf     j^^H'^ 
optique  dans  l'intérieur  de  laquelle  font  con-  mufdcs  de 
tenues  trois  humeurs  dont  nous  parlerons  en  ^''*''- 
fon  lieu  -,  il  fait  quatre  mouvemetis  droits  & 
deux  obliques  par  le  moyen  de  lîx  mufcles.  Il 
eft  élevé   en  haut  par   le  releveur  autremenc 
dit  mufcle  fuperbe ,  qui  prenant  fon  origine  du 
fond  de  l'orbite  au  delTous  du  releveur  de  la 
paupière  fupérieure ,  va  fe  terminer  à  la  partie 
fupcrieure  du  bord  de  la  cornée.  Il  eft  porté  en 
bas  par  un  fécond  mufcle  antagonifte  au  pre- 
mier qu'on  appelle  humble ,  le  capucin  ou  plu-^ 
îôt  l'abbaiiTeur ,  il  prend  fon  origine  de  la  par- 
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ne  inférieure  du  fond  de  l'oibice  ,  &:  va  fe  ter- 
miner à  la  partie  aufli  inférieure  du  bord  de  la 
cornée  -,  le  troifiéme  des  muicles  droits  de 
Tœil  appelle  adducteur ,  buveur  ou  lileur ,  patr 
ce  qu'il  porte  le  globe  de  l'œil  du  côté  du  nez  , 
prend  Ion  origine  de  la  partie  interne  &  laté- 
rale du  fond  de  l'orbite ,  &:  va  fe  terminer  à  la 
partie  auffi  interne  &  latérale  du  bord  de  la 
cornée.  Son  antagonifte  eft  le  quattiéme  des 
droits ,  appelle  abducteur  ou  dédaigneur ,  par- 
ce qu'il  porte  le  même  globe  en  dehors ,  i\ 
prend  aufîi  fon  origine  du  trou  de  l'orbite ,  Sc 
s'infère  à  la  partie  externe  &c  latérale  du  bord 
de  la  même  cornée.  Les  deux  mouvemens  obli- 
ques du  globe  de  l'œil  font  d'être  portés  en 
rond  en  dedans  de  en  dehors  à  la  faveur  de 
deux  mufcles ,  dont  le  premier  appelle  grand 
oblique  ,  prend  comme  les  autres  fon  ori- 
gine du  fond  de  l'orbite  entre  les  principes  de 
l'adducteur  6^  du  fuperbe ,  &c  paffant  dans  une 
petite  poulie  fituée  à  la  partie  fupérieure  de 
l'orbite  près  du  grand  canthus ,  va  fe  terminer 
à  la  partie  latérale  du  bord  de  la  cornée  qui  ré- 
pond au  petit  canthus.  Le  (econd  ,  appelle  pe- 
tit oblique  ,  prend  fon  origine  un  peu  au  def- 
fous  du  grand  canthus  extérieurement ,  &  va 
obliquement  fe  terminer  vers  le  petit  canthus 
au  même  endroit  de  la  cornée  oii  s'infère  l'ad- 
ducteur :  Il  fert  à  porter  l'œil  en  dehors ,  de 
parce  que  les  amoureux  ont  accoutumé  de  faire 
ces  deux  fortes  de  mouvemens  en  rond  de 
l'œil ,  on  appelle  vulgairement  ces  deux  mui- 
cles obliques  des  yeux  ,  les  mufcles  amoureux. 
Ç'eft  par  une  femblabk  raifon  que  la  quatriçmç 
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paire  des  neifs  du  cerveau  qui  vont  aboutir  a 
ces  mulcles ,  font  dits  pathétiques ,  ôc  la  troi- 
fîéme  paire  qui  va  le  dilhibuer  aux  quatre 
mutcles  droits  ,  font  appelles  nerfs  moteurs 
des  yeux. 

Les  fix  mufclcs  du  globe  de  l'œil  ne  font  pas  i  v. 
fort  difficiles  à  préparer ,  il  n'y  a  qu'à  les  bien  dts  ax"m'°f- 
dégrailîer  avec  la  pointe  des  cileaux  ,  tenant  à  cks  de  i-œil. 
l'autre  main  les  deux  paupières  qu'on  a  déjà 
réparées  pour  préparer  le  mufcle  orbicalaire  ôC 
le  releveur  des  paupières  qu'il  faut  conferver 
comme  il  a  été  dit.  Cela  fait ,  on  voit  les  qua- 
tre mufcles  droits  régner  depuis  le  fond  de 
l'orbite  julqu'alîez  près  de  la  circonférence  de 
la  cornée  tranfparente.  Avant  de  dégrailTer  le 
globe  de  l'oeil ,  j'ai  coutume  de  préparer  le 
grand  &c  le  petit  oblique  -,  pour  cet  efF>it  >  on 
pafle  à  la  faveur  d'une  aiguille  courbe  3  un  fil 
au  defifous  du  tendon  du  grand  oblique  près  de 
fon  infertion  ,  dc  ayant  enluite  trouvé  le  corps 
du  même  mufcle  en  derrière  du  globe  vers  le 
grand  canthus ,  on  le  lie  encore  en  cer  endroit  » 
6c  en  tirant  ce  mufcle  par  les  deux  fils  oppo- 
fés ,  on  découvre  la  petite  poulie  par  où  il  palFe , 
6c  on  la  conferve  dans  fon  entier.  Pour  ce  qui 
eft  du  petit  oblique ,  on  le  trouve  facilement  à 
la  partie  inférieure  de  l'œil ,  il  faut  l'attacher 
avec  un  fil  comme  les  autres  ,  6c  le  diHc- 
quer  jufqu'au  petit  canthus  où  on  le  lailfe  atta- 
ché -,  fur  quoi  il  eft  bon  d'avertir  que  fi  l'on  fait 
cette  préparation  fur  un  œil  de  bœuf,  de  veau 
ou  de  mouton  ,  l'on  trouve  tout  le  long  du  nerf 
optique  un  feptiéme  mufcle  qui  fert  à  fouteniu 
l'œil  dans  ces  fortes  d'animaux  qui  vont  la  tête 
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ba(rè  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l'homms. 
Y'    _  j.       Les  lèvres   font  plulîeuis  mouvemens  dont 
«les  de  la  lé-  Ics  UHS    font  ptoptes  à  cliâque  lèvre  &  les  au- 
vrc  lupérieu.  jj-gj  communs  à  toutes  les  deux.  Nous  relevons 
'*  îa  lèvre  fupérieure  par  le  moyen  de  deux  muf- 

cles  qu'on  nomme  incifîfs  à  railon  de  leur  inler- 
tion,  ils  prennent  de  la  circonférence  extérieu- 
re du  bas  de  Torbite  à  l'endroit  où  i^os  maxil- 
laire le  joint  avec  l'os  de  la  pomere,  &:  ils  vont 
chacun  obliquement  s'inférer  à  l'endroit  de  la 
lèvre  fupérieure  qui  répond  aux  dents  incifives, 
couvrant  dans  leur  chemin  les  trous  maxillaires 
^  s'attachant  aux  ailes  du  nez  ,  c'eft  pourquoi 
en  relevant  la  lèvre  i^upérieure  nous  ne  fçaurions 
nous  empêcher  de  relever  en  même  tems  les 
narines.  Cette  même  lèvre  fupérieure  eft  abbaif- 
lée  par  deux  autres  mufcles  antagoniftes  au5Ç 
premiers ,  lelquels  à  railon  de  leur  figure  font 
appelles  triangulaires.  Ils  prennent  chacun  leuc 
origine  par  un  principe  large  &  charnu  qui  for- 
me la  bafe  d'un  triangle  de  la  lèvre  extérieure 
de  la  bafe  de  la  machone  inférieure  laiflant  le 
menton  entre  deux  &  pailant  par  leur  troiûémc 
angle  à  la  commilîure  des  lèvres ,  vont  s'inli- 
nuer  à  la  lèvre  fupérieure  pour  la  tirer  en  bas. 
Y  î.  On  compte  ordinairement   pour    la    lèvre 

icf de  blé-  inférieure  comme  pour  la  fupérieure  quatre 
vre  inferieu.  mufcles  propres  dont  ceux  qui  fervent  à  la  rele- 
ver font  appelles  canins  à  raifon  de  leur  fitua-- 
tion  ,  ils  prennent  leur  origine  des  folFes  ex- 
ternes de  l'os  maxillaire  qui  répondent  aux  dents 
canines  de  la  mâchoire  fupérieure  &  partant  par- 
la  com.miiïlire  des  deux  lèvres  ils  vont  fe  termi- 
ner chacun  de  Içur  coté  a  h  lèvre  inférieure. 
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Les  deux  mufcles  canins  ont  pour  leurantago- 
nifte  cecce  niafle  de  chair  quarrée  qui  couvre 
le  menron  fituée  entre  les  deux  principes  des 
mufcles  triangulaires ,  qui  prenant  de  la  partie 
extérieure  du  même  menton  ,  va  s'inférer  couç 
droit  à  la  lèvre  inférieure  pour  l'abbaiOfer.  La 
plupart  des  Anatomiftes  en  donnant  un  coup  de 
fcapel  au  milieu  de  cette  marte  de  chair  qui  ré- 
pond à  la  fimphife  du  menton  ,  en  font  deux 
tnufcles  qu'ils  appellent  quarrez  ,  à  raifon  de 
leur  figure.  Je  crois  qa'on  ne  doit  prendre  touc 
cela  que  pour  un  (eul  mufcle  quarré ,  parce 
qu'en  effet  il  n'y  a  au  milieu  aucune  diftindlior^ 
apparente. 

Les  mufcles  communs  aux  deux  lèvres  font  ^  '  '•  - 
Cinq  en  nombre  ,  Içavoirdeux  paires  de  chaque  des  ziéoma- 
côté  ,  &  un  impair.  Le  premier  eft  appelle  zi-  ti<i"«> 
gomatique  ,  parce  qu'il  prend  fon  origine  pac 
un  principe  charnu  du  milieu  du  zlgoma  ,  il 
s'inlere  à  la  commilTure  des  deux  lèvres  qu'il 
tire  par  côté.  C'eft  principalement  l'adion  de 
ces  deux  mufcles  zigomatiques  ,  qui  nous 
oblige  de  montrer  les  dents  en  riant  ,  &c  c'eft 
par  le  défaut  d'un  de  ces  deux ,  qu'on  voit  que 
certaines  pcrfonnes  ont  la  bouche  de  travers  , 
iok  qu'il  fe  trouve  paralitique  ,  ou  naturelle- 
ment plus  court  que  l'autre  ,  ou  bien  qu'il  aiç 
été  coupé  ,  furquoi  il  eft  bon  d'avertir  ;  que 
lor{qu'on  eft:  obligé  de  faire  quelque  incifion  a 
la  face  ,  depuis  los  de  la  pomette  ,  jufqu'à  la 
lèvre  fupérieure  ,  il  faut  prendre  garde  à  ce 
mufcle  qui  fç  préfente  le  premier  au  dedbus  de 
lapeau.  •  i    viir. 

ies deux buccinateiirsahifi dits,  parce  qu'ils  naicu«,^'^^ 
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conftituent  tout  le  dedans  des  deux  joues ,  font 
la  féconde  paire  des  mufcles  communs  aux  deux 
lèvres.  Ils  prennent  leur  origine  de  cette  partie 
des  deux  mâchoires  qui  répond  aux  dents  mo- 
laires &  attachée  à  l'une  6c  à  l'autre  gencive , 
ils  fe  terminent  chacun  de  Ton  côté  à  la  commif- 
fure  des  deux  lèvres  ;  ainfi  ils  ont  le  même  ulags 
que  les  zigomatiques  ,  lorfqu'il  fe  retirent  vers 
leurs  principes ,  mais  lorsqu'ils  font  retirez  en 
dedans  de  la  bouche  ,  ils  portent  les  alimens 
lur  la  langue  ,  au  lieu  que  quand  ils  font  por- 
tés en  dehors  par  l'air  retenu  dans  la  bouche, 
ils  fervent  par  accident  à  faire  refléchir  l'air  fur 
le  devant  des  lèvres  relTerées ,  comme  il  arri- 
ve ,  quand  on  veut  fouffler ,  ce  qui  avoir  fait 
croire  à  quelques  anciens  Anatomiftes  que  cqs 
deux  mulcles  fervoient  aux  joueurs  de  trom- 
pette. Il  eft  bien  vrai  qu'ils  leur  fervent ,  mais 
non  pas  à  poulTer  l'air  comme  ils  le  croyoient , 
mais  feulement  à  le  déterminer  dans  le  dedans 
de  l'inftrument,  comme  je  viens  de  dire. 
Du  tn'ufcie  Le  Cinquième  mulcle  impair  commun  aux 
orbicuiaire  deux  lévres ,  eft  toute  cette  chair  qui  règne 
tout  autour  des  deux  lévres  qu'on  appelle  pour 
cet  effet  l'orbiculaire  des  lévres ,  on  y  confi- 
dere  deux  couches  de  fibres ,  dont  les  unes  font 
externes  ôc  fervent  à  relever  les  lévres  en  de- 
hors ,  &  les  autres  internes  par  le  moyen  def- 
quelles  nous  pouvons  mordre  le  bout  de  nos 
lévres  en  les  tournant  en  dedans.  Lorfque  tou- 
tes ces  fibres  agiffent  de  concert ,  nous  refier- 
rons  la  bouche  comme  une  bourfe ,  c'eft  ce  que 
les  perfonnes  qui  fe  piquent  d'avoir  une  petite 
bouche  affeâent  de  faire  affez  fouvenc. 


des  levées. 
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Le  nez  eft  compoié  par  en  haut  de  deux  os         ^^ 

'o-jj  Jo."  Ji'  Des  Imuf- 

quarires  ôc  de  deux  pioductrions  de  1  os  ma-  des  diu  nez.  i 
xiUniie  ,  ces  os  lont  unis  enlemble  par  cette 
efpece  de  llmphilc  ou  d'engrenuie  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  harmonie ,  ils  font  par  con- 
îéquent  incapables  d'aucun  mouvement ,  les 
feuls  cartilages  qui  coniciruent  le  bas  du  nez 
peuvent  fe  mouvoir.  On  leur  attribue  lept  muf- 
çles  i  fçavoir  ,  trois  pairs  ôc  un  impair.  En  pre- 
mier lieu  ,  les  ailes  du  nez  font  relevées  par 
deux  mulcles ,  un  de  chaque  côté ,  qu'on  ap- 
pelle les  piramidaux  ,  ils  prennent  leur  origine 
du  grand  canthus  de  l'œil  à  l'endroit  où  l'os 
quarré  fe  joint  avec  le  coronal ,  &c  étant  cou- 
chés fur  le  côté  vont  s'inférer  à  la  partie  infé- 
rieure de  latérale  des  ailes  du  nez  ^  ces  deux 
relevcurs  ont  pour  antagoniftes  cette  rangée 
de  fibres  charnues  qu'on  remarque  au  delFous 
du  nez ,  continues  avec  l'orbiculaire  des  lè- 
vres ,  c'eft  l'impair  qu'on  appelle  l'abbailTeur 
des  aîles  du  nez  ,  mais  très-mal  à  propos  à  mon 
avis.  Je  crois  qu'il  n'y  a  aucun  mulcle  parti- 
culier pour  abbaifTer  les  aîles  du  nez.  Ce  n'eft 
que  par  accident ,  c'eft-à-dire  à  raifon  de  la 
continuité  des  parties  que  les  aîles  du  nez  s'ab- 
bailTent  lorfque  nous  abballfons  la  lèvre  fupé- 
rieure  ou  que  nous  la  renverfons  en  dedans  de 
la  bouche.  Les  quatre  autres  mufcles  que  les 
Anciens  reconnoiiToient  au  nez  ,  font  deux 
pour  dilater  les  narines ,  &  deux  pour  les  ref- 
ferrer.  Les  deux  premiers  qu'ils  appellent  mir- 
thiformes ,  font  au  defTous  de  cette  portion  de 
l'incidf  de  la  lèvre  fupérieure  qui  s'attache  en 
palTanc  aux  ailes  du  nez  ^  ils  prennent  origine 
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du  maxillaire  antérieure  ment ,  ôc  s'infercnc 
auxaîles  du  nez  ;  outre  cela  l'incilif  des  lèvres 
s'attache  en  pafTant  aux  aîles  du  nez  ,  ÔC  c'eft 
pour  cela  qu'on  ne  peut  élever  la  lèvre  fupé- 
rieure  fans  dilater  les  narines.  Les  deux  der- 
niers mfcles  qu'on  admettoit  pour  relFerrer 
les  mêmes  narines ,  font  ces  petites  fibres  orbi- 
culaires  qui  régnent  à  l'entour  des  deux  nari- 
nes ,  &c  qu'on  appelle  vulgairement  les  deux 
orbiculaires  des  narines.  Si  l'on  veut  confidé- 
rer  la  petitelfe  de  ces  fibres  par  rapport  à  l'ef- 
fort que  nous  faiCons  en  refTerrant  les  narines  ; 
l'on  verra  aifément  que  la  principale  caufe  de 
ce  relTerrement  doit  être  rapportée  au  prefTê- 
ment  de  l'air  que  nous  infpirons  lorfque  nous 
voulons  relîerrer  les  narines  ,  comme  il  arrive 
toutes  les  fois  qu'on  flaire  quelque  corps  odo- 
rant ou  qu'on  prend  du  tabac  en  poudre  ,  de 
même  la  dilatation  des  narines  qui  fe  fait  in- 
dépendamment du  mouvement  de  la  lèvre  fù- 
périeure  dépend  principalement  de  la  force 
avec  laquelle  l'air  eft:  expiré  ,  comme  nous  ob- 
fervons  tous  les  jours  dans  les  perfonnes  élTouf- 
flées  de  dans  les  péripneumonies  quand  on  ref- 
pire  la  bouche  fermée.  Il  n'eft  point  de  Prati- 
cien qui  n'obferve  que  dans  toutes  les  péripneu- 
monies la  grande  dilatation  des  narines  eft  une 
marque  évidente  d'un  grand  embarras  dans  les 
poulmons. 
X  r.  Quant  à  la  manière  de  préparer  les  mufcles 

Eiondesmuf.  du  ncz  &  des  lèvres ,  après  avoir  coupé  la  peau 

des  du  rez  cJeux  travers  de  doigts  a  l'entour  des  paupières . 

&  des  livres.  ,  ,         "  rr  » 

pour  préparer  leurs  orbiculaires ,  comme  nous 

avons  dit  ci-dclTus ,  il  faut  continuel'  à  difTei; 
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quer  route  la  peau  de  la  face  ,  prenant  garde 
quand  on  eft  à  l'os  de  la  poraette  ,  de  ne  pas 
couper  le  zigomatique  ,  qu'il  faut  conduire 
jufqu  a  fon  infertion.Cela  fait,  il  n'y  a  qu'à 
bien  dégraifler  la  face  avec  des  cifeaux  ,  &z  l'on 
voit  à  découvert  tous  les  mufclcs  qu'on  lailTe 
attachés  à  leur  origine  6c  à  leur  inlertion  ,  on 
peut ,  pour  rendre  la  démonftation  plus  nette, 
donner  un  coup  de  fcapel  à  côté  de  chaque  muf- 
cle  du  nez  ,  &  principalement  au  milieu  du 
menton ,  fi  l'on  veut  en  faire  deux  du  quarré , 
ce  que  je  n'ay  pas  coutume  de  faire  par  les  rai- 
fons  rapportées  ci-delTus. 

La  mâchoire  inférieure  fait  tous  fes  mouve-  x  i  r, 
mens  par  le  moyen  de  douze  mufcles,  fix  de  cha-  ^j^f  "^  ^f' 
que  côté,  elle  eft  haulTée  ,  c'eft- à-dire  ,  relevée  phues&pté. 
vers  la  mâchoire  fupérieure  par  deux ,  dont  le  [^jcjnès"* 
premier  eft  appelle  crotaphite  ou  temporal.  Il 
prend  fon  origine  par  un  principe  charnu  de 
toute  l'étendue  des  tempes ,  où  il  s'attache  for- 
tement à  l'os  ,  &  fe  trouve  couvert  du  péri- 
crane,  paiïant  enfuite  fon  tendon  fort  &:  ro- 
bufte  au-delTous  du  zigoma  ,  il  va  s'inférer  à 
l'apophife  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure. 
Lorfqu'on  eft  obligé  de  faire  faire  quelque  in- 
cifion  en  cet  endroit  de  manière  qu'on  doive 
couper  ce  mufcle ,  comme  il  arrive  quelquefois, 
lorfqu'il  eft  queftion  d'y  appliquer  le  trépan, on 
doit  couper  à  deux  fois  de  haut  en  bas  ,  de  ma- 
nière que  les  deux  incifions  allant  un  peu  obli- 
quement ,  s'aillent  rencontrer  dans  le  bas , 
comme  ii  on  vouloir  former  la  lettre  V.  pac 
deux  coups  de  plume,  après  quoi  fi  l'on  veut  dé- 
couvrir jufqu'àl'os,  on  peut  hardiment  faire 
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emporter  l'angle  qui  fe  trouve  eiitre  ces  deux 
inc  liions.  De  cette  manière ,  on  trouve  la  re6li- 
tude  des  fibres  charnues  de  ce  mufcle ,  qui  vonc 
lui  peu  obliquement  aboutir  toutes  a  former 
le  tendon.  Le  fécond  mufcle  q.u  fert  à  relever 
la  mâchoire  ,  eft  appelle  à  railon  de  fon  origine 
2c  de  fa  fituation  ptérigoïdien  interne  ,  il  prend 
de  la  fode  qui  fe  trouve  au  milieu  de  chaque 
apophife  ptcrigoïde  ^  &c  s'infère  intérieurement 
à  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure.  On  ne  fçau- 
roit  bien  voir  ce  mulcle  ,  fans  couper  la  mâ- 
choire en  deux  ,  &  fans  emporter  les  mufcles 
de  l'os  hyoïde ,  de  la  langue ,  du  larinx,  &c  au- 
tres qui  s'attachent  au  dellous  du  menton,  & 
qu'il  faut  démontrer  avant  de  découvrir  les  pté- 
rigoïdiens  internes. 
3^'^^V,  Ceux  qui  abaiflfent  la  mâchoire,  font  auiïi 
peaucier  &  deux  ctc  chaque  cote ,  le  premier  ,  elt  appelle 
dudigaftri*  peaucier  j  quelques  uns  l'appellent  du  nom  de 
fon  origine  &  infertion ,  fternoclinomiloïdien, 
parce  que  prenant  de  la  partie  fupérieure  &  ex- 
teine  du  fternum  ,  de  de  la  moitié  de  laclavi- 
eule  ,  il  va  s'inférer  à  toute  la  lèvre  extérieure 
de  la  mâchoire  inférieure.  Le  iecond  ayant  deux 
ventres  eft  appelle  digaftrique ,  il  naît  par  un 
principe  charnu  de  l'apophife  maftoïde ,  &  paf- 
î'ant  fon  tendon  par  le  trou  de  ce  mufcle  de  l'os 
hyoïde  que  nous  appellerons  en  fon  lieu  ftilo- 
ceratohyoïdien  ,  il  va  s'inférer  intérieurement 
par  l'extrémité  du  fécond  ventre  à  la  iîmphife 
du  menton, 
'x I  V.  Nous  portons  la  mâchoire  inférieure  d'un 
ter."  "^  ^'  ^^^'^  ^^  d'autre  dans  le  tems  de  la  maftication , 
pour  broyer  les  alimens  entre  les  dents  molai- 
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res ,  par  le  moyen  de  deux  muicles ,  un  de  cha- 
que côcé ,  qu'on  nomme  mafTeter ,  il  a  deux  ori- 
gines ôc  deux  inlercions ,  fa  portion  antérieure, 
vient  du  defTus  de  la  pomettc ,  &  s'infère  à  la 
bafe  de  la  mâchoire  inférieure ,  &  la  portion 
poftérieurede  ce  même  mufcle  ,  vient  du  def- 
fous  du  zigoma ,  &  s'attache  à  l'angle  de  la  mê- 
me mâchoire  ,  c'eft  pour  cela  que  quelquesuns 
ont  prétendu  que  ce  mufcle  faitoit  deux  aillions 
différentes ,  fçavoir  par  la  portion  antérieure 
de  porter  la  mâchoire  en  dedans  ,  &  par  fa 
portion  poftérieure  d'aider  l'adtion  du  mufcle 
crotaphite.  Je  crois  qu'on  doit  confiderer  l'ac- 
tion de  ces  deux  malfeters  enrr'eux ,  par  rap-  ; 
port  au  mouvement  de  la  mâchoire ,  comnie  '■; 
nous  avons  regardé  l'aûion  des  deux  zigomati- 
ques  ,  par  rapport  aux  lèvres.  De  même  que  les 
deux  zigomatiques  agiffans  de  concert,  nous 
portons  les  deux  commiffurcs  des  lèvres  en  der- 
rière, au  lieu  qu'un  feul  zigomatique  agiffant, 
TOUS  portons  les  lèvres  ou  d'un  côté  ou  d'autre  , 
il  y  a  grande  apparence  que  les  deux  mafTeters 
agilTant  en  même  tcms ,  nous  portons  toute  la 
mâchoire  en  dedans  ,  aulieu  qu'en  agifTant  l'un 
&  l'autre  alternativement ,  nous  portons  la 
même  mâchoire  de  l'un  &  de  l'autre  côté. 

La  mâchoire  inférieure  eft  portée  en  dchors^de      ^  ^'• 
manière  que  les  dents  inférieures  du  devant  rc-  <-]es  p:%u"  " 
couvrent  les  fupérieuresjpar  le  moyen  d'une  pai-  goidiens  ex» 
re  de  mufcles  appeliez  à  raifon  de  leur  origine  "'^"•'* 
ptérigoïdiens  externes  qui  naiflfent  de  la  foiïe  ex- 
térieure de  l'apophife  ptérigoïde ,  &  s'inferenc 
intérieurement  entre  les  apophifes  condiloïde 
&  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure.  On  ne 
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fçauroitlesmoncœr  qu'ayant  coupé  lesptérlgoï- 

diens  inreviîcs  qu'on  ne  peut  voir  qu'après  avoic 

décaché  la  mâchoire  inférieure  de  la  fupérieure. 

Pré\tâ-        ^"  ^^^^  commencer  la  diifecflion  des  muf- 

tiondesmuf-  cles  de  la  mâchoire  inférieure ,  par  le  crocaphi- 

ciesdciama-  ^^  qu'on  découvre  ailément  fut  ies  OS  des  tem- 

choire   infe-        .^  ,  .  ,  ■       i         i 

ricure.  pcs ,  apres  avoir  emporte  le  panicule  charnu 

qui  couvre  tout  le  deflus  de  la  tète  ,  il  faut  cou- 
peu  toute  la  circonférence  de  ce  mufcle  crota- 
phite  le  détacher  de  delTus  l'os  &c  le  conduire 
ju(qu'à  la  portion  de  fon  tendon  qui  pafle  au- 
dedous  du  zigoma ,  le  laiffant  feulement  attaché 
à  fon  infertion  ,  c'eft- à-dire ,  à  l'apophifc  coro- 
noïde  de  la  mâchoire  inférieure ,  après  quoi 
on  élevé  doucement  la  peau  depuis  le  deflous 
du  menton  où  on  l'avoir  laitTé  en  diflTéquant  les 
mufcles  des  lèvres  jufqu'au  fternum  pour  dé- 
couvrir le  mufcle  peaucier  qui  fe  trouve  cuta- 
né. Il  faut  détacher  celui-ci  du  fternum  ôc  de 
la  clavicule  ,  en  continuant  la  ditTeétion  pac 
delfous  de  bas  en  haut  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  couper  le  mufcle  maftoïdien  qui  fert  à 
fléchir  la  lète  comme  nous  verrons  en  (on  lieu. 
On  laille  le  mufcle  peaucier  attaché  à  toute  la 
lèvre  externe  de  la  n^achoire  inférieure  quicft: 
le  lieu  de  fon  infertion  ;  après  la  diflèdtion  du 
mufcle  peaucier  on  découvre  au  deflbus  de  la 
iîmphife  du  mentonle  digaftriqUe  qu'il  faut  fui- 
yre  depuis  fon  infertion  jufqu'à  fon  origine  fans 
le  détacher  prenant  garde  de  conferver  la  pou- 
lie du  mufcle  ftilo  cérato- hyoïdien  dans  la- 
quelle parte  le  tendon  ilcué  entre  les  deux  ven- 
tres. Pour  ce  qui  eft  du  mafleter  il  eft  tour  pré- 
parc depuis  qu'on  a  enlevé  la  peau  pour  préparée 
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ies  mufcîes  des  lèvres  ;  il  ne  faut  tout  au  plus 
que  donner  un  coup  de  fcapel  tout  le  long  des 
deux  parties  externes  &C  poftérieures  de  Ce  muf-» 
de  malTeter  pour  démontrer  Tes  deux  différen- 


tes origines  Se  Tes  dcuxinfertions» 


CHAPITRE    II  L 
Des  Mufcles  de  V omoplate  ^  du  bras* 

L 'Omoplate  eft  portée  en  haut,en  bas*     jj„  ^i^ç^i^ 
en  derrière  de  en  devant  par  le  moyen  de  trapèze» 
quatre  mufcles  propres  &  deux  communs.  Le 
premier  qui  fe  prélenre  eft  le  trapèze  ainfi  dit  à 
caufe  de  fa  figure  ,  que  quelques-uns  appellent 
encore  capuchon  ,  parce  que  tous  les  deux  joints 
enfemble  approchent  en  quelque  manière  d'un 
grand  capuchon  de  Morne ,  fitué  derrière  le 
col  entre  les  deux  omoplates,  Se  fe  terminent  en 
pointe  vers  la  fin  de  l'épine  du  dos.  Il  prend  fora 
origine  de  la  partie  poftérieure  &c  inférieure 
de  l'occiput  s'attachanc  aux  apophifes  épineufcs 
des  vertèbres  du  col  &c  de  celles  du  dos  &  cou- 
vrant route  la  bafe  de  l'omoplate  ,  il  s'infère  à 
toute  l'épine  de  cet  os  à  l'acromion  &  à  la  cla- 
vicule.  Ce  mufcle  a  raifon  de  ces  différentes 
attaches  fait  faire  divers  mouvemens.  Là  partie 
qui  s'attache  à  l'occiput  levé  l'omoplate  en  haut 
celle  de  toutes  les  apophifes  épineufes  du  col  &C 
des  deux  fupérieurcs  du  dos ,  la  tire  diredte- 
menr  en  derrière ,  ôc  enfin  la  portion  de  ce  mê- 
me mufcle  qui  s'attache  aux  autres  apophifes  épi- 
neufes des  vertèbres  du  dos ,  tire  l'omoplate  en 
cnbas«  F 
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II.  Cet  os  eft  encore  porté  en  derrière  par  un 

bcSe  aîl^p™!  ïiut^'-'C  mufcle  appelle  rhomboïde  ,  il  prend  fon 
tit  pcftorai  origine  des  apophifes  épineufes  des  fix  verte- 
^'^Pn^n^if  bies  inférieures  du  col  ôc  des  deux  ou  trois  fu- 
te.  perieures  du  dos ,  litue  au-dellous  du  trapèze , 

il  va  s'inférer  à  la  bafe  de  l'omoplate.  Il  a  pour 
anragonifte  le  petit  pectoral  ou  petit  dentelé 
antérieurqui  prend  de  l'extrémité  de  la  partie 
olTeufe  des  quatre  côtés  (upcrieures ,  excepté  la 
première ,  il  eft  fitué  au  deffous  du  grand  pec- 
toral ,  6c  va  s'inférer  obliquement  à  i'apophifc 
coracoïde  de  l'omoplate  pour  la  tirer  en  devant. 
Cette  même  omoplate  eft  encore  portée  en  haut 
par  un  mufcle  appelle  fon  releveur  propre,  qui 
prend  fon  origine  des  apophiles  tranfverles  des 
trois  vertèbres  fupérieures  du  col  &  fe  va  inférer 
a  l'angle  fupérieur  de  l'omoplate.  Comme  par 
l'aélion  de  ce  mufcle  nous  relevons  cet  os  ,  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  plier  les  épaules  qui 
eft  un  ngnede  patience, il  a  plCi  à  quelques-uns 
d'appeller  ce  mufcle  ,  le  mulcle  de  patience.  Il 
y  a  donc  à  l'omoplate  quatre  maifcles  propres 
îçavoir  fon  releveur,  le  trapèze,  le  petit  pecto- 
ral de  le  rhom.boïde  i  les  deux  autres  qu'on 
nomme  communs  parce  qu'ils  fervent  au  mou- 
vement du  bras  ôc  de  l'omoplate  ,  font  le  grand 
pedoral  pour  le  porter  en  devant  ôc  le  très  lar- 
ge qui  la  tire  en  bas  par  accident  comme  nous 
allons  voir. 
1 1  !•  Le  bras  a  fept  mufcles  par  le  moyen  defquels 

veurs  &  des  ^ous  pouvons  le  haufter .  le  baifter  ,  le  mener 
abba.fffurs     en  devant  &  en  derrière  &c  le  tourner  en  rond. 
*        Nous  le  levons  en  haut  par  la  contraction  de 
deux  mufcles  donc  le  premier  appelle  deltoïde 
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à  raifo!!  de  fa  figure ,  prend  origine  de  la  moi- 
tié de  la  clavicule  ,  de  lacromion  &  de  l'épine 
de  l'omoplate  couvrant  la  têre  de  l  os  du  bras  ; 
il  va  s'in(érer  à  la  partie  fnpérienre  &  extérieure 
de  ce  même  osrrois  ou  quatre  travers  de  doigts 
au  denv;us  de  ià  tête.  Le  lecond  efl  lé  fulépi- 
neux  amil  dit  parce  qu'il  naît  de  la  cavité  fufé- 
pineule  de  l'omoplate  Ôc  qu'il  la  remplit  toute, 
pallant  enluire  par-dclîo'.is  l'aeromiôn  ,  il  va  Te 
terminer  au  col  de  l'es  du  bras.  Ces  deux  muf- 
cles  en  ont  deux   autres  pcair  antagoniiles  à  la 
faveur  defquels  nous  abbailTons  le  bras ,  (çavoii^ 
le  grand  dorfal  &  le  giand  rond  ,  le  premiec 
qu'on  appelle  encore  très  large  narCe  qu'il  l'ell 
en  etret ,  fcalptor  ant  ^  parce  qu'il  fert  à  porter  la 
main  à  l'anus ,  prend  (on  origine  des  apo^^hifes 
épineufes  de  l'os  lacrum  iS:  des  vertèbres  des 
lombes  >  couvre  toutes  les  fiufl'es  côtes  &  une 
partie  des  vraies  ,  pofténeuiemcnt ,  s'attache 
en  palTant  d  l'angle  inférieure  de  i'omoplate  qu'il 
tire  en  bas  par  accidenr ,  il  va  enfin  s'inférer  a 
la  partie  fupérieuve  de  interne  de  l'os  du  bras  , 
confondant  fon  tendon  avec  le  grand  rond  ,  ou 
fon  congénère;  celui-ci  prend  fon  origine  de 
l'angle  inférieure    de    l'omoplate  &c  couvrant 
toute  la  côte  inférieure  de  ce  même  os,  con- 
fond fon  tendon  avec  celui  du  très  large ,  pouc 
s'inférer  avec  lui  au  même  endroit  de  ThuméruSo 

Nous  portons  le  bras  en  devant  par  deux  j^l  ^^j-iod 
mufcles ,  fçavoir  ,  le  grand  pedoral  &  le  cora-  pîftorai  & 
coïdien.  Le  premier  prend  (on  origine  de  la  <j- 
jonction  des  lept  vraies  côtes  avec  le  fternum , 
&  de  la  moitié  de  la  clavicule  ,  il  couvre  le 
mufcle  foufclavier  ôc  va  s'inférer  par  un  tendon 
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fort  &  robufte  ,  à  la  partie  antérieuie  ôc  fupe- 
rieurc  de  l'os  du  bras.  Le  fécond  appelle  cora- 
coïdien  ,  parce  qu'il  prend  de  l'apophife  cora- 
coïde  de  l'omoplate ,  eft  immédiatement  cou- 
ché fous  le  peAoral  auquel  il  eft  attaché  ,  c'eft 
aufli  pour  cela  que  nous  ne  (cautions  porter  le 
bras  en  devant ,  qu'en  même  tems  l'omoplate 
n'y  loit  aufli  portée  par  accidenf,ce  mufcle  cora- 
coïdien  fe  termine  à  la  partie  moyenne  ^  anté- 
rieure de  l'humérus  j  c'eft  principalement  pai: 
l'adion  de  ce  dernier  mufcle ,  qu'en  portant  le 
le  bras  en  devant ,  nous  pouvons  jctter  le  bouc 
du  manteau  furie  nez. 
V.  Nous  tirons  le  bras  en  derrière  par  la  con- 

pincux  du  '  tf^dion  de  trois  mufcles.  Le  premier  eft  appel- 
petit  rond  &  lé  5  àraifon  de  fon  origine  éc  de  fa  iicuation  , 
puiairer*^^"  foLifépineux  ,  c'eft  toute  cette  chair  qui 
remplit  la  cavité  loufépineufe  de  l'omoplate. 
Le  fécond  appelle  petit  rond  ,  prend  origine  de 
l'angle  inférieure  de  l'omoplate,  couché  au-def- 
fous  du  grand  rond^tout  le  long  de  la  lèvre  exté- 
rieure de  la  côte  inférieure  du  même  os,pour  al- 
ler s'inférer  avec  les  deux  coLgénérés,  au  col  de 
l'os  du  bras.  Le  troifiéme  eft  cette  autre  chair 
qu'on  voit  au  deflous  de  l'omoplate,  rempliflant 
toute  la  face  interne,appellé  pour  cet  eftet,fous- 
capulairc  ,  ou  immerfus  ,  ou  bien  encore  le  por- 
tefeuille ,  parce  qu'il  fert  à  approcher  le  bras  & 
l'omoplate  lut  le  derrière  des  cotes,  mouve- 
ment que  les  écoliers  ont  coutume  de  faire  pour 
tenir  leur  portefeuille  fous  le  bras.  Ces  trois 
mufcles  fçavoir ,  le  loufépineux ,  le  petit  rond 
êc  le  fous-capulaire  ,  contondans  leurs  tendons 
enfemble ,  fe  vont  inférer  au  col  de  l'os  du  br.is 
pour  le  tirer  en  derrière. 
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En  examinant  la  ficuacion  du  miilcle  trapèze     „  v  t. 

/  1-  \     1  Préparj- 

on  peut  voir  pourcpoi  !■  imsdiacement  apœs  la  tiondcsmuf- 
déraonftration  des  mufcies  de  la  face  ,  on  doit  ^les  de  ro- 
paliet  a  ceux  de  i  omoplate  ;  quoiqu  on  ait  coli-  ^u  bras, 
tume  de  décrue  ôc  de  démoncter  plùrôc  les 
mufcles  de  l'os  hyoïde ,  du  larinx  ,  de  la  langue 
de  la  ce  c  iw  du  col  ,  parce  quelorfqu'on  veut 
démontrer  ces  mufcles  &c  enleigner  en  même 
tems  la  manière  de  les  dilléquer  ,  on  ne  fçau- 
roic  voir  ceux  qui  fervent  à  mouvoir  la  tète 
fans  avoir  levé  le  trapèze  \  on  ne  fçauroit  non 
plus  bien  démontrer  ceux  du  devant  du  col 
qu'après  avoir  démontré  le  maftoïdien  qui  eft 
un  autre  mulcle  qui  fert  à  abbaiHer  la  tète  com- 
me nous  verrons  plus  bas,  Pour  préparer  les 
mufcles  de  l'omoplate  Se  du  bras  après  avoic 
coupé  la  peau  depuis  le  derrière  de  l'occiput , 
tout  le  long  de  l'épine,  jufqu'à l'os ficrum,  il 
faut  la  diflequer  jufqu'au  devant  du  milieu  du 
fternum ,  découvrant  toute  l'omoplate  ôc  la  par- 
tie lupérieure  du  bras ,  à  l'entour  duquel  on  la 
coupe.  Il  faut  de  même  découvrir  tout  le  dos  , 
prenant  garde  de  ne  pas  couper  le  Uttjjlmus  dot-' 
Jî -i  qui  (e  trouve  en  cet  endroit  fort  cutané. 

La  peau  étant  aind  dilTéquée  &:  ayant  coupé 
la  graifïe  avec  la  pointe  des  cifeaux,  fuppofé 
qu'il  y  en  ait  relié ,  l'on  voit  d'abord  fur  le  der- 
rière deux  mufcles  ,  fçavoir  en  haut  le  trapèze 
&  en  bas  le  très  large  qu'il  faut  détacher  tous 
deux  de  leur  origine  ,  les  lailfant  attachés  à  leur 
înfertion.  Je  commence  la  diffeétion  du  trapèze 
à  l'angle  intérieur  de  l'omoplate ,  011  on  peut 
^ifément  introduire  le  dos  du  fcapel ,  pour  re- 
lever ce  mufcle  jufqu'à  l'épine  du  dos.  Etant 
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parvenu  en  cet  endroit ,  il  tauc  commencer  a 
décacher  le  rrapeze  de  bas  en  hauc  jufqa'à  l'oc- 
cipuu ,  prenant  garde  ,  quand  on  el^  parvenu  à 
l'endroit  de  l'épine  du  dos  qui  répond  à  la  bafe 
de  l'oniopiate  ,  de  ne  pas  couper  le  inufcle 
rhomboïde  qui  fe  trouve  à  Ton  origine  adhé- 
rent avec  le  trapèze  ,  après  avoir  détaché  ce 
mufcle  de  l'occiput ,  il  faut  le  conduire  tout  le 
long  du  col  JLilqu'à  l'acromion  5c  à  l'épine  de 
l'omoplate ,  le  détachant  du  releveur  piopre  & 
il  faut  laiiTer  celui-ci  attaché  à  (on  origine  2>c 
àfon  infertion,  jufqu'â  la  préparation  des  nuif-'. 
çhs  du  col. 

On  doit  enfuite  détacher  le  mufcle  rhom- 
boïde de  fon  origine  ,  le  lailTant  attaché  à  (on 
infertion  &c  prenant  garde  en  le  levant  de  ne 
pas  lever  en  même  tems  un  autre  petit  mufcle 
qui  fe  trouve  au-deflTous  de  lui ,  qu'on  appelle 
petit  dentelé  pofté rieur  5c  fupérieur  ,  qui  fert 
à  la  refpiration ,  comme  nous  verrons  en  fort 
lieu  ;  après  quoi  pour  achever  les  raufcles  pro- 
pres de  l'omoplate ,  il  ne  lefte  plus  qu'à  prépa- 
rer le  petit  dentelé  antérieur  lequel  étant  cou- 
ché au  deflous  du  grand  pectoral ,  ne  fçauroie 
fe  découvrir  qu'après  aveu-  levé  celui-ci  ^  pour 
cet  effet ,  pafiant  le  doigt  aii-deflTjus  de  l'aifTel- 
le ,  on  commence  à  féparer  ce  niulcle  en  cet  en-? 
droit,en  continuant  jufqu'au  devant  du  fternum, 
où  on  le  détache  de  bas  en  haut ,  prenant  garde 
à  laiiTer  le  petit  dentelé  ntraché  à  (on  origine,& 
lorfqu'il  eft  parvenu  à  la  clavicule  ,  il  faut  con- 
ferver  le  mufcle  fouclavier  &  détacher  le  grand 
pedoral  du  deltoïde  ,  avec  lequel  il  eft  conti- 
nu j  &  le  laifTcr  attaché  à  Tes  du  bras.  Aprè% 
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quoi  le  dekoïde  le  doicdétachsi  de  la  clavicule, 
de  l'acroinion ,  &c  de  l'épine  de  l'omoplare  , 
continuanc  jufqu'd  (on  tendon  qu'on  laifîe  atta- 
ché à  l'os  du  bras. 

Je  pail'e  enfuire  au  grand  dorfal ,  dont  quel- 
ques-uns commencent  la  dllFedlionà  l'épine  de 
l'os  lacrum  ,  continuant  de  bas  en  haut  julqu'aii 
bras  •,  je  trouve  mieux  mon  compte  »  à  commen- 
cer entre  l'angle  inférieur  de  l'omoplate  &  l'é- 
pine du  dos  ,  continuant  la  dilTeétion  de  haut 
en  bas  de  derrière  en  devant ,  je  le  détache  des 
vertèbres  des  lombes ,  de  l'os  facrum ,  de  la 
crère  des  os  des  îles ,  5c  du  deflius  des  côtes  , 
le  laiiïant  attaché  à  l'angle  inférieur  de  l'omo- 
plarçj  jecontmueà  conduire  fon  tendon  jufqu'a 
l'os  du  bras ,  détachant  plutôt  le  grand  rond 
de  fon  origine  de  de  la  côre  inférieure  de  l'o- 
moplate ,  JLifqu'au  tendon  commun  à  ces  deux 
mufcles. 

En  levant  le  grand  dorfal ,  on  doit  prendre 
garde  à  ne  pas  détacher  un  petit  mufcle  firué 
au  delfous  de  lui  depuis  les  trois  vertèbres  in- 
férieures du  dos  jufqu'aux  trois  ou  quatre  cô- 
tes inférieures  ^  c'eft  le  dentelé  poftérieur  ôc 
inférieur  qui  fert  à  la  reipiration  ,  comme 
vous  verrez  dans  la  fuite  de  ce  cours.  Pour  évi- 
ter ce  danger ,  il  faut  non-feulement  prendre 
garde  à  la  fuuation  de  ce  dernier  &  à  la  direc- 
tion de  Ces  fibres,  mais  encore  il  ed  bonde 
faire  remarquer  que  le  petit  dentelé  poftérieuL* 
fe  trouve  préciiément  à  l'endroit  où  le  grandi 
dorfal ,  de  membraneux  qu'il  eft  à  fes  origines  y 
commence  à  devenir  charnu  ;  c'eft  au(îî  pour 
cela  que  quelques-uns  commencent  ladiirec- 
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tion  du  grand  dorfal  de  bas  en  haut.  Tous  les 
autrçs  mufcles  du  bras ,  fçavoir ,  le  foufépi- 
neux  ,  le  coracoidien,  le  pecic  rond  ,  &  le  fou- 
capulaire  ,  fe  laiiTenc  attachés  à  leur  origine  6c 
à  leur  infertion  ,  Se  font  afifez  manifeftes  pour 
n'avoir  pas  befoin  de  grande  préparation  ,•  je 
me  contente  tout  au  plus  de  dégager  leurs  ten- 
dons par  quelque  petit  coup  de  tçapel  que  je 
donne  à  l'encour  de  chacun  ,  pour  mieux  dé- 
montrer leur  infertion  -,  il  n'y  a  que  le  coracoï- 
dien  ,  qu'on  ne  fçauroit  bien  voir ,  fi  on  n'a  plu- 
joc  dilTequé  le  biceps  de  l'avant-bras, 


CHAPITRE    IV. 

Des  Mufcles  de  l'avant  -  hras , 
0*  de  la  7nain, 

*  Avant-bras  étant  compofé  du  cubitus  &  du. 
radius ,  fait  quatre  fortes  de  mouvemens  , 
dont  deux  qui  appartiennent  à  ces  deux  os ,  font 
la  flexion  &  l'extenfion  ,  ôc  les  deux  autres  qui 
ne  conviennent  qu'au  rayon ,  font  la  pronation 
de  la  fupination. 
'•  Nous  fléchilTons  l'avant-bras  par  la  contra- 

&  du"  bra-  (5tion  de  deux  mufçles ,  l'uneft  appelle  biceps , 
çhiai  interne,  parce  qu'il  a  deux  têtes ,  dont  l'une  prend  ori- 
gine de  l'apophifecoracoïde  de  l'omoplate,  au 
delTous  du  mufcle  coracoïdien,  &  l'autre  du 
bord  de  la  cavité  glenoi'de  du  même  os ,  ces 
deux  têtes  fe  réunifient  vers  le  milieu  de  l'hu-. 
rnérus ,   ôç  ne  forment  plus  qu'un  mufclç  qui 
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produit  deux  tendons  ;  le  premier-  eft  un  tendon 
tort  &  robufte  ,  qui  va  s'attacher  à  une  petite 
tubérofIté,qui  fe  remarque  à  la  partie  fupérieure 
&  interne  du  rayon  ,  le  fécond  eft  une  apone- 
vrofe  qui  s'épanoiiit  lur  l'origine  des  mufcles 
qui  naiirent  du  condile  interne ,  de  fe  confond 
avec  la  membrane  commune  des  mulcles.  L'au- 
tre mufcle  eft  appelle  à  raifon  de  fa  fituation 
brachial  interne  ,  il  prend  fon  origine  de  la  par- 
tie inférieure  &  moyenne  de  l'humérus ,  6C 
couché  fous  le  biceps ,  il  va  s'inlcrer  à  la  partie 
interne  &c  fupérieure  du  cubitus. 

Les  anciens  Anatomiftes  mettoient  avec  Ga-  £,„  tricepa 
lien  ,  quatre  mulcles  pour  étendre l'avant-bras ,  &dc  l'anco- 
fçavoir  ,  le  long  ,  le  court ,  le  brachial  exter-  °'"*' 
ne,  ôc  l'anconéus  ;  mais  pour  faciliter  la  dé- 
monftration  ,  on  n'en  compte  aujourd'huy  que 
deux,  parce  que  quoique  les  trois  premiers 
ayent  des  origines  un  peu  différentes  les  unes 
des  autres ,  comme  ils  ont  une  même  infertion, 
on  n'en  fait  qu'un  feul  qu'on  pourroit  appcller 
triceps ,  dont  une  des  tètes  prend  de  la  côte  in- 
férieure de  l'omoplate  proche  fon  col ,  l'autre 
de  fa  partie  fupérieure  ,  &  la  rroifiéme  de  la 
partie  moyenne  de  l'os  du  bras,  a  raifon  de- 
quoi ,  on  l'appelle  brachial  externe.  Ces  trois 
têtes  fe  joignant  cnfemble  ,  forment  cette  mafle 
qui  va  s'inférer  par  un  tendon  fort  3c  robufte  , 
qui  enveloppe  i'olécrane  à  la  partie  fupérieure 
éc  poftérieure  du  cubitus.  L'autre  extcnfeur  de 
l'avant-bras  qu'on  appelle  l'anconéus  ,  eft  ce  pe- 
tit mufcle ,  qui  prenant  origine  du  condilc 
externe  de  l'os  du  bras ,  &c  couché  entre  le  cu- 
bitus 5c  le  radius ,  va  s'inférer  au  deiTous  de 
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l'ûlécrane  »  d  ia  paucie  fLipérieuue  ôc  excerne  da 
cubitus. 
III.  Les  deux  mouvemens  du  rayora  qu'on  appelle 

c\SZ^^l~    pi-'0"'^!^i^ii  &  fapination  ,  fe  font  à  la  faveui  de 
teurs  &  des  quatre  mufcles ,  deux  pour  chaque    mouve- 
upinateurs.  j-^-jg.^j.^  ^g  premier  de  ceux  qui  fervent  à  la  pro- 
narion,  c'eil-à-dire,  par  le  moyen  defquels 
nous  tournons  la  main  ôc  le  radius  du  dehors 
en  dedans  eft  appelle  rond  ,  il  prend  fon  ori-^ 
gine  du  coiuiile  interne  de  l'os  du  bras  ,  où  il 
le  confond  avec  le  radial  interne,  &C  va  s'infé- 
rer à  la  partie  interne  ôc  moyenne  au.  radius. 
L'autre  eft  appelle  a  raifon  de  fa  figure  quarré  > 
il  vient  de  la  partie  interne  Se  inférieure  du  cu- 
bitus ,    embralïant  les  deux  os  de  l'avant-bras 
comme  un  ligament ,  il  va  s'attacher  à  la  par- 
tie interne  ôc  inférieure  du  rayon.  La  fupina- 
tioh  ,  c'eft-  à  -  dire  ,  ce  mouvement  par  lequel 
nous  tournons  la  main  avec  le  radius  du  dedans 
en  dehors, fe  fait  par  la  contraction  de  deux  muf- 
cles appelles  à  raifon  de  leurs  ulages  ,  fupina- 
teurs  dont  le  plus  long  naît  de  la  partie  externe 
&  inférieure  de  l'humérus ,  un  peu  au  defllis 
de  fon  condile  externe  ,  &:  fe  vient  inférer  à 
la  partie  externe  &  inférieure  du  rayon  ;  l'autre 
qu'on  nomme  court  fupinateur, prenant  du  con- 
dile externe  de  l'os  du  bras  ,  s'inlere  à  la  partie- 
fupérieure  du  rayon. 
Des  fié-         Outre  les  mouvemens  de  pronation  Si  de  fu- 
cbifieurs    &  pinatiou  que  la  main  fait ,  parce  qu'elle  eft  ar- 
fc"  s  du^poU  fichée  au  rayon  ,  nous  y  remarquons  encore  les 
gnct.  mouvemens  du  carpe  ou  du  poignet ,  &c  les 

mouvemens  des  doigts.  Le  carpe  eft  fléchi  6^, 
étendu  par  quatre  mufcles ,  donc  deux  occu- 
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penc  le  dedans  de  l'avant-bras ,  ôc  (eiveui:  à  la 
flexion  ,  les  deux  autres  font  placés  au  dehors , 
pour  fliirel'exrcnfion.  Le  preini.;:  appelle  cubi- 
tal interne ,  prend  orignic  du  condile  intci.ie 
de  l'os  du  bras ,  il  eft  couché  tout  le  long  de 
la  partie  interne  du  cubitus ,  &c  fans  palier  Ion 
tendon  fous  le  ligament  annulaire  ,  il  va  le  ter- 
terminer  à  l'os  du  carpe  qui  eft  hors  de  rang  , 
ôc  qui  répond  au  petit  doigt.  Le  fécond  eft  le 
radial  mterne  ,  qui  venant  de  l'apophife  interne 
de  l'os  du  bras ,  couché  tout  le  long  du  radius , 
pafle  Ton  tendon  ions  le  ligament  annuLnre> 
pour  s'aller  terminer  à  l'os  du  carpe  qui  (ounent 
le  pouce.  Le  premier  des  extenfeurs  du  poignet 
appelle  cubital  externe ,  vient  du  condile  ex- 
terne de  l'os  du  bras ,  où  il  eft  fortement  atta- 
ché avec  les  autres  mufcles  qui  y  prennent  ori- 
gine j  il  eft  couché  le  long  de  la  partie  externe 
du  cubitus  ,  palîe  fon  tendon  fous  le  ligament 
annulaire  ,  &(e  va  attacher  à  l'os  duméticarpe 
qui  (outient  le  petit  doigt.  Le  fécond  eft  le  ra- 
dial externe  ,  qui  prenant  fon  origine  d.i  mcme 
endroit  que  l'autre  ,  ôc  pa(îlxnt  fous  le  ligament 
annulaire ,  le  divife  en  deux  tendons ,  dont  l'un 
va  s'attacher  à  l'os  du  métacarpe  qui  founent  le 
doigt  du  milieu  ,  &  l'autre  s'attache  fur  l'o*;  du 
métacarpe  qui  foutient  l'index.  Quelques  Au- 
teurs diviienc  ce  dernier  en  deux  ,  dont  l'un  eft 
appelle  le  long,  &c  l'autre,  le  court  extenfeur. 
Ce  qu'on  appelle  ligament  annuUaire ,  n'eft 
qu'un  faifteau  de  fibres  tendineufes  rangées 
tout  autour  du  poignet ,  pour  fortifier  l'ailion 
des  mufcles  qui  paftent  par  deftous ,  afin  que 
dans  leur  contrai^ion  j  ils  nç  fe  féparcnt  pas  les 
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uns  des  autres ,  &  qu'ils  puilTenc  mieux  concou- 
rir j  comme  ils  concourent  en  effet  tous  en- 
femble  dans  les  grands  mouvemens  que  nous 
lommcs  obligez  de  faire  du  poignet  &  des 
doigts.  Quand  nous  fléchifïons  le  poignet  d'un 
côté  &  d'autre ,  ce  n'eft  que  par  la  contraction 
fucceflive  des  mufcles  fléchifleurs  &  extenfcurs 
<le  l'un  &  de  l'autre  côté.  Lorlque  nous  portons 
le  poignet  de  la  main  droite  du  côté  gauche  , 
c'ell  que  le  fléchiffeur  Se  l'extenfeur  de  ce  mê- 
me poignet  qui  regardent  le  dedans  du  corps  , 
agiifent  enfemble ,  6c  prévalent  aux  deux  au- 
nes ,  6c  ceux-ci  au- contraire  agiflTent  de  con- 
cert j  Se  prévalent  aux  premiers ,  lorfque  nous 
portons  le  même  poignet  en  dehors. 
r^' Les  doi2;ts  font  fléchis ,  étendus ,  éloignés 

Du     pro-  o  >  '^  & 

fond  &  du  les  uns  des  autres ,  Se  approches  entr'eux  ,  pac 
lubiime.  le  moyen  de  plusieurs  muicles  ,  parmi  lefquels 
il  s'en  trouve  de  communs  à  pluheurs  doigts, 
ôc  d'autres  qui  ne  font  deftinés  qu'aux  mouve- 
ments propres  à  chaque  doigt.  Nous  fléchilfons 
tous  les  doigts,  excepté  le  pouce,  par  la  contra-. 
<5lion  du  mufcle  fublime  Se  du  profond.  Le 
premier  qu'on  appelle  encore  le  percé  ,  (  parce 
que  fes  quatre  tendons  font  percés  au  milieu  , 
pour  laitier  pnlfcr  les  tendons  du  profond) 
prend  origine  du  condile  interne  de  l'os  du  bras, 
comme  le  cubital  Se  le  radial  internes ,  Se  elt 
couché  fur  le  cubitus  ,  ayant  enfuite  pa(Té  fous 
le  ligament  annulaire  ,  il  fe  divile  en  quatre 
tendons  ,  lefquels  s'attachant  à  la  première 
phalange  des  doigts  >  fe  vont  inférer  à  la  fé- 
conde. Le  fécond  mufcle  fléchilTeur  commua 
9UX  mêmes  dçigts ,  s'appelle  profond  à  raifoii 
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de  fa  iiruation.il  prend  origine  de  la  partie  in- 
terne du  cubitus ,  jufqu'au  mufcle  quarré ,  il 
palfc  Ton  tendon  fous  le  ligament  annullaire  , 
&  le  divife  de  même  qne  l'autre  en  quatre  ten- 
dons, lefqucls  palfant  par  les  fentes  du  fublime, 
vont  s'inlérer  intérieurement  à  l'extrémité  de 
la  dernière  phalange  des  quatre  doigts» 

Nous  étendons  les  mêmes  doigts  par  trois  j.^^', 
mulcles  ,  l'un  eft  commun  ,  &c  les  deux  autres  f:urs  des 
propres  L'extenfeur  commun  prend  origine  du '^°'8"' 
condile  externe  de  l'os  du  bras ,  entre  le  cubital 
ôc  le  radial  externe  •,  il  eft  couché  fous  le  rayon, 
&  palTant  fous  le  ligament  annulaire ,  ilfe  di- 
vife en  quatre  tendons  qui  vont  s'inférer  exté- 
rieurement aux  dernières  phalanges  des  doigts  » 
auquel  endroit  chaque  tendon  fc  divife  en  deux 
petites  portions ,  pour  s'attacher  aux  parties  la- 
térales de  l'extrémité  de  la  même  phalange.  Le 
premier  des  extenfeurs  propres  qui  appartienc 
au  doigt  index  ,  naît  de  la  partie  moyenne  8c 
extérieure  du  cubitus ,  où  il  le.  confond  avec 
l'extenfeur  commun  ,  ôc  partant  fous  le  liga- 
ment annulaire  ,  il  va  s'inlérer  extérieurement 
à  la  dernière  phalange  de  ce  doigt  index ,  à  rai- 
fon  duquel  il  eft  appelle  mufcle  indicateur.  Le 
fécond  des  propres  eft  l'extenfeur  du  petit  doigt, 
qui  prenant  origine  du  condile  externe  de  l'hu- 
mérus ,  ôc  pallant  fous  le  ligament  annulaire , 
va  s'inférer  extérieurement  à  la  dernière  pha- 
lange du  petit  doigt. 

Le  pouce  a  cinq  mufcles  propres ,  par  la      j^J  ^'^^ 
contradion  defquels  nous  le  fléchilTons  ôc  l'é-  c^!i^cùrs    & 
tendons  indépendamment  du  mouvement  des  du^'^ouc"^* 
.iquatrc  autres  doigts.  Il  eft  fléchi  par  un  feul 
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muk  le  appelle  à  raifon  de  Ton  ufage ,  fléchifTeur 
piopre  du  pouce ,  qui  puenanc  origme  de  ia  par- 
tie interne  ôc  (upérieure  du  rayon,   ôc  palfanc 
{oi\s  le  ligament  annulaire, fc  termine  par  un  ten- 
don fort  ôc  lobufiie  ,  à  la  dernière  phalange  du 
gros  doigt ,  ce  même  pouce  eft  étendu  par  deux 
niulclesi  Le  premier  eft  le  long  extenieur,il  naîc 
de  la  partie  externe  du  cubitus  ôc  du  radius  ^ 
s'artnche   obliquement  au  radius ,  ôc  paiTanc 
fous  le  îigament  annulaire ,  il  fe  divife  en  deux 
tendons ,  dont  l'intérieur  s'attache  à  la  première 
phalange  du  pouce  ,  ôc  l'autre  à  la  féconde.  Le 
fécond  ell  le  court  extenfeur  qui  prend  origine 
du  cubitus  un  peu  au  deflous  du  long ,  ôc  va 
s'attacher  extérieurement  à  la  dernière  phalanc;e 
du  pouce. 
^  1 1 1.         Ce  même  pouce  fait  le  mouvement  d'abdu- 
cle   l'an  ice.  ction  j  c  elt-a-dire  elt  éloigne  des  autres  doigts, 
nar ,  de  l'hy-  pj.^.  ç-q  niulcle  qui  forme  le  mont  de  venus  ,  ôC 
paiœanc,      qu  on  appelle  tenar  ■■,  il  prend  Ion  origine  de  i  os 
du  métacarpe  qui  foutient  le  pouce  ,   6i  fe  va 
irifcrer  au  condiie  externe  de  la  première  pha- 
lange du  même  pouce.  Celui-ci  lait  au-con- 
trane  le  mouvement  d'adduclion  par  un  autre 
mulcle  appelle  antiténar  j  qui  prend  fon  ori- 
gine des  trois  premiers  os  du  métacarpe ,  &: 
s'infère  intérieurement  à  côté  du  premier  os  du 
pouce  qu'il  approche  des  autres  doigts.  L'indice 
a  un  adducteur  propre ,  qui  prend  origine  de  la 
première  phalange  du  pouce  ôc  dti  premier  os 
du  métacarpe  ,   ôc  s'infère  à  la  première  pha- 
lange de  l'index ,  du  côté  du  pouce.  Le  petic 
doigt  eft  éloigné  des  autres  par  ce  mufcle  ap- 
pelle hvpoténar,  qui  prenant  origine  de  la 
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partie  excéuieure  des  os  du  carpe  &c  du  méta- 
carpe j  va  s'inférer  iiuérieuremer.t  a  la  pre- 
mière phalange  du  petit  doigr.  Lortqueces  trois 
derniers  rr.uicies  ,  lçavoir,le  ténar,  l'antité- 
Dar  ,  &  l'hypotcnar  s'aprochent  les  uns  des  au- 
tres, ils  fo'.n-.ent  avec  le  palmaire  *  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  le  gobelet  de  Diogene* 
Ce  muicle  palmaire  prenant  Ton  origine  par  un 
principe  charnu  du  condile  interne  de  i'humé- 
rus ,  produit  un  tendon  grêle  qui  palIe  par* 
deflus  le  ligament  annulaire ,  6c  fe  termine  en 
une  aponevrofe  colée  à  la  paume  de  la  main  , 
qui  s'étend  en  partie  jufqu'au  commencement 
de  la  première  phalange  des  quatre  derniers 
doigts ,  l'on  voit  un  peu  de  chairs  qui  naiiïenc 
de  cette  même  aponevrofe ,  de  forment  un  pe- 
tit mutcle  qui  croile  l'hypotcnar,  ëc  fe  perd 
dans  la  membrane  commune  des  mufcles ,  quel- 
ques uns  l'appellent  court  palmaire  ,  pour  le 
diftinguer  de  l'autre  ,  qu'ils  nomment  long 
palmaire. 

Les  mufcles  vermiculaircs  qu'on  appelle  aullî       i  ^' 
lombricaux  ,   font  au  nombre  de  quatre ,  un  cics  '^vemir 
à  chacun  des  doigts  de  la  main ,  excepté  le  cuiaires    ou 
pouce.  Ils  prennent  leur  origine  des  tendons  du  ^"^dlThi^t^l 
profond  fléchilfeur  des  quatre  derniers  doigts,  roffeux. 
Se  s'infèrent  intérieurement  à  la  première  pha- 
lange des  mêmes  doigts  du  côté  du  pouce.  La 
plupart  des  anciens  Anatomiftes  avoient  crû. 
que  ces  quatre  mufcles  vermiculaircs  fervoient 
pour  l'abdadion  des  quatre  doigts  -,  quelques- 
autres  ont  penfé  que  ces  fibres  charnues  n'a- 
voient  été  placées  en  cet  endroit  que  pour  fer- 
vir  de  couffin  aux  tendons  du  muicle  profond 
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ôc  du  fublime ,  alîn  que  ceux  ci  dans  le  moii-3 
vemenc  ne  foieiic  point  biefles  par  la  rencontre 
des  objets  exrernes  î  mais  il  cft  certain  que  ces 
mufcles  vermiculaires  concourent  avec  le  pro- 
fond &:  le  fublime  à  la  flexion  des  quatre  doigts, 
pour  que  nous  puiflions  fléchir  certaines  pha- 
langes indépendamment  des  autres.  Les  doigts 
lont  approches  ou  éloignés  du  pouce  par  les  nx 
intérolfeux ,  trois  internes  &c  trois  externes. 
Les  premiers  fervent  à  l'addudion  ou  à  tirer 
les  derniers  doigts  vers  le  pouce  •,  les  derniers 
font  ûbdudeurs  &c  font  un  effet  contraire.  Ils 
prennent  origine  des  os  du  métacarpe ,  &c  rem- 
pliflTent  deux  à  deux  leurs  trois  intervalles ,  ÔC 
vont  s'inférer  ,  fçavoir  les  trois  internes  au 
commencement  de  la  première  phalange  des 
trois  derniers  doigts  du  côté  du  pouce  ,  &c  les 
externes  au  côté  oppofé  de  la  même  phalange 
des  trois  doigts  du  milieu. 
X.  On  doit  commencer  la  dilfeârion  des  muf- 

tîo^'des^fnûf-  ^^^^  ^^  l'avant-bras  par  les  deux  fléchilfeurs  qui 
des  fléchif-  font  le  biccps  &  le  brachial  interne.  Il  faut  d'à- 
vant-bras!  ^"  ^'^^'^  féparer  les  deux  têtes  de  ce  premier ,  l'une 
de  l'autre ,  prenant  garde  de  ne  pas  couper  le 
coracoïdien  qu'il   faut   feulement    découvrir 
pour  le  faire  voir  ,  c'eft  un  des  mufcles  du  bras. 
il  faut  cnfuite  dilféquer  le  mufcle  biceps  de- 
puis fon  origine  jufqu'à  fon  infertion ,  le  laif- 
fant  attaché  à  l'une  ôc  à  l'autre.  Cela  fait ,  on 
X  t.       voit  paroître  immédiatement  au  dc(fous  le  bra- 
«'ton^^dcs  «t.  *-^^^^  interne  fortement  adhérent  à  l'os ,  q?.e 
tenfeurs   de  l'on  ne  doit  point  difléquer. 
drpîigneT&       ^^^^^  ^^^  extenfeurs  de  l'avant-bras  il  faut 
d«»  doigts,    commencer  à  détacher  la  première  tcte  du  tri- 
ceps 
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ceps  un  peu  au  deflous  de  fon  origine ,  qui  eft 
à  la  côte  inférieure  de  l'omoplate  ,  près  de  foa 
col  ôc  conduire  cette  tête  juCqu'environ  au  mi- 
lieu du  bras.  On  voit  par  ce  moyen  la  féconde 
rèce  de  ce  raufcle  ,  Q'-^'il   ^^^^  un  peu  déta- 
cher  de   l'os ,  de   lailTanc   la    troifiéme    tête 
tout-â-fait  adhérente  a  l'os  il  faut  détacher  Iq 
tendon  commun ,  un  peu  au-delTous  de  l'olé- 
crane ,  pout  mieux  découvrir  l'infertion  de  cç 
triceps ,  où  l'on  le  laifle  attaché.  Pour  ce  qui  eft 
de  l'anconéus ,  il  ne  faut  que  le  découvrir  de  fa 
membrane  commune  de  donner  quelque  coup 
de  fcapel  à  côté  de  ce  mufcle  ,  le  laiffanc  at- 
taché à  {on  ori^tne  5c  à  fon  infertion  •,  je  pafïc 
enfuite  à  la  dilleclion  des  mufclesqui  occupent 
la  partie  externe  de  l'avant-bras.  Le  premier  qui 
fe  préfente  eft  le  long  fupinateur  ,  qu'il  faut  dif- 
féquer  depuis  fon  origine  ,  qui  eft  a  la  partie 
inférieure  de  l'humérus ,  jufqu'â  fon  infertion  , 
prenant  garde  de  ne  pas  couper  le  radiale  exrer* 
ne ,  qui  eft  couché  immédiatement  au-deflous 
de  lui  &  qu'il  faut  féparer  de  la  partie  pofté- 
rieure  du  rayon  ,  le  lallTant  tout  comme  l'autre, 
attaché  à  fon  origine  &  a  fon  infertion  ,  en  pre- 
nant garde  de  ne  pas  couper  le  ligament  annttr 
laire. -Ces  deux  mufcles  étant  ainfi  préparés  ,  il 
faut  faire  la  même  chofe  au  cubital  externe  ea 
le  détachant  de  l'os  du  coude  auquel  il  eft  fort 
adhérent ,  aufii  bien  que  de  l'excenfcur  du  petit 
doigt  auquel  il  eft  contigu  ,  enfuite  pour  ache- 
ver de  préparer  cet  extenfeur  du  petit  doigt,  il 
faut    le  détacher  de  l'extenfeur  commun  aux 
quatre  doigts  ,  car  ce  petit  mufcle  eft  fîtué  & 
iertçiBent  attaché  de  p&tç  ^  d'aucce  au  cubital 
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externe  ôc  à  l'extenreur  commun.  Au-defîous  de 
ces  trois  là  ,  en  les  écartant  un  peu  les  uns  des 
autres ,  on  découvre  le  court  fupinateur  qui  n'a 
befoin  d'aucune  préparation  j  après  quoi  il  ne 
refte  plus  que  trois  mufcles  ,  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  i'avant-bras  ,  fçavoir  les  deux  exten- 
feurs  du  pouce  qui  font  le  long  6c  le  court  con- 
tigus  enleinbie  ,  &c  le  mufcle  indicateur  ,  il  n'y 
^épa^'a-  ^  4^'*^  ^^^  réparer  les  uns  des  autres  ôc  les  laitlei: 
tion  des  fié-  tous  attachés  à  leur  origine  &c  à  leur  inlertion. 
doigts  &  liu  Api^^s  la  diiredion  des  extenfeurs  des  doigts 
poignet.  que  l'on  peut  finir  en  dégageant  leurs  tendons 
les  uns  des  autres,  au-delà  du  ligament  annulai- 
re ,  on  peut  paiîer  à  la  préparation  de  l'intérieui: 
de  la  main  ,  pour  en  venir  tout  de  fuite  à  celle 
des  mufcles  qui  occupent  la  partie  interne  de 
I'avant-bras.  Pour  préparer  les  tendons  du  fu- 
blime  de  du  protond  dans  l'intérieur  de  la 
main  ,  il  n'y  a  qu'à  les  dégager  des  graififes  qui 
les  environnent ,  après  avoir  enlevé  l'aponé- 
vrofe  du  palmaire  jufqu'au  ligament  annulaire 
que  l'on  doit  conferver  ,  en  prenant  garde  de 
ne  pas  couper  les  lombricaux  qui  nailTant  de 
ces  tendons,  s'infèrent  aux  premières  phalan- 
ges des  doigts  j  enfuite  on  conduit  la  diflec- 
tion  du  fublime  jufqu'à  fon  origine  5  en  le  dé- 
gageant du  côré  exrérieur  d'avec  le  radial  in- 
terne que  l'on  doit  lailFer  attaché  à  fon  origine 
&  à  foi^  nifertion  ,  &  par  le  côté  intérieur  ^  d'a- 
vec le  cubital  interne ,  duquel  on  doit  dilTéquei: 
le  tendon  jufque  vers  la  partie  (upérieure  du  cu- 
bitus ,  prenant  garde  en  dilîéquant  le  fublime 
de  ne  pas  couper  le  rond  pronateur  qui  fe  mon- 
tre aflfez  de  lui-même  en  croifanc  tous  les  au- 
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très  mufcles  de  la  partie  inteinc  de  l'avant-bras. 
En  écai'tant  le  (ublime  du  cubital  externe  ,  on 
découvre  le  profond  que  l  on  doit  (éparer  du 
quatre  pronateur  jufques  vers  le  milieu  de  l'a- 
vant-bras, en  commençant  par  ùs  tendons; 
on  doit  aulîi  le  dégager  du  flechilTeur  du  pouce 
qui  fe  trouvera  amlî  préparé ,  en  le  laillanc 
comme  les  autres  attaché  à  Ton  origine  &  à  Ton 
infertion.  On  dilîcque  enliiice  les  mulcles  qui 
de  concert  avec  le  palmaire  ,  forment  la  talle 
de  Diogene ,  en  les  féparant  par  leurs  cotés  des 
parties  qui  les  avoifinent.  On  finit  la  dilTec- 
tion  de  la  main ,  en  donnant  un  coup  de  fcapel 
entre  l'antitenar  de  l'adduâreur  du  doigt  index. 


CHAPITRE     V. 

Des  Alufcks  de  la  tète  ^  IT  de  lOs 

hjot'de. 

NO  u  s  fléchilTons  la  tête  par  fîx  mufcles ,     j)^^^^ 
nous  la  redrelTons  par  dix  ,  &c  nous  la  chiffeurs    & 
tournons  d'un  côté  Se  d'autre  en  demi  cercle  ^^Y^'^/'"*^* 
par  la  contraction  fuccelîîve  de  deux  mulcles  , 
nous  la  faifons  pancher  fur  l'épaule  par  deux 
autres.  Quoiqu'on  ait  coutume  de  ne  compter 
que  fept  paires  de  mufcles  pour  les  differens 
mouvemens  de  la  tête ,  nous  en  compterons 
dix  de  chaque  côté  ,  dont  il  y  en  a  trois  de 
fléchiffeurs ,  fçavoir ,  le  fternochnomaftoïdien, 
le  grand  droit  antérieur  &  le  petit  droit  anté- 
rieur. Le  premier  prend  fon  origine  de  la  par- 
tie fupérieure  du  fternum  ôc  de  la  clavicule  ;  il 
Va  s'inferec  à  l'apophife  maftoïde  de  l'os  temÈ- 
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poral.  Le  grand  droit  antérieur  prend  origine 
de  la  partie  antérieure  Se  latérale  des  cinq  à  fîx 
vertèbres  fupérieures  du  col ,  &  s'infere  à  l'oc- 
cipital ,  au  devant  du  trou  fpinal.  On  a  crû  pen- 
dant long-tems  que  c'étoit  une  portion  du  long 
du  col.  Le  petit  droit  antérieur  prend  origine 
de  l'apophite  trantveifale  de  la  première  ver- 
tèbre du  col  antérieurement ,  &c  s'infere  à  l'oc- 
cipital ,  au  devant  du  trou  fpinal.  Comme  la 
tête  eft  portée  en  devant  par  ion  propre  poids , 
les  deux  maftoïdicns  &c  les  quatre  droits  anté- 
rieurs que  nous  venons  de  décrire  ,  font  plus 
que  fuffifans  pour  la  fléchir  en  devant,  au  liea 
que  pour  la  drefl^er  ôc  la  pouvoir  tenir  droite , 
il  en  a  fallu  dix ,  cinq  de  chaque  côte  ,  fçavoir, 
deux  grands  ôc  trois  petits ,  dont  le  premier 
qui  fe  préfente  eft  appelle  fplemus  à  raifon  de 
{a  figure  ,  prenant  des  apophifes  épineufes  des 
deux  ou  trois  vertèbres  iupérieures  du  dos ,  il 
eft  fortement  attaché  à  route  l'épine  du  col  &C 
va  s'inférer  à  l'occipat  -,  le  fécond  qui  fe  trouve 
immédiatement  au  delfous  de  celui-là ,  eft  dic 
complexus  ou  compojitus ,  parce  que  les  trois  ou 
quatre  traits  blancs  qu'on  y  voit  par  defliis  , 
avoient  donné  occafion  à  quelques  Anatomif- 
tes  de  dire  qu'il  éroit  compofé  de  pluiieurs. 
Ce  iiiufcle  complexus  prend  fon  origine  des 
apophifes  tranfverles  gqs  cinq  ou  fix  vertèbres 
fupérieures  du  dos ,  &c  étant  fortement  atta- 
ché a  routes  les  apophifes  tranfverles  des  vertè- 
bres du  col ,  il  va  s'inférer  à  l'occiput.  Le  troi- 
fiéme  eft  le  grand   droit ,  ainlî  dit ,  parce  que 
prenant  origine  de  l'apophiie  épineule  de  la 
féconde  vertèbre  fupérieure  du  col  >  il  va  s'in* 
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férei"  tout  droit  à  la  partie  poftérieure  &c  infé- 
rieure de  l'os  occipital.  Le  quatrième ,  eft  le 
pecit  droit  qui  prenant  de  la  partie  poftérieure 
de  la  première  vertèbre  du  col  &c  couché  fous 
le  grand  droit ,  va  s'inférer  à  la  partie  infé- 
rieure de  l'occiput.  Le  cinquième  ,  eft  le  petit 
oblique  qui  prend  origine  de  l'extrémité  de 
l'apophife  tranfverfe  de  la  première  vertèbre  , 
&  s'mfere  derrière  l'apophife  maftoïde  à  l'oc- 
cipital ,  il  ne  Içauroit  faire  tourner  la  tête , 
comme  on  l'avoit  crû. 

Nous  tournons  la  tête  d'un  côté  &c  d'autre    Des^J,]fcies 
en  demi  cercle  à  la  faveur  de  deux  mufcles ,  un  obliques  de 
de  chaque  côté  ,  cp'on  appelle  grand  oblique  '^'^'^' 
à  raifon  de  fa  lituation.  Il  prend  fon  origine  de 
l'apophile  épineufe  de  la  féconde  vertèbre  du 
col ,  &  va  ie  terminer  à  l'apophife  tranfvcrfale 
de   la  première ,  au  lieu  qu'on  nomme  petit 
oblique  celui  qui  prenant  de  l'endroit  où  l'au- 
tre finit ,  c'eft-à-dire  de  l'apophife  tranfverfe 
de  la  première  vertèbre  du  col ,  va  s'inlerer  a 
la  partie  latérale  de  l'occiput.  On  prétend  or- 
dinairement  que  le  grand  oblique  fert  pour 
faire  tourner  la  tête  avec  la  première  vertèbre 
fur  la  féconde ,  au  lieu  que  le  petit  fait  tour- 
ner la  tête  fur  la  première  •,  mais  l'articulation 
de  cette  première  vertèbre  avec  la  têre  ,  ne 
donne  pas  la  liberté  de  ce  mouvement  lorfque 
les  mufcles  d'un  fcul  côté  agiftent  de  concert 
Se  l'emportent  fur  ceux  du  côté  oppofé  ■■,  lorf- 
que ,  par  exemple ,  les  mufcles  de  la  tête  du 
côté  droit  agiftent   feuls   on  doit  pancher  la 
tête  fur  l'épaule  droite  ,•  il  y  a  de  plus  de  cha- 
que eôcé  mi  mufcle  propre  à  cela ,  c'eft  le  droit 
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lacérai ,  il  prend  origine  du  defTus  de  i'apophi^e 
traniverfale  de  la  première  vertèbre  du  col  ^ 
&  s'inlere  à  l'occipital  à  côté  du  trou  fpinal. 
^  ^  ^'  L'os  hyoïde  ainfi  dit  à  raifon  de  la  figure 

des  de  l'os  (  qui  approclie  d'un  yplilon  grec  )  eft  fitué  à  la 
h>oide.         bafe  de  la  langue  à  laquelle  il  fert  d'appui ,  il 
eft  attaché  en  devant  aux  cartilages  du  larinx. 
Cet  os  hyoïde  eft  tiré  diredement  en  bas  par 
une  paire  de  mufcles  appelles  fténohyoïdiens , 
parce  qu'ils  prennent  leur  origine  de  la  partie 
fupérieure  Se  interne  du  fternum ,  de  le  vont 
inférer  à  la  partie  inférieure  de  la  bafe  de  Vos 
hyoïde.  Leurs  anragoniftes  prenant  de  la  partie 
interne  du  menton  vont  s'inférer  à  la  partie  lu- 
périeure  de  la  baie  de  l'os  hyoïde  qu'ils  tirent 
directement  en  haut ,  &  font  appelles  pour  cet 
effet  génihyoïdiens.  Il  eft  tiré  dire6lemenr  à 
côïé  par  une  autre  paire  de  mulcles  ,  un  de 
chaque  côré  ,    appelle  ftilo-cerato -hyoïdien  , 
parce  que  prenant  de  l'apophife  ftiloide  ,  il  va 
s'inférer  à  la  corne  de  l'os  hyoïde.  Les  deuîç 
milohyoïdiens  ,   c'tft-à-dire  ces  deux  mufcles 
qui  partent  un  de  chaque  côré  de  la  face  inter- 
îîe  de  la  niachoire  intérieure ,  pour  s'aller  in- 
férer à  côré  des  parties  fupérieures  &  latérales 
de  l'os  hyoïde  ,  le  tirent  latéralement  en  haut» 
Les  deux  autres  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les  chiens  Se  qui  vont  prendre  leur  origine  de 
l'apophife  coracoïde    de  l'omoplate  ,  paftenc 
par  deflbus  le  maftoïdien  pour  s'aller  infereç 
4  la  partie  inférieure  &  latérale  de  l'os  hyoïde  ^ 
Vin  de  chaque  côté ,  ils  tirent  ce  même  os  la-r 
féralement  en  bas  ,  &z  font  appelles  coracohyoï- 
diens;,  ou  bien  çoftchyoïdiens ,  parce  qu'ils 
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prennent  quelquefois  leui'  origine  de  la  cô.e 
fupérieiue  de  l'omoplate  ,  de  manière  qie  los 
hyoïde  fait  cinq  forces  de  mouvemens  par  la 
concradlion  de  dix  mulcles,  cinq  de  chaque 
côcéjil  eft  ciré  direitemenc  en  bas  par  le  fterno- 
hyoïdien  ,  en  hauc  par  le  génihyoidien  ,  direc- 
tement à  côté  par  le  ftilo  ceraco-hvoidien ,  la- 
téralement en  haut  par  le  mdohyoidien  >  &  la- 
téralement en  bas  par  le  coracohyoïdien.  J'ai 
voulu  répeter  le  nom  de  ces  mulcles ,  pour  fl\ire 
remarquer  que  pourvu  qu'on  fçache  les  nom- 
me-: ij  on  fçait  d'abord  leur  origine  &c  leur  in- 
fercion  ,  ce  qui  tait  que  bien  lom  que  ce  qu'on 
appelle  la  petite  Miologie ,  foit  ce  qu'on  croit 
le  plus  difficile  ,  c'ell:  ce  qui  me  paroît  le  plus 
aifé  à  retenir ,  pourvu  qu'on  veuille  fe  rendre 
ces  noms  familiers  j  nous  verrons  la  même  cho- 
ie dans  les  mufcles  de  la  langue ,  du  larinx  ôc 
du  pharinx. 

En  préparant  les  mufcles  de  la  mâchoire  in-     „  !  ^* 

^,    .         r      t  ]A     ,,        ,  ,  •         .  •  Prép.ua- 

lerieure,  on  a  du  détacher  le  peaucier  depuis  tiondcsmuf. 
fon  origine  iufqu'à  fon  infercion  5c  féparerle  f''^/"  ^''" 

/-II-      i    ■  11     r        iTi  hyoïde, 

mulcle  digaftrique  de  la  iimphile  du  menton  ; 

il  faudroic  commencer  par  lever  ces  mufcles 
de  la  forte ,  fuppofé  qu'on  ne  l'eue  pas  fait , 
après  quoi  le  maftoïdien  qui  fe  préfente  le 
premier  fe  doit  détacher  du  fternum  Ôc  de  la 
clavicule  ,  en  concinuanc  la  diffeition  de  bas 
en  haut  -,  lorfqu'on  eft  parvenu  un  pouce  au 
delTous  de  la  mâchoire  inférieure ,  il  mut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  lever  avec  lui  le  coraco- 
hyoïden  ,  fur  lequel  il  eft  couché  &  auquel  il 
eft  contenu  en  cet  endroit ,  il  faut  emporter 
avec  la  pointe  dçs  cifeaux  les  glandes  paroti- 
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des  &  toute  la  graiffe  qui  les  environne ,  afin 
de  bien  découvrir  tous  les  murdes  qui  partent 
de  l'apophife  ftiloïde ,  prenant  garde  de  ne 
couper  aucune  fibre  charnue.  Par  ce  moyen  , 
on  découvre  d'abord  le  ftilo-cerato-hyoïdien  au 
milieu  duquel  il  faut  faire  remarquer  la  petite 
poulie  par  laquelle  paflTe  le  tendon  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Pour  emporter  enfuice  le 
mufcle  fternohyoïdien  5  il  faut  palTer  le  dos 
plat  du  fcapel  un  peu  au  delTous  de  fon  inler- 
tion  j  afin  que  l'ayant  relevé  en  cet  endroit 
on  puiflTe  patVer  le  doigt  en  deflous  j  cmî  li  dif- 
feque  enfuite  de  bas  en  haut  jufqu'au  fternum  > 
le  laifTant  attaché  à  fon  origine  ôc  à  fon  infer- 
tion ,  de  cette  manière  on  évite  facilement  le 
danger  qu'il  y  a  de  lever  avec  ce  mufcle  {1er- 
rohyoïdien ,  le  mufcle  bronchique  qui  fe  trou- 
ve immédiatement  au  delFous ,  &c  qui  eft  un 
mufcle  du  larinx ,  comme  nous  verrons  en  foa 
lieu* 
Prépara-  Lc  trapezc  ayant  été  enlevé  ,  comme  il  a  été 
iiondesmuf-  ^\^     g^  préparant  les  mufcles  de  l'omoplate  * 

feles  d€  la  lê-  ,  ,        ^     ^   •  r-  i  r  »      i       ^ 

tt,  on  découvre  alternent  les  extenleurs  de  la  rets 

èc  du  col ,  la  préparation  defquels  ne  confifte 
qu'à  les  dégrairter  à  propos  6c  les  lailler  tous 
attaches  à  leur  origine  &c  à  leur  infertion  ,  ex- 
cepté le  complexus  &  le  fplenius ,  qu'on  doit 
réparer  de  leur  infertion ,  pour  mettre  à  dé- 
couvert l'épineux  &  le  tranfverfal  du  col.  Les 
mufcles  droits  ôc  obliques  extenfeurs  ôc  rota- 
teurs de  la  tête  n'ont  befoin  d'aucune  autre 
préparation  que  de  les  rendre  diftinds  en  les 
nétoyant  de  leur  grailTe  ,  &  les  attachant  cha- 
cun avec  un  fil  pour  en  faciliter  la  démonftra- 
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tion ,  puis  enfuite  palTeL-  à  la  diiredioii  des 
fléchiiteurs  de  la  tête.  Le  maftoïdien  fe  rroiive 
dilîequé  depuis  la  préparation  des  mufcles  de 
la  mâchoire  inférieure ,  &c  les  droits  antérieurs 
étant  collés  aux  vertèbres  du  col ,  n'ont  befoin 
d'aucune  autre  préparation  ,  de  même  que  le 
long  fléchiiTeur  du  col. 

CHAPITRE     VI. 

Des  Alujcles  de  la  langue  y  du  larinx 
CT  du  pharinx» 

LE  corps  de  la  langue ,  qui  Tert  par  fa  des  muL  3 
pointe  à  nous  faire  articuler  les  paroles  ,  c^«s  de  la 
&  par  fa  baie  à  nous  faire  avaler  les  ahmens ,  ^  ^^^' 
ii'eft  qu'un  pur  alLemblage ,  qu  plutôt  une  con- 
tmuité  de  fix  mufcles ,  trois  de  chaque  côté  , 
dont  le  premier  eft  appelle  génioglolïe  ,  parce 
qu'il  prend  (on  origine  de  la  partie  inter- 
ne de  la  fu-nphife  du  menton  ,  il  oblige  par 
fa  contraction ,  la  langue  à  fortir  du  dedans 
de  la  bouche.  Le  fécond  fe  nomme  balîo- 
gloiïe  ou  ceratoglolLe  ,  parce  qu'il  prend  de 
la  baie  dc  de  la  corne  de  l'os  hyoïde  j  on  pour- 
roit  ailémenr  le  divifer  en  deux  mufcles ,  pour 
s'accommoder  aux  anciens  Anatomiftes ,  qui 
comptoient  quatre  paires  de  mufcles  pour  les 
différens  mouvemens  de  la  langue.  Que  fi  on 
ne  veut  pas  divifer  le  bafioglolîe  ,  on  devroit 
l'appeller  bafioceratoglofife -,  on  doit  regarder 
ces  deux  mufcles  de  la  langue,  comme  le  vérita- 
ble amagonifte  du  premier ,  puifqu'il  porte  la 
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langue  en  dedans  Ôc  en  derrière.  Le  troiiîéms 
appelle  ftiloglolfe ,  parce  qu'il  prend  fon  ori- 
gine de  l'apophife  ftiloïde  ,  fert  à  porter  la  lan- 
gue de  côté.  Lorfque  les  fix  mufcles  de  la  langue 
agilTenc  ruccelîîvement ,  celle-ci  eft  obligé  de 
toorner  en  rond  de  coté  &c  d'autre  ,  comme 
nous  avons  accoutumé  de  faire  dans  le  cems  de 
la  maftication, 
I  T.  Le  larinx  eft  un  afTemblage  de  cinq  cartila- 
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u^es  du  la-  §^^  >  'î'^^  conitituent  la  tête  ou  le  commence- 
nas.  ment  de  la  trachée  artère ,  le  premier  de  ces 

cartilages  qui  occupe  le  devant  du  col ,  de  qui 
forme  par  Ion  avance ,  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement 5  la  pomme  d'Adam  ,  fe  nomme  ty- 
roïde  ou  fcutiforme  ,  il  eft  attaché  par  fa  partie 
fupérieure  àl'os  hyoïde,  6^  par  fon  inférieure 
au  fécond  cartilage  appelle  cricoïde  ,  qui  fait 
tout  le  tour  du  larinx  dont  il  conftitue  la  bafe 
en  forme  d'anneau  ,  d'où  vient  qu'on  le  nomme 
aufli  annulaire.  Le  troifiéme  cartilage  appelle 
arithénoïde,occupe  tout  le  derrière  du  tyroïde, 
&  fe  trouve  compofé  de  deux ,  dont  la  figure 
relïemble  au  bec  d'une  aiguière  ,  d'où  vient 
que  le  trou  du  larinx  ,  par  où  l'aïr  pafte  ,  pour 
être  porté  par  la  trachée  artère  dans  les  pou- 
mons ,  eft  appelle  glotte  ,  &c  le  quatrième  cai*' 
tilage  du  larinx  qui  ferme  le  trou  lors  de  la  dé- 
glutition ,  fe  nomme  épiglotte.  Il  eft  abfolu- 
mentnéceftairedebien  connoîtreles  cartilages 
du  larinx,pour  l'intelligence  des  mufcles  de  cette 
partie ,  qui  ne  font  difficiles  à  retenir  à  ceux  qui 
commencent  a  apprendre  l' Anatomie,  que  par- 
ce qu'ils  n'ont  pas  prélent  à  l'efpritle  nom  de 
ces  crois  cartilages  du  larinx ,  d'où  tous  les  mufo 
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des  prennent  leurs  noms,  or,  ces  crois  cartilages 
font ,  le  tyroïde ,  l'arithénoïde ,  &c  le  cricoïde. 
Les  deux  premiers  le  peuvent  dilater  ou  rétré- 
cir ,  ôc  le  cricoïde  ell  regardé  comme  immo- 
bile ,  par  rapport  aux  autres. 

Le  larinx  le  meut  par  le  moyen  de  treize  muf-     J^  ^  ç 
clés ,  ou  félon  fon  tout  de  haut  en  bas ,    &c  de  des  com-' 
bas  en  haut ,  ou  félon  fes  deux  cartilages  mo-  "i"""^  *^"  '"• 
biles ,   qui  font  le  tyroïde  &c  l'arithénoïde.  La 
première  paire  des  mufcles  appellée  fternoty- 
hoïJiens  ou  bronchiques  ,  prend  (on  origine 
de  la  partie  fupérieure  6c  interne  du  ilernum  , 
ç'attachant  à  la  clavicule ,  ôc  couchez  immédia- 
tement fur  la  trachée  artère  au  delTous  des  fter- 
nohyoïdiens ,  vont  s'attacher  au  cartilage  cri- 
coïde ,  &  fe  terminent  extérieurement  aux  ai- 
les du  cartilage  tyroïde  ,  ainfi  par  leur  contra- 
ction ,  ils  tirent  tout  le  larinx  en  bas ,  ôc  en 
retréciirent  la  cavité  interne.  La  féconde  paire 
des  mufcles  du  larinx  antagoniftes  aux  premiers, 
le  tuent  de  bas  en  haut ,  ôc  le  dilatent ,  ils  font 
appelles  hyotyroïdien  ,  parce  que  prenant  de 
la  partie  intérieure  de  la  bafe  de  l'os  hyoïde  > 
ils  vont  s'attacher  aux  parties  fupéricures  ÔC  kr 
térales  du  cartilage  tyroïde  ,  pour  pouvoir  dé- 
montrer les  autres  mufcles  propres  aux  cartila- 
ges du  larinx  ,  il  faut  le  détacher ,  &  l'emporter 
avec  une  portion  de  la  trachée  artère  ;  mais  il 
eft  bon  de  démontrer  auparavant ,   une  couche 
de  fibres  charnues ,  fituées  immédiatement  fous 
le  larinx  au  deflTous  du  mufcle  fternohioïdien  , 
c'eft  le   principe  du  mufcle  œlophagien  donc 
je  parleray  après  avoir  achevé  de  démontrer 
les  mufcles  propres  aux  cartilages  du  larinx. 
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-J  '^'    r       Le  cartilage  tvmïde  eft  ouvert  ou  dilaté  par 
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cîcs  propres  uiie  païue  de  petits  mulcles  appelles  cricotyroi- 
du  laanx.  tJ^ens  antérieurs,parce  que  prenant  leur  origine 
des  parties  antérieures  &c  fupérieures  du  cartila- 
ge  cricoicie  ,  ils  vont  s  inlcrer  aux  parties  inté- 
rieures bc  latérales  du  tyroide.  L'autre  paire  de 
mufcles  antagoniftes  à  ceux-là,fervent  à  refferec 
le  même  cartilage  ,  &:  font  appelles  à  raifon  de 
leur  origine  bc  de  leur  inlertion  cricotyroidiens 
poftérieurs ,  parce  que  prenant  leur  origine  des 
parties  inférieures  6c  poftérieures  du  cartilage 
cricoïde ,  ils  vont  s'inférer  au-devant  du  ty- 
roïde.  La  troidéitie  paire  des  mufcles  propres 
du  larinx  ,  conftitue  les  cricotyroarithénoï- 
diens  ,  ainfî  dits ,  parce  qu'ils  viennent  du  de- 
dans du  cartilage  cricoïde  ,  &  du  côté  du  ty- 
roïde,  pour  s'inférer  au  bas  &:  à  côté  des  deux, 
petits  cartilages  de  l'arithénoïde  qu'ils  écartent 
l'un  de  l'autre ,  6i  ouvrent  par  conléquenr  la 
glotte  ,  les  deux  autres  mulcles  de  l'arithé- 
noïde qui  fervenr  à  fermer  le  même  trou ,  for- 
ranr  du  dedans  du  cartilage  tyroïde,  vont  fe 
terminer  à  côté  de  l'ariténoïde  ,  &  font  appel- 
lés  pour  cet  effet  ,  tyroarirhénoïdiens.  Le 
cinquième  mufcle  de  l'arithénoïde  eft  dit 
fîmplement  arithénoïdien  ,  parce  qu'il  eft  fî- 
tué  tout  au  tour  de  ce  cartilage  ,  &  faifant 
fonction  de  fphinder ,  il  fert  encore  à  fermer 
exaélement  le  trou  du  larinx ,  que  nous  avons, 
appelle  glotte. 
V-  .  Le  larinx  a  en  tout  treize  mufcles  ,  foit  com- 
nmfcies  du  muns  OU  propres ,  pour  tous  les  différents  mou- 
hrinx.  vemens  que  nous  fommes  obligés  de  faire  lors 

de  la  déglutition ,  ôc  pour  former  les  différens 
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tons  ds  la  voix.  Il  lufHc  de  connoîrre  ces  nois 
caiciLiges ,  tyroïde  ,  cricoïde  <3<:arii:hénoïde, 
^^  de  Içavoiu  le  nom  de  ces  treize  mufcles, 
pour  en  bien  fçavoir  l'origine  ,  rinfertion  dc 
h  lituation  j  c'eft  ce  qui  m'oblige  à  les  nommer 
encore  une  fois.  Il  y  en  a  donc  lîx  pairs ,  &  un 
impair.  La  première  dts  paires  eft  appelle , 
fternotyroïdiens  ou  bronchiques  ;  la  leconde 
qui  eft  l'ancngonifte  de  la  première ,  fe  nom- 
me ,  hyotyroïdiens  j  la  troifiéme  ,  cricocyroï- 
diens  antérieurs  •,  la  quatrième  antagonifte  à  la 
rroifiéme,  cricotyroïdienspoftérieurs  •,  la  cin- 
quième ,  cricotyroarithénoïdiens  -,  la  fixiéme 
antagonifte  à  la  cinquième ,  tyroaritlicnoïdiens, 
Ôc  l'impair  eft  appelle  feulement, arithènoïdien. 

De  même  qu'on  appelle  larinx ,  le  commen-       V  r. 
cément  de  la  trachée  artère  qui  eft  un  canal  car-  qu/i^^nx^gc 
cilagineux ,   a  la  faveur  duquel  l'air  eft  porté  phatmx. 
dans  les  poumons  lors  de  la  refpiration  ,   on 
nomme  aufli  pharinx ,  le  commencement  de 
Tœfophage  qui  eft  le  canal  membraneux  ,   par 
lequel  les  alimens  Ôc  la  falive  font  conduits 
dans  le  ventricule  ,  lors  de  la  déglutition. 

Le  pharinx  eft  dilaté  par  fix  mufcles ,  trois     .,     *'  r 
de  chaque  cote  ,  dont  le  premier  appelle  fphœ-  des  du  pha. 
nopharingien ,  prend  fon  origine  un  peu  au  ^'^^' 
deffous  des  apophifes  ptérigoïdes  de  l'os  fphœ- 
noïde  ,   &  va  compofer  la  partie  fupérieuie  du 
pharinx.  Le  fécond  eft  le  cephalopharingien , 
qui  part  d'une  petite  apophife  courte ,  fituée  en' 
tre  la  ftiloïde  îk  la  ptérigoïde,  au  bord  du  pe- 
tit trou  rond  de  la  bafe  du  crâne ,  &  va  com- 
pofer la  partie  latérale  du  pharinx.  Le  troifiéme 
Uiufcle  qui  ferc  â  dilater  le  pharinx ,  eft  le  fti-. 
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lopharingien ,  amh  dit ,  parce  qu'il  prend  (on 
origine  de  l'apophile  ftiloide  ,  8c  qu'il  va  com- 
po(er  la  partie  latérale  du  pharinx.  Ces  trois 
iTiufcles  d'un  côcé  agillant  de  concert  ,  avec  les 
trois  de  l'autre  côté ,  doivent  être  conlidérez 
comme  fix  cordes  ,  qui  fervent  à  dilater  èc 
ouvrir  l'œlophage  qui  doit  être  ouvert  pour  re- 
cevoir les  alimcns  que  la  langue  y  poulTe  par  fa 
bafe  lors  de  la  déglutition. 
^^^h         L'cpiglotte  eft  obligé  de  s'abailTer  ,  pour 
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isfophagicn.  Doiicher  exactement  la  glotte  ,  lorlque  nous 
avalons  lafalive  &c  les  alimens ,  afin  d'empêcher 
que  den  ne  puiiïe  encrer  dans  le  conduit  de  la 
trachée  artère  j  Tépiglotte  ne  Içauroit  ainfi  s'a- 
bailTer ,  qu'il  n'oblige  les  ailes  du  cartilage  ty- 
roide  onlcutifoime  ,  de  s'ouvrir  ou  de  le  di- 
later en  dehors.  Par  là  rœfophage  doit  s'ouvrir 
d'avantage  ,  parce  que  ,  comme  je  l'ay  fait  re- 
marquer ci-devp.nt ,  le  principe  du  mufcle  oefo- 
phagieneft  iur  le  cartilage  tyroide  ,  ce  mufcle 
eft  appelle  oefophagien  ,  parce  qu'il  embralTe  le 
pharinx.  Il  en  forme  les  fibres  orbiculaires , 
de  manière ,  que  lorfque  l'épiglotte  eft  relevé  , 
comme  il  s'élève  immédiatement  après  qu'on  a 
avalé  le  morceau  ,  le  mulcle  eelophagien  en  fe 
contractant ,  empêche  que  les  alimens  une  fois 
entrez  ne  puiftent  remonter ,  il  les  poufte  au- 
contraire  en  bas  par  une  efpece  de  mouvement 
vermiculaire ,  que  nous  expliquerons  dans  la 
fuite ,  en  parlant  des  inreftms. 

Je  ne  parle  pas  de  la  manière  donc  il  faut 
préparer  les  mulcles  de  la  langue  ,  du  larinx  , 
êc  du  pharinx  ,  ils  n'ont  befoin  d'aucune  autre 
préparation  ,  que  de  celle  de  les  lever  les  uns 
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après  les  autres  ,  à  mefure  qu'on  les  a  faic 
voir.  Us  (ont  tous  fitués  à  peu  près  dans  le  même 
ordre  qu'on  a  coutume  de  les  démontrer. 


CHAPITRE    VII. 

Des  Mufcles  de  la  refpiration^   des 

Adufcles  des  lombes  ,  i>"  des 

Mujcles  du  col, 

LA  refplration  eft  un  mouvement  mccani-  i. 
que  de  différens  mufcles  ,  par  la  contra-  c-eft^ql"^  la 
d:ion  defquels  la  cavité  de  la  poitrine  eft  fuc-  refpiration. 
ceflivemenc  dilatée  6c  relTerée  ,  pour  que  l'air 
puiffe  entrer  &c  lortir  librement  de  tout  le  lilïïi 
intérieur  &  vefficulaire  du  poumon  ,  qui  eft 
un  vifcere  donc  nous  parlerons  en  fon  lieu. 
Ainfi  la  refpiration  eft  compolée  de  deux  diffé- 
rens mouvemens ,  dont  l'un  eft  appelle  infpira- 
tion ,  pendant  le  quel  la  poitrine  le  dilate  ,  & 
l'air  entre  dans  les  poumons ,  6c  l'autre  fe  nom- 
me expiration ,  qui  fe  fait  lorfque  la  même  poi- 
trine venant  à  fe  refterer  ,  l'air  eft  obligé  de 
fortir  des  poumons  pour  y  entrer  de  nouveau  , 
par  une  nouvelle  infpiration  ,  6<:  ainli  de  fuite, 
jufqu'à  la  mort  de  l'animal ,  lequel  ayant  une 
fois  commencé  de  refpirer ,  continue  ces  mou- 
vemens mécaniques  abfolumenc  néceftaires , 
pour  les  raifons  que  nous  ferons  voir  en  parlant 
de  la  manière  dont  lefang  circule  différemment 
dans  les  poumons  du  fœtus  ,  ôc  dans  celui  d'un 
adulte. 
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^  I  ï*     ,      Il  s'ac^it  uniqueiment  à  préfenc  de  faire  con- 
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dentelé ,  c'u  iioicic  les  miucles  qui  lervenc  a  dilater ,  &c  a 
pecit  dentelé  reiTeruer  la  cavité  de  la  poitrine ,  ainfi  fans  nous 
poiiérieut ,  Hiettte  fotc  en  peine  des  différens  fentimens  des 
du  fôucia.  Auteurs  fur  cette  matière ,  je  me  contentera^ 
fcâicnnc,  d'établir  l'ordre ,  le  nombre  ,  &c  les  ulages  des 
mufcles  de  la  poitrine ,  qui  me  paroiiTent  con- 
venir le  mieux  à  leur  fituation  ,  dont  tout  le 
monde  convient.  Pour  cet  effet ,  j'établis  d'a- 
bord feulement  treize  mafcles  ,  (îx  pairs  de 
chaque  côté  de  la  poitrine  qui  fervent  à  la  di- 
kter  ,  &  un  impair.  Ce  font  les  deux  grands 
dentelés ,  les  deux  petits  dentelés  fupérieurs  ôC 
poftérieurs,  les  fouclaviers,  les  fcalennes,  les  in- 
cercoftaux  ,  tant  internes  qu'internes ,  les  trian- 
gulaires du  fternum ,  &  le  diaphragme  qui  eft 
l'impair.  Le  grand  dentelé  prend  fon  origine  de 
toute  la  lèvre  intérieure  de  la  bafe  de  l'omo- 
plate s  il  va  s'attacher  au  milieu  des  parties  of- 
feufes  des  fept  vrayes  côtes  ,  partout  autant  de 
dentelures  ,  à  raifon  defquelles ,  on  le  nomme 
grand  dentelé.  Le  fécond  s'appelle  petit  dentelé 
fupérieur  &  poftérieur  ,  il  prend  fon  origine  des 
apophifes  épineufes  des  deux  ou  trois  vertèbres 
inférieures  du  col ,  6c  des  deux  fupérieures  du 
dos  ,  pour  s'aller  inférer  à  la  partie  poftérieure 
des  trois  ou  quatre  premières  vrayes  côtes.  Le 
troifléme  naît  de  la  partie  moyenne  &  intérieure 
de  la  clavicule ,  ëc  s'infère  obliquement  à  la 
première  côte ,  coût  auprès  du  fternum  ,  èc  il 
eft  appelle ,  à  raifon  de  fon  origine  &c  de  fa  fi- 
uiarion  ,  le  mufcle  iouclavier.  Le  quatrième 
Biufcle  qu'on  croit  vulgairement,  mais  très-mal- 
i-propos ,  fervir  à  fléchir  le  ,col  ^  ^  qu'on  nom- 
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mefcnlenne,  prend  Ion  origine  de  ronces  les 
iVpophifes  tranfveifes  du  col  ,  &  va  s'inférer 
inrcrieurement  à  la  côte  fupérieure.  Cecre  firiia- 
rion  pofée  du  fcalenne,donn  tous  les  Anaromiftes 
conviennent ,  fuffic  pour  nous  bien  convaincre, 
que  ce  mufcle  ferc  uniquement  à  la  dilatation  de 
la  poitrine  plutôt  que  la  flexion  du  col ,  comi-né 
on  le  croit  vulgairement.  On  n'a  qu'a  faire 
réflexion  que  par  la  contraârion  des  muicles ,  la 
partie  la  plus  mobile  ,  eïl  toujours  tirée  vers  la 
moins  mobile  ■■,  or  laquelle  de  ces  deux  parties 
eft  la  plus  mobile  ^  ou  le  corps  de  toutes  les  ver- 
rébres  du  col  ,  ou  une  fimple  côte  ?  Il  n'y  a  pas 
à  héliter,  c'efl;  la  côte  qui  eft  tirée  en  haut  par  la 
contra(ftion  dri  fcalenne  jce  mufcle  (ervira  donc 
i  dilater  la  poitrine  »  ce  qu'il  falloir  prouver.         . 

je  compte  pour  cinquième  paire  des  muf-     j^^^  ^j,^ 
clés ,  toutes  les  Hbres  charnues  tant  internes  cies     incer- 
qu externes,  qui  le  trouvent  lituces  dans  les  „^„„    [3;^^ 
entre-deux  des  côtes  ,  où  elles  fe  croifent  en  du  itemon?, 
croix  de  Saint  André.  Elles  font  appcllces  muf- 
cles  intercoftaux  externes  8c  internes ,  ils  fer- 
vent tous  à  dilater  la  poitrine  ,  en  écartant  les 
côtes  les  unes  dès  autres,  que  l'on  doit  confi- 
dérer  comme  conftamraent   attachées  à  deux 
points  fixes  ,  fçavoir  aux  vertèbres  du  dos,  «Sc 
aux  os  du  fternum  •,  la  fixiéme  &  dernière  paire 
des  mufcles  que  je  crois  fervir  à  la  dilatation  dé 
la  poitrine ,  eft  celui  que  l'on  nomme  trian- 
gulaire fitué  au-deflbus  des  os  du  fternum ,  dii 
côté  defquels ,  il  prend  Ion  origine  intérieure- 
ment, &  s'attachaht  à  la  partie  intérieure  du 
tartilage  des  vrayès  côtes ,   il  oblige  celle-ci  à. 
fe  porter  en  dehors  par  leurs  parties  oflfeufes  > 
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en  recourbant  un  peu  leurs  extrémités  cartila- 
gineufes ,  à  peu  près  par  la  même  raifon  ,  que 
lorfqu'on  prelle  contre  terre  un  corps  long , 
flexible  5»:  à  rcllott ,  par  un  de  Tes  bouts,  on 
l'obUiie  de  décrire  un  cercle.  Les  os  du  Iter- 
num  font  avec  ceux  des  vertèbres  du  dos ,  deux 
points  fixes ,  à  l'égard  des  côtes  ,  ce  qu'on  ne 
fçauroit  nier ,  fi  on  prend  garde  à  la  forte  con- 
nexion du  fternum  avec  les  clavicules ,  &c  de 
ces  deux  derniers  os  avec  l'omoplate.  Cette  re- 
marque  eft  d'autant  plus  nécelîaire,  que  ce 
n'eft  qu'à  raifon  du  point  iîxe  du  fternum  à  l'é- 
gard dçs  côtes  ,  que  tous  les  mufcles  interco- 
ftaux  ,  tant  internes  qu'externes ,  doivent  ier- 
vir  à  la  dilatation  de  la  poitrine ,  contre  la  fça- 
vantc  démcnftration  cjue  riiluftre  M.  Baile  en 
a  donné  dans  (es  problêmes.  C'eft  par  la  même 
raifon  que  le  mufcle  triangulaire  du  fternum  , 
doit  aulîi  fervir  au  même  ufage  ,  en  tant  que 
repliant  le  cartilage  des  côtes  en  dedans  j  où  il 
va  s'inférer ,  il  oblige  celles-ci  à  s'élever  par 
le  milieu  de  leur  cercle,  parce  qu'elles  trou- 
vent une  réfiftance  infurmontable  à  leur  autre 
extrémité  ,   du  côté  des  vertèbres. 
Le'' dis-         Il  y  a  donc  lix  paires  de  mufcles  qui  fervent 
piiragme  ferc  à  dilater  la  poitrine,  en  écartant  toutes  les  côtes 
tion"^^'""     ^^^  "^^^  '^^^  autres  ,  &  en  portant  en  dehors  , 
leurs  parties  recourbées  ,  conftamment  atta- 
chées ôc  immobiles  à  leurs  deux  extrémités  ; 
toutes  les  côtes  ne  fçauroient  ainfi  fe  mouvoir 
du  dedans  en  dehors ,  que  cet  autre  mufcle  im- 
pair de  la  refpiration  qu'on  nomme  le  diaphrag- 
me ,   ne  foit  tiraillé  par  tous  les  points  de  fa 
circonférence ,  par  iefquels  il  eft  attaché  aux 
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CQres  ,  &  par-conféquenc  ce  diaphragme  doir, 
ds  courbé  qu'il  croit  auparavant ,  devenir  plan , 
&  fe  contracter  tout  comme  les  autres  mufcles 
de  la  refpirarion  ,  avec  cette  feule  différence 
■  que  ,  tandis  que  ceux-ci  (erven:  en  fe  contra- 
ctant à  retirer  les  parties  mobiles  aufquelles  ils 
lont  attachez  ,  le  diaphragme  en  fe  contraftant, 
ne  tait  qu'agrandir  la  cavité  de  la  poitrine ,  afin 
que  l'air  puille  entrer  plus  librement  dans  le 
poumon ,  ôc  il  poulTe  en  dehors ,  vers  la  région 
inférieure  du  bas  ventre  ,  tous  les  viCceres  qui 
y  font  contenus. 

Or  eue  le  diaphragme  asiffe  pour  l'infpira-       ,^- 

j      ,  ^        ^         •         •  J       1       r  Defcriptica 

non  ,  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire  j  du  diaphrag- 
pour  s'en  convaincre  ,  il  n'y  a  qu'à  l'examiner.  ™^' 
C'eft  un  mufcle  triceps  &  digaftrique,  c'eft- 
à-dire  aui  a  trois  tètes  6i  deux  ventres;  les 
deux  principales  têtes  qu'on  nomme  les  ten- 
dons du  diaphraeme  ,  iont  fituies  &  forte- 
ment attachées  fur  les  deux  parties  latérales  du 
corps  des  trois  vertèbres  fiipérieures  des  lom- 
'bes,(  c'eft  entre  ces  deux  tendons  oc  fur  le 
côté  gauche ,  que  pade  l'artère  aorte  &:  im- 
médiatement au  dcflous ,  eft  fitué  le  réfervoir 
.de  Pequet.  )  L'autre  partie  du  diaphtvigme 
qu'on  peut  prendre  pour  la  troiliéme  tête  ,  eft 
ce  qu'on  appelle  fon  centre  nerveux  qui  fe  trour 
ve  percé ,  pour  donner  pallage  à  la  veine-cave. 
Des  deux  ventres  du  diaphi'agme  ,  à  raifon  def- 
quels  il  eft  appelle  mufcle  digaftrique ,  l'un  eft 
fupérieur  &  l'autre  inférieur ,  ayant  entre  deux 
le  centre  nerveux  >  le  ventre  fupérieur  eft  atta- 
ché à  toute  la  circonférence  intérieure  de  l'ex- 
trémité de?  fau0es  côtes  ^c  du  cartilage  ^Iz 


ii6  Anatomie  raisonne'e, 
phoïde  du  ftei'num  •,  le  ventre  inféuieiir  de  ce 
même  diaphragme  en  conftitiie  toute  la  partie 
inférieure  &  le  termine  aux  deux  tendons  qile 
nous  avons  dit  s'attacher  au  corps  des  vertèbres 
des  lombes.  Les  fibres  charnues  de  ce  ventre 
inférieur ,  lai  lient  entr'elles  une  ouverture  , 
pour  lailfer  paflTer  l'oslophâge. 
V  I.  Les  mufcles  qui  (ervent  à  l'expiration  ou  à 

cles^de  Vex.  TefTerrer  la  poitrme  en  tirant  les  côtes  en  bas  , 
piration,  font  tous  ceux  de  l'abdomen  ,  le  petit  dentelé 
poftcrieur  3c  inférieur  ,  ôc  le  {acrolombaire. 
Les  mufcles  de  l'abdomen  font  au  nombre  de 
huit  ou  dix  ,  quatre  à  cinq  de  chaque  côté ,  à 
fçavoir  ,  le  grand  oblique ,  le  petit  oblique  , 
le  tranfverfal ,  le  droit  &c  le  piramidal  ;  ce  der- 
nier ne  fe  trouve  pas  toujours. 
'VII.  Le  grand  oblique  ,  externe  ,  ou  defcendant 

obii^ue^dr*^  eft  ainfi  appelle  à  raifon  de  fa  fituation,  &C  parce 
ilabdoœen.  que  fes  fibres  font  difpofées  obliquement  de 
haut  en  bas.  Il  prend  fon  origine  de  la  partie  fu- 
périeure  des  os  pubis  par  deux  tendons ,  au  mi- 
lieu defquels  on  remarque  que  ce  mufcle  eft 
percé  pour  donner  paiïage  aux  vaifleaux  fper- 
matiques  ,  il  s'attache  aulîi  à  la  circonférence 
des  os  des  îles ,  ôc  aux  apophifes  tranfverfes 
des  vertèbres  des  lombes ,  il  va  couvrir  toutes 
les faulîes  côtes  ôc  s'attache  au  grand  dentelé, 
par  quatre  ou  cinq  digitations  ,  ôc  aux  parties 
oflTeufes  des  fept  côtes  inférieures ,  6c  il  fe  ter- 
mine à  la  ligne  blanche. 
^  '  ^  ^;  Le  petit  oblique  interne  ou  afcendant ,  dont 
ebiiqiic,  les  fibrcs  fout  difpofées  obliquement  de  bas  en 
haut ,  eft  fitué  immédiatement  au  deffous  du 
grand  gbliquej   il  prend   comme  lui  ,   fon 
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origine  de  la  partie  fnpérieure  de  l'os  pubis ,  de 
la  lèvre  incerne  des  os  des  îles ,  &  des  apophi- 
fes  cranlVerfes  des  vertèbres  des  lombes ,  il  s'a- 
tache  par  une  extrémité  charnue  ,  à  la  partie 
excerne  des  trois  faulîes  côtes  inférieures ,  &c  va 
fe  terminer  à  la  ligne  blanclie  ,  par  une  large 
6c  double  aponevrofe  ,  c'eft  dans  la  duplica- 
ture  de  cette  apophife  ,  qu'eft  enfermé  le  muf- 
cle  droit.  Ce  petit  oblique  eft  percé  par  le  bas , 
comme  le  grand  oblique,  pourlaifler  palTer  les 
vailTeaux  (permatiques. 

Le  mufcle  tranfverfal  reçoit  fon  nom  d'une  ^  ^'-  , 
de  fes  origines ,  &:  de  la  difpoficion  de  fès  fibres  tranfverfaî, 
charnues,  il  vient  desapophifes  tranlverfesdes 
trois  vertèbres  inférieures  des  lombes ,  &  de 
la  lèvre  interne  des  os  des  îles  ,  &c  va  s'atacher 
à  la  circonférence  intérieure  de  la  féconde  &C 
de  la  troiliéme  des  fauffes  côtes ,  fe  continuant 
jufqu'au  cartilage  xiphoïde,  il  eft  très-forte- 
ment attaché  au  péritoine ,  ôc  fe  termine  à  k 
iigne  blanche. 

Le miifcle  droit  de rabdomeii.  fitué  dansla      r^^'   r 
reduplicature  de  l'aponovrofe  du  petit  oblique ,  cie  droit  de 
prend  fon  origine  de  la  partie  fupérieure  des  l'abdomen, 
os  pubis,  &  montant  tout  droit,  va  s'inlérer 
à  côté  du  cartilage  xiphoïde.  Il  eft  traverfé  de 
trois  ou  quatre  interfections  nerveufes  qui  le 
font  paroîcre  comme  un  compofè  d'autant  de 
petits  mufcles.  Ces  interfections  augmentant 
ion  reiïort ,  fervent  à  fortifier  fa  contra6tion. 

Le  mufcle  piramidal ,  ainfi  dit  à  raifon  de       ^  t.    ^ 
fa  figure  piramidale  ,  prend  fon  origine  de  la  aal."  ^"^    *" 
partie  fupérieure  des    os   pubis  près  de  leur 
^niojî ,  qu'on  nomme  fimphife ,  il  fe  termine  ï, 

Hiij 


îiS  Ànatomie  raîsonne'e  , 
la  partie  inférieure  &c  externe  du  mufcle  droit 
donc  il  fortiiie  i'a6tion  ,  il  ne  fe  trouve  pas  tou- 
jours. Les  autres  quatre  paires  iufïiicnc  a  tous 
les  ufages  dant  le  principal  eli  pour  l'expira- 
tion ,•  c'ed  aullî  pour  cela  qu'on  doit  toujours 
leur  faire  orendre  origine  ,  comme  nous  avons 
fait  5  des  os  pir'ois ,  de  ceux  des  îles ,  &c  des 
apophifes  trantveries  des  vertèbres  des  lombes , 
pour  s'aller  terminer  aux  côces  qui  lont  les  plus 
mobiles  de  routes  ces  parties.  M,  Poupart  a 
obfervé  une  efpece  de  corps  tendineux  qui  va 
de  l'épine  de  l'os  îléon  à  l'os  pubis ,  c'eft  ce 
t^u'il  appelle  mufcles  furpenfeurs  de  l'abdomen  ; 
mais  ce  ne  font  qu'une  partie  des  fibres  de  l'a- 
ponévrofe  du  grand  oblique  ,  qui  fe  ramaifenc 
en  cet  endroit ,  cela  fortifie  le  bas-ventre  con- 
tre rimpuliion  des  vifceres.  On  doit  plutôt  les 
appeller  ligamens  de  Poupart. 
,   ^  ^'  Les  mufcles  de  l'abdomen  ,  outre  leur  prin- 

Uivers  •       I      /-  1       •  1  \  1  1» 

bfages  des     cipal  ulage  de  tirer  les  cotes  en  bas  pour  1  ex- 

tnuiciesde     piratiou  ,  fervent  avec  le  péritoine  &:  lesté- 
l'abdomen,    r  '  •    1         •/•    '       1     1 

Rumens  a  contenir  les  viker^s  <iu  bas-ventre  , 

ils  fervent  encore  par  leur  mouvement  alterna- 
tif, à  prefTer  cqs  mêmes  vitceres  pour  y  facili- 
ter la  circulation  du  fang ,  la  digeftion  des  ali- 
mens ,  la  diftribution  du  cliile  ,  la  fortie  des 
gros  excréraens ,  de  l'urine  Se  a  l'exclufion  du 
fœtus.  C'eft  pourquoi  ces  mufcles  d'un  côté 
s'entrecroifent  à  la  ligne  blanche  avec  ceux  du 
côté  oppofé ,  comme  on  peut  aifémenc  s'en 
convaincre ,  après  avoir  décaché  l'oblique  ex- 
terne d'un  côté  &  l'interne  de  l'autre  j  on  n'a 
qu'à  dilTequer  quelques-unes  des  fibres  char- 
nues de  ces  deux  mufcles ,  en  les  eontiniiant: 
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jusqu'à  la  ligne  blanche-,  l'on  trouve  que  les 
hbres  d'un  mufque  oblique  defcendanc  d'un 
côté  font  continues  avec  les  iibies  du  mufcle 
alcendant  du  coré  oppofc  ,  &  ainil  des  autres. 
De  manière  qu'on  doit  confiderer  les  quatre 
paires  de  mulcles  de  Tabdomen ,  comme  qua- 
tre mufcles  digaftriques,  lefqucls  à  raifon  de 
l'origine  qu'ils  prennent  des  apophifes  tranl- 
verfes  des  vertèbres  des  lombes ,  peuvent  en  fe 
contractant  diminuer  la  cavité  du  bas-ventre 
êc  en  prefler  les  vifceres ,  à  peu  près  comme 
feroient  les  djeux  mains  dont  les  do ig;tsferoient 
croifés  les  uiîs  dans  les  ancres.  La  hgne  blanche 
n'eft;  autre  chofc  que  la  jonction  des  aponcvro- 
fes  des  mufcles  de  l'abdomen ,  qui  conftituenc 
un  trait  blanc  depuis  le  cartilage  xiphoïde  jaf- 
qu'à  la  iîmphile  des  os  pubis. 

Les  deux  autres  mufcles  qai  f»;rvent  à  l'ex-     x  1 1  r. 
piration  j  font  le  petit  dentelé  podérieur  &:  in-  denteîé'^pnrc 
férieur  &  le  facrolombaire.  Le  premier  iicué  à  i-^rieur  &in- 
la  partie  poftérieure  du  dos ,  prend  Ion  origine  du  facrôiom- 
des  apophifes  épineufes  des  vertèbres  (upcrieu-  •^^i"* 
res  des  lombes  &  s'infeie  à  la  partie  intérieure 
ôc  poftérieure  des  quatre  dernières  faulTes  cô- 
tes. Le  fécond  prend  Ion  origine  de  l'os  facré , 
de  la  partie  poftérieure  des  os  des  îles  6c  des 
vertèbres  inférieures  des  lombes ,  d'où  il  prend 
le  nom  de  iacrolombaire  •,  il  fedivile  pics  de 
la  dernière  des  faulTes  cotes  »  &z  donnant  un 
petit  tendon  à  chacune ,  il  fert  à  les  tirer  en 
bas  j  .Se  va  fe  terminer  à  la  première  des  vraies 

cotes.  Prépara. 

Des  mufcles  delà  refpiration ,  les  uns  fer-  t'ondesmuf- 
vent  a  1  expiration ,  di  les  autres  a  l  mlpiration  j  refpiration. 

H  iii) 


îiô       Anatomie     raisonne'e, 
ceux-ci  n'ayant  befoin  d'aucune  autre  prépara^ 
non  que  de  les  Liifîèr  en  place  ,  nous  pa/Terons. 
d'abord  à  ceux  qui  fervent  à  l'expiration  ,  mars 
auparavant  il  faut  remarquer  qu'on  doit  fépa- 
rer  de  leur  origine  les  deux  petits    dentelés 
fupérieurs  &c  emporter  les  gros  vailTeaux  qui 
palfent  entre  les  deux  branches  antérieures  du 
Icalenne ,  tels  que  font  les  nerfs  brachiaux  5c 
l'artère  axiliaire.  On  doit  aufli  féparer  les  in- 
rercoftaux  externes ,  feulement  par  une  de  leurs 
extrémités ,  pour  faire  voir  les  internes.  Pour 
préparer  les  mufcles  de  l'expiration ,  nous  com- 
mencerons par  ceux  de  l'abdomen  ,  &  pour  les 
découvrir ,  nous  ferons  une  inciiîon  longitudi- 
nale depuis  le  cartilage  xiphoïde  jufqu'à  l'os 
pubis  le  long  de  la  ligne  blanche  ,  fans  couper 
l'ombilic ,  auquel  on    fait    enfuite   répondre 
deux  inciiions  tranfveriales  qu'on  commence 
une  à  chaque  lombe  pour  en  torm.er  une  cru- 
ciale avec  la  première  ;  on  enlevé  enfuite  les 
quatre  angles  que  produiient  cesincifions  juO- 
qu'à  la  circonférence  des  os  pubis ,    ôc  par  et 
moyen  on  découvre  les  grande  obliques  qu'il 
faut  lever  lur  les  cotes  où  ils  font  joints  avec  le 
grand  dentelé  ;  on  coupe  avec  la  pointe  du 
fcapel  de  chaque  côté  jufqaes  vers  les  lombes  , 
prenant  bien  garde  quand  on  eft  parvenu  juf- 
qu'à la  cinquième  des  fauffes  côtes ,  de  n'en- 
lever avec  lui  l'oblique  interne  ou  afcendant , 
&c  on  continue  à  le  féparer  jufqu'aux  os  des  îles 
dont  on  le  détache  i  on  remarque  à  la  partie 
inférieure  de  ce  mafcle ,  là  où  il  eft  attaché 
au  pubis ,  un  anneau  par  où  paflTent  des  pro- 
durions  du  péritoine ,  on  conduit  ce  mufcM 
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jufqn'à  la  ligne  blanche  ou  il  fe  termine  pai- 
une  longue  aponéviole.  On  commence  enfuies 
à  déracher  l'oblique  interne  des  os  des  îles ,  Sc 
montant  jufqu'aux  faulfes  côtes  ,  on  prend  gar- 
de de  n'enlever  avec  lui  le  tranfverfai  qiu  eft 
au  deifous  3c  qu'on  diftingue  alîez  par  la  diffé- 
rence de  les  fibres  •,  ce  mufcle  eft  aulîi  percé  à 
fa  partie  infétieure  pour  laitier  palier  les  pro- 
duiflions  du  péritoine  ,  on  le  conduit  aufli  juf- 
qu'à  Ton  aponévrofe ,  &c  on  dcvelope  enfuite 
le  mufcle  droit  de  l'aponévrofe  des  obliques , 
vers  la  partie  inférieure  de  laquelle  on  voit  pa- 
roîcre  un  petit  mufcle  nommé  piramidal ,  on 
lui  donne  un  coup  de  (capel  de  chaque  côté  ,  6c 
•on  palfe  un  ftilet  delTous  pour  conduire  fon 
tendon  julqu'à  la  ligne  blanche.  Enfuite  on  fé- 
pare  doucement  avec  les  ongles  le  tranfverfai 
d'avec  le  péritoine  ,  prenant  garde  de  ne  le  pas 
déchirer.  Il  nousrefte  pour  finir  les  mulcles  de 
l'expiration  ,  à  dillequer  le  facrolombaire  &c  le 
dentelé  poftérieur  ôc  inférieur  -,  celui-là  ne  fe 
levé  point ,  6c  on  donne  feulement  quelques 
coups  de  fcapel  entre  lui  ôc  le  {acre  ôc  le  petit 
dentelé  poftérieur  &  inférieur  qui  eft  (ous  le 
grand  dorfal ,  comme  nons  avons  dit ,  5c  qu'on 
doit  léparer  du  quatre  des  lombes. 

Quoiqu'il  confte  par  expérience,  que  le  mou-      ^^'     , 
vement  de  i  epme  ne  le  palle  pas  precilement  des  des  lo 
entre  la  dernière  vertèbre  du  dos  &  la  première  ^"' 
des  lombes,  Ôc  que  les  vertèbres  du  dos  font  mo- 
biles entr'elles,  &c  celles  des  lombes  encore  plus, 
l'ufage  a  voulu  qu'on  appellât  mouvement  des 
lombes  ,  les  différentes  flexions  que  la  dernière 
yacebre  du  dos  fait  fur  la  première  des  lombesL 


mm 


ÎÎ2.  Amatomie  raisonne'e  , 
comme  il  a  été  remarqué  dans  roftéoloSjîe.  Ce 
mouvement  du  dos  de  des  lombes ,  eft  de  trois , 
crpeces,  dont  l'un  fe  fait  en  devant ,  par  les  muf- 
cles  de  l'abomen  &  les  deux  uiulcles  propres  à  ce 
mouvement  qui  s'appelle  flexion  j  l'autre  en  der- 
rière ,  qu'on  nomme  excenfion ,  de  l'autre  fe  fàic 
par  côté  à  droite  &C  à  gauche  •,  outre  cela  ,  il  y 
aie  mouvement  circulaire  compoféde  ceux-là. 
La  flexion  fe  fait  par  deux  mufcles  ,  un  de  cha- 
que côté  ,  il  eft  appelle  communément  le  quar- 
ié  à  raifon  de  la  figure  >  il  prend  fon  origine  de 
''^  la  lèvre  extérieure  de  la  crête  des  os  des  îles  Sc 

des  parties  latérales  &  fupérieures  de  l'os  facrc  , 
il  s'attache  à  toutes  les  apophifes  tranfverfes  des 
vertèbres  des  lombes ,  &  il  va  fe  terminer  à  la 
dernière  des  faufles  côtes.  L'extcnfioii  des  lom- 
bes fe  fait  par  deux  paires  de  mufcles ,  à  fçavoir 
par  le  longijpnuis  dorji  &  le  demi  épineux.  Le 
premier  a  la  mèm.e  origine  que  le  facrolombai- 
re,  avec  qui  il  eft  d'abord  confondu,  &  s'inferd 
à  routes  les  apophifes  tranfverfes  des  vertèbres 
du  dos,  en  envoyant  toujours  des  fibres  au  facro- 
îombaire.  Le  demi  épineux  piend  ori2;ine  des 
épines  de  l'os  facrum  &  des  vertèbres  des  lom- 
bes, &  s'infère  aux  apophifes  épineufes  des  ver- 
tèbres du  dos. 

Après  avoir  écarté  le  latïjtmtiî  àorjî  ^  on  n'a 

qu'à  dégrailler  tous  les  mufcles  &  fépauer  Ir.ur 

différens  tendons  par  quelques  coups  de  fcapel 

qu'on  peut  donner  entr'eux  ,  pour  qu'ils  foienc 

préparés  ,  puifque  d'ailleurs  ils  font  affez  appa- 

X  V I.      rens. 

weuc  avwîa       Avant  de  parler  des  mufcles  qui  fiéchiflfenc 

ictci  le  col ,  &  de  ceux  qui  fervent  à  l'étendte  j  on 
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doit  remarquer  que  la  têce  éranr  forreinent  arra- 
chée avec  b  première  vertèbre  du  col ,  celle  ci 
ne  fçaiiroit  fe  mouvoir  que  la  tète  ne  fe  meuve, 
tandis  que  la  tcce  avec  la  première  vertèbre  du 
col  fe  meuvent  circuliirement ,  fur  la  féconde 
vertèbre  ,  le  refte  du  col  demeure  immobile , 
cela  fe  déduit  ailément  de  ce  qui  a  été  dit  dans 
l'oftéologis. 

O  ... 

Le  col  fe  fléchit  par  une  paire  de  mufcles     Xvri. 

>  \        ■  r         ^      r     r  11  -i       Du  long 

quon  nomme  a  railende  la  hgure,  le  long  ■■,  il  fléchifieur 
prend  fon  origine  du  corps  des  trois  vertèbres  du  coi. 
fupérieures  du  dos ,  en  leurs  parties  latérales  , 
&  étant  couché  lut  toutes  les  vertèbres  du  col , 
il  va  s'inférer  aux  cinq  ou  fîx  vertèbres  fupé- 
rieures du  col  j  ainli  il  fert  à  fléchir  la  tcte  , 
en  fléchiffant  le  col.  La  plupart  des  Anatomif- 
tes  joignent  à  ce  mufcle  long  ,  le  fcalenne  ,  mais 
celui-ci  fert  a  dilater  la  poitrine  3  comme  il  a 
été  démontré  ci-deflus. 

Le  col  cfl  relevé  en  derrière,  c'eft-à-dire    xviit. 

f         j  /-  ,  ri  V    r  •        Des  exten- 

étendu  ,  par  lept  paires  de  mutcles ,  a  içavoir  {-£„„  du  col 
l'épineux  tranfverial ,  le  tranfverfal  épineux  ,  Se 
les  cinq  paires  d'entr'épineux.  L'épineux  tranl- 
verfal  prend  origine  des  épines  des  vertèbres 
fupérieures  du  dos,  les  deux  ou  trois  premières 
exceptées  y  ôc  s'inferc  aux  tranfverfes  du  col. 
Le  tranfverfale  épineux,  prend  origine  des  apo- 
phifes  tranfverfes  des  vertèbres  fupérieures  du 
dos&  des  inférieures  du  coi ,  de  s'infère  aux 
épines  dts  vertèbres  du  col.  Lesentr'épineuxde 
Covvper ,  qui  font  très  diftinâs  ,  quoique  fore 
petits  j  font  entre  les  apophifes  épineufcs  des 
fix  vertèbres  inférieures  du  col ,  ils  prennent 
chacun  origine  del'apophife  épineufe  de  la  ver- 
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cebie  qui  eft  par  delTous  j  &c  s'infèrent  à  l'apo- 
phife  cpineufe  delà  vertèbre  qui  eft  par  delTus 
refpeâiivemenr. 
T>Jmr'u.  L^  çol  outre  le  mouvement  de  flexion  ôc 
vemeiK  lacé-  d'cxtcnfion  ,  peut  être  porté  de  côté  fur  l'une 
sai  u  col.  ^  l'autre  épaule ,  par  les  différentes  contrac- 
tions des  mufcles  d'un  même  côté  ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  au  mouvement  demi- 
circulaire  des  lombes.  Nous  pouvons ,  par 
exemple,  porter  le  col  avec  la  tête,  fur  î'é-r 
paule  droite ,  lorfque  le  long ,  le  tranfverfal 
épineux  Se  l'épineux  tranfverlal  du  côté  droit , 
agillans  de  concert ,  l'emportent  fur  les  muf- 
cles du  même  nom  ,  qui  font  du  côté  gauche. 

La  préparation  des  mutcles  du  col  a  été  dé- 
crite au  Chapitre  cinquième  avec  celle  des 
mufcles  de  la  tête. 


CHAPITRE     VIII. 

Des  Mufcles  de  la  cuijje  iT  de  la  jambe,' 

De'  m  u  "^T^^^  fléchilTons  la  cuifle ,  en  la  levant 
vemens  de  la  1.^  cn  haut  du  côté  du  bas  ventre ,  à  la  fa- 
«uiffc.  ygm-  jg  jj-QJ^  mufcles ,  fçavoir  ,  le  pfoas ,  l'î- 

liaque ,  &  le  peétinéus.  Nous  retendons  en  la 
portant  fur  le  derrière  »  par  la  contradion  d'au- 
tres trois  mufcles  appelles  feiîiers  ;  nous  la  por- 
tons en  dedans ,  Se  approchons  les  deux  cuiflcs 
l'une  de  l'autre  ,  par  un  mufcle  triceps ,  nous  les 
écartons  l'une  de  l'autre ,  &c  les  portons  en  de- 
hors ,  par  quatre  petits  mufcles  appelles  qua- 
drigemeaux.  Nous  tournons  la  cuiiTc  en  rond-. 
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par  la  concL-adion  fiicefTive  de  tous  ces  mafcles 
aafquelson  a  coiitame  d'ajouier  les  deux  ob:u- 
raceurs,  ainfi  dirs ,  parce  qu'ils  ferment  le  trou 
ovale  des  os  innominez  de  l'un  &  de  l'autre 
coté.  Il  y  a  donc  treize  mufcles  qui  fervent  aux 
diiférens  mouvemens  de  la  cuilTb  ,  à  fçavoir 
trois  pour  la  flexion,  trois  pour  l'extenfion  , 
lin  pour  l'adduction  ,  quatre  pour  Tabduâiion  , 
&c  deux  qui  concourent  avec  les  autres  ,  pour 
le  mouvement  en  rond. 

Le  premier  des  mufcles  flcchiflTeurs  de  la     _^  ^• 
cuiffe ,  appelle  pfo.is  ou  lombaire  ,  eft  cette  chifTcurs   ât 
malfe  de  chair  mufculeufe  ,  qui  prenant  du  ^^  '^"'^^• 
corps  de  des  apophifes  tranfverles  de  la  der- 
nière vertèbre  du  dos ,  &  des  quatre  fupérieu- 
res  des  lombes,  couvie  tout  l'efpace  qui  le  trou- 
ve entre  le  corps  des  vertèbres  des  lombes  &: 
leurs  apophifes  tranfverfes ,  pour  s'aller  inférer 
au  petit  trocanter  ,  iur  cjuoi  il  eft  bon  de  faire 
remarquer  ,  que  lorfque  le  mufcle  lombaire  fe 
touvc  prefle  par  un  calcul  des  reins ,  ou  par  une 
Situation  un  peu  gênée  du  fœtus  ,  contenu  dans 
la  matrice ,  on  lenr  un  engourdiflement  conli- 
dérable  dans  toute  la  cuilfe  ,   ôc  l'on  eft  obligé 
de  fe  traîner  ,  parce  que  ce  mufcle  qui  eft  le 
principal fléchifleur  delà cui (Te,  nefe  coatradte 
qu'avec  peine.  Le  fécond  fléchiifeur  eft  dit  ilia- 
que ,  parce  qu'il  prend  fon  origine  dans  la  lévrc 
interne  de  la  circonférence  des  os  des  îles ,  &: 
qu'il  couvre  toute  la  face  intérieure  de  ce  mcmc 
os ,  pour  s'aller  inférer  avec  le  pfoas ,  au  petit 
trocanter  ;  l'enfant  contenu   dans  la  macnce  , 
peut  encore  fi  fort  prelTer  ce  mufcle  îliaqne , 
qu'il  arrive  quelquefois  un  engourdilTement  à 
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la  ciiîfTe  pareil  à  celui  donc  je  viens  de  pader» 
Le  troiiiéme  mulcle  appelle  pedtinéus ,  ou  vio- 
lanifce  ,  prenant  de  la  partie  fupérieure  de  l'os 
pubis ,  prés  de  fa  limphire  ,  va  s'inférer  au  pé- 
rit tiocanter ,  un  peu  au  dellous  des  deux  au- 
tres. 
J  ^  ^'  Le  premier  des  trois  fefïîers  qui  fervent  à 

tcnfeurs  ou  étendre  la  cuilTe  ,  eft  appelle  grand  feflier  , 
wufcies  fisf-  p^ïct  que  prenant  fon  origine  de  toute  la  lèvre 
extérieure  de  I  os  ileon  ,  des  epmes  de  i  os  la- 
cré  &  du  coxis ,  il  va  s'inférer  deux  travers  de 
doigts  au  de0ous  du  grand  trocanter,  Le  fé- 
cond fltué  au  delïous  du  premier,  &  qu'on 
appelle  à  raifon  de  fa  grandeur  S>C  de  la  iitua- 
tion  ,  moyen  feffier ,  vient  de  la  face  excçrne 
des  os  des  jles  ,  ôc  couvrant  le  petit  feffier ,  va 
s'attacher  au  grand  trocanter.  Le  troifiéme  eft  le 
petit  feffier  qui  prend  fon  origine  de  la  moitié 
de  la  folTe  externe  du  même  os,  &  va,  s'inférer: 
à  la  cavité  du  grand  trocanter. 
Dcs^'  ua-  ^^^  mufclesqui  fervent  à  porter  la  cuiiTe  eri 
drigemeaux,  dehors ,  ôç  qu'on  appelle  à  cet  égard ,  abdu- 
cteurs de  la  cuifTe ,  font  improprement  nommés 
quadrigemeaux  ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  le 
reiTemblenc  alTez  ,  pour  mériter  à  jufte  titre  le 
nom  de  gémeaux.  Le  premier  de  ces  quatre  3, 
eft  le  pyriforme  ,  pyramidal ,  ou  iliaque  ex- 
terne ,  qui  vient  de  la  partie  inférieure  &  ex- 
terne de  l'os  facrum ,  à  l'endroit  où  l'os  des 
lies  va  s'y  joindre  ,  6c  s'infère  ,à  la  cavité  dij 
grand  trocanter.  Le  fécond  eft  le  premier  àes 
gémeaux  proprement  dits  ,  il  prend  origine  dqr 
l'épine  pofterieure  de  l'osilchium.  Letroiliémg 
qui  eft  l'auti-Ê  gémeau ,  vient  de  h  tiibérolitç 
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ce  ce  même  os ,  Se  laiflaiit  enrt  eux  deux  l'ob- 
tucaceur  inceine ,  lis  vont  s'inférer  à  la  cavité  du 
grand  trocanter.  Le  quatrième  abdudtenr  de  la 
cuiile  appelle  quarré ,  à  raiion  de  fa  figure 
vient  de  la  tuberolité  de  l'îlclnum  ,  de  s'infcrc 
auflî  à  la  cavité  du  grand  rrocanter. 

Ces  quatre  abducteurs  de  la  cuiiTe ,  ont  pour  v 
antagonilles  unfeul  adducteur  nommé  triceps , 
parce  qu'il  a  trois  têtes ,  dont  la  première  naît 
de  la  partie  fupérieure  de  l'os  pubis  joignant  (a 
{Imphile  ,  tout  auprî-s  de  l'ongine  du  pettuicus^ 
la  féconde  de  la  partie  moyenne  ,  Ôc  la  troi- 
(îéme  du  même  os ,  Se  tout  ce  triceps  va  s'inlé- 
rer  par  un  principe  charnu ,  tour  le  long  delà  li- 
gne qu'on  remarque  à  la  partie  intérieure  du 
fémur ,  Se  qu'on  nomme  la  crête. 

Le  mouvement  en  rond  de  la  cuiffe  ne  fcau-  v  j. 
roit  fe  faire  que  par  la  contradion  fucccllive  de 
tous  ces  mufcles  ,  cependant  on  a  coutume  de 
l'attribuer  aux  deux  obturateurs ,  dont  l'un  eft 
appelle  obturateur  externe ,  parce  qu'il  prend 
Ton  origine  de  la  circonférence  extérieure  du 
trou  ovale  de  l'osinnominé,  ficuélur  le  quarté, 
il  va  s'inlérer  à  la  cavité  du  grand  trocanter  ; 
on  croyoit  que  ce  petit  mulcle  fervoit  à  tourner 
la  cuilîe  en  rond  de  dehors  en  dedans  ,  tandis 
qu'on  attribuoit  le  mouvement  en  rond  ,  de 
cette  même  cuilIè  du  dedans  en  dehors ,  d  l'ob- 
turateur interne ,  lequel  prenant  fon  origine 
de  la  circonférence  intérieure  du  même  trou 
ovalaire ,  fitué  entre  les  deux  gémeaux ,  va 
pafTer  fon  tendon  dans  la  rénure  qui  fe  rencon- 
tre entre  l'épine  Se  la  tubérofité  de  l'ifchium  , 
pour  s'attacher  à  la  cavité  du  grand  trocanter. 


Des  obtij» 
rsteuis. 
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Je  crois  que  ces  obturateurs  concourent  tous  IçS 
deux  avec  les  autres  mufcles  à  tourner  la  cuilfe 
en  dehors  ■■,  le  pedlincus  &  le  triceps  leur  lervenc 
dans  ce  cas ,  d'antagoniftes. 
y  ^  !•  On  fçait  par  roilcolo?ie  que  la  jambe  efl: 

Des  mou.  t''      1     J  J  i        I  n. 

!-mens  de  la  compolee  de  deux  os ,  dont  le  plus  gros  eit  ap- 
jarribc.  pelle  tibia  ,   ôc  le  petit  péroné  ^  &  que  le  pre- 

mier eft  articulé  à  la  partie  inférieure  du  fémur  ^ 
par  une  efpece  de  ginglime  lâche  ,  à  raifon  de 
laquelle  nous  pouvons  étendre  la  jambe ,  en  la 
portant  en  devant  j  nous  la  fléchilFons,  en  la 
portant  en  derrière  >  &c  nous  pouvons  la  porter 
un  peu  en  dedans  6c  dehors.  Ces  quatre  mouve- 
mens  fe  fontj  à  la  faveur  de  onze  mufcles,  fça- 
voir  ,  quatre  pour  l'exteniion  ,  autant  pour  la 
flexion  ,  un  pour  la  porter  en  dedans  >  6c  deux 
pour  la  porter  en  dehors. 
V I T  ^.  Le  premier  des  extenfeurs  de  la  jambe  eft  le 
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feuts  de  la     droit  giele  antérieur  qui  prend  de  1  cpme  mte- 
jambe.  ricure  de  antérieure  des  os  des  îles  -,  le  fécond  & 

le  troifiéme  ,  font  ies  deux  vafles  dont  l'externe 
naît  du  grand,  &  l'interne  du  petit  trOcanter, 
Le^quatriéme  eft  appelle  crural ,  parce  qu'il  eft 
couché  ôc  fortement  attaché  tout  le  long  de  la 
partie  antérieure  de  l'os  de  la  cuiffe  ,  ces  qua- 
tre extenfeurs  de  la  jambe  >  firuez  à  la  partie 
antérieure  delà  même  cuilïè ,  fe  terminent  tous 
enfembleen  une  feule  aponévrofe  ,  qui  couvre 
&  embralTe  la  rotule  ,   pour  s'aller  attacher  à 
cette  éminence  qu'on  trouve  à  la  partie  anté- 
j  ^       rieure  &:fupérieure  du  tibia. 
Des  fié-        Les   quatre   fléchiiTeurs    de  la  jambe  Cont 
u  '  jambe  &  '^    grêle    poftérieur  ,   le    demi  nerveux  ,   le 
du  Eouturici.  denn  membraneux  ,  ^  le  biceps.  Le  premier 

vient 
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vient  de  la  partie  inférieure  de  l'os  pubis ,  éc 
s'infere  par  un  tendon  grêle  à  la  partie  po(- 
tcrieure  ôc  lupérieure  du  tibia.  Le  fécond 
vient  de  la  tubcrolité  de  rifchium ,  ôc  s'in- 
'Cre  par  un  principe  nerveux  d  deux  doigts,  ' 

nudeirous  delatêcedutibia.  Le  troifiéme  naît 
par  un  principe  membraneux ,  du  même  endroit 
que  l'autre,    &:  va  s'inférer  à  la  partie  pofté- 
rieure  du  tibia.  Le  quatriéijic  le  nomme  bicepsj 
à  raifon  de  deiLx  rêces ,  dont  l'une  prend  de  la 
tubérofité  de  los  îichiumau  dclîous  des  autres  , 
par  un  tendon  alfez  fort ,  &c  l'autre  de  la  partie 
moyenne  &  poftérieure  de  l'os  de  la  cuilfe,  pour 
s'aller  enfuite  inférer  toutes  les  deux  ,  par  un 
feul  tendon  ,  à  la  partie  fupérieure  &c  pofté- 
rieure du  péroné.  Le  mufcle  qui  fert  à  nous  faire 
porter  la  jambe  en  dedans ,  pour  la  pouvoir 
croifer  fur  l'autre  ,   Te  nomme  couturier.  Il 
jjrend  fon  origine  de  l'épine  fupérieuie  &  anté- 
rieure des  os  des  îles  ,  il  eft  couché  oblique- 
ment au  defliis  des  autres,  &c  il  va  s'inférer  a 
la  partie  fupérieure  &  interne  du  tibia, 
•     Les  deux  abducteurs  delà  jambe,  c'effc-à-        ^r 
dire,  les  deux  mufcles  qui  nous  font  potter  la  lata&duVo- 
jambe  du  dedans  en  dehors  ,  ôc  qui  font  anta-  P''^^  o»  Jar- 
goniftes  au  couturier ,  font  le  fafcialata  6c  le 
poplité.   Le  premier  prenant  fon  origine  pai* 
un  principe  charnu  de  l'épine  fupérieure  ÔC 
antérieure  des  os  des  îles ,  s'épanoiiit  en  une 
largfe  membrane  qui  couvre  tous  les  mufcles  de 
la  jambe  qui  fc  trouvent  fitués  à  la  partie  ex- 
terne de  la  cuiffe  ,  il  fe  va  enfuite  inférer  à  la 
partie  fupérieure  3c  externe  du  péroné.  Le  po- 
plité ,  âuti'ement   appelle  jarretier ,  tù.  cette 

X 


130        Anatomie     raisonne'e  , 
chair  mufciileiife  qu'on  voie  au  dellbus  du  jar- 
ret ,  prendre   fon  origine  du  condile  externe 
du  fémur  ,  pour  s'inlinuer  obliquement  à  la 
partie  poftérieure  &c  fupérieure  du  tibia. 

J^Jî,-  Pour  préparer  les  mulcles  de  la  cuilfe  &c  de 

Diircdion ,    .     ,    t-    r 

des  mufcies    la  jambe ,  on  doit  enlever  la  membrane  çom- 
deiacui(re&  ^-^^^.^^q  ^j^j  mufcles ,  cu  faifant  une  incifion  dt- 

dclajaœùc.  .  1  •      n     1         •  r>  1  1 

puis  1  OS  pubis  ùC  la  circonterence  des  os  des 
lies  jufqu'au  périné ,  &c  entre  les  deux  feifes 
iufqu'à  l'os  facrum.  On  la  continue  le  long  de 
la  partie  interne  de  la  cuilTe  julqu'au  genouil , 
prenant  garde  en  l'enlevant  de  n'emporter  le 
fafcialata  ôc  le  couturier  qui  font  fort  cutanés. 
On  commence  enfuite  la  dilTeilion  par  les  flc- 
chideurs  de  la  cuifTe  ,  parmi  lefquels  le  pfoas 
&c  l'iliaque  n'ont  befoin  que  de  dégager  leurs 
tendons  à  l'endroit  de  leur  inlertion  ,  en  em- 
portant tous  les  corps  glanduleux  &c  grailTeux 
des  aînés ,  ôc  par  ce  moyen  le  pedinéus  fe 
trouve  aulli  préparé.  On  conduit  enfuite  le 
couturier  de  le  falcialata  jufqu'ù  leur  infertion , 
fans  les  détacher  d'aucune  part ,  ii  ce  n'eft  en 
les  féparant  des  extenfeurs  de  la  jambe.  Le 
grêle  antérieur ,  l'un  &c  l'autre  vafte  ,  ôc  le  cru- 
ral fe  doivent  féparer  feulement  les  uns  des 
autres ,  en  les  lailTanr  attachés  à  leur  origine  , 
pour  les  conduire  jufqu'à  leur  réunion  qui  for- 
me au  deflfus  du  genouil  un  fort  tendon  Luge 
&C  aponévrotique  ,  'lequel  enveloppant  toute 
la  rotule  s'attache  à  la  partie  fupérieure  du  ti- 
bia où  il  £iut  le  lai  (fer  adhérent  j  de-là  on 
palfe  à  la  partie  poftérieure  de  la  cuille  pour 
•  en  commencer  la  diirection  ,  par  le  grand  feC- 
fier  qu'on  décache  de  l'os  facrum  6c  de  toute 
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h  circonférence  de  l'os  des  îles  ,  &  qu'on  dif- 
feque  jufqu  a  Ton  infertion  qui  eft  au  delFous 
du  grand  trocanter.  Le  moyen  feilier  doit  aufli 
çcre  réparé  de  Ton  origine ,  &  le  petic  refter 
adhérent  à  l'une  ôc  à  l'autre  de  Tes  attaches  ; 
la  diireclion  de  ceux-ci  met  à  découvert  les 
iquadrigemeaux  qu'on  doit  fcparer  les  uns  des 
autres ,  prenant  garde  en  féparant  les  deux  ju- 
meaux ,  proprement  di:s  ,  de  ne  pas  couper  le 
tçndon  de  l'obturateur  interne  qui  le  trouvera 
préparé  ,  fi  on  a  eu  le  loin  de  bien  enlevée 
toutes  les  grailTes  qui  fe  trouvent  dans  cet  en- 
droit. On  détache  enfuite  la  première  tète  du 
biceps ,  de  fon  origine  pour  faciliter  la  dé^- 
monflration  du  demi-nerveux  Se  du  demi-!- 
membraneux  ;  on  conduit  les  tendons  de  tous 
ces  mufcles ,  jufqu'à  ce  que  rencontrant  la  fé- 
conde tète  ,  on  pqille  les  féparer  toutes  deux 
de  l'un  &  de  l'autre  valle ,  du  demi-nerveux 
&  du  demi-membraneux ,  on  conduit  les  ten- 
dons de  tous  ces  mufcles  jufqu'à  leur  infertion  'y 
&  comme  la  préparation  du  poplité  eft  la  mê- 
me que  celle  de  l'anconéus  de  l'avant-bras,  on 
palTe  aux  adducteurs  de  la  cuilîe  ,  lefquels  on 
dégage  du  grêle  poftérieur  ,  qu'on  laiffe attaché 
a  la  partie  mféricure  dç  I'qs  pubis  6ç  à  U  lur 
péricurediî  tibia. 


iii 


\^i        Anatomie     raisonne'e  , 

CHAPITRE     IX. 

Des  Aîujcles  du  pied  <ir  de  fes  doigts, 

T.  XT  O u  s  fléchirons  le  pied ,  en  levant  la 
ciiiffeurs^'du -L^  pointc  en  haut,  par  la  contradion  de 
pied.  deux  mufcles.  Nous  l'écendons  au  contraire, 

en  portant  fa  pointe  en  bas ,  par  fix  que  l'on 
pourroit  réduire  à  trois  ou  quatre  ■■,  les  deux 
fléchilleurs  font  appelles  a  raifon  de  leur  fitua- 
tionjlun  jambier  antérieur  ,  &  l'autre  péro- 
nier  antérieur.  Celui-id  prend  fon  origine  de 
4a  partie  fupérieure  Ôc  externe  du  tibia  [  qu'on 
appelle  vulgairement  l'os  de  la  jambe ,  parce 
<]u'il  eft  le  plus  gros  des  deux  ]  &c  palTant  fon 
tendon  fous  le  ligament  annulaire ,  il  va  s'in- 
férer à  la  partie  (upérieure  &  externe  de  l'os 
naviculaire  ôc  du  cunéiforme  qui  foutient  le 
gros  doigt  du  pied.  Le  péronier  antérieur  vient 
de  la  partie  moyenne  ôc  externe  du  péroné  , 
palfe  ion  tendon  fous  le  ligament  annulaire  ,  6c 
par  la  filTure  de  la  malléole  externe  pour  s'aller 
inférer  à  la  partie  latérale  Ôc  externe  de  l'os  du 
métatarfe  qui  foutient  le  petit  doigt. 
De  ^'deux  ^^  Compte  Ordinairement  pour  les  exten- 
gemeaux  du  feuts  du  pied  fix  mufcles ,  fçavoir  les  deux  gé- 
pbimai«  ^^  meaux ,  le  folaire  ,  le  plantaire ,  le  jambier  pof- 
térieur  &  le  perorJer  poftérieur.  L'un  des  gé- 
meaux naît  du  condile  interne ,  &  l'autre  du 
condile  excerne  du  fémur ,  ôc  le  folaire  naît  de 
la  partie  fupérieure  8>c  interne  du  péroné  -,  ces 
trois  mufcles  peuvent  être  pris  pour  iin  feul  & 
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même  mufcle ,  qu'on  peut  appeller  criceps,  pai:- 
ce  qu'il  a  trois  têres ,  6c  qu'il  n'y  a  qu'un  feul 
gros  tendon  qu'on  nomme ,  laf  endon  d'Achille 
<3c  qui  va  s'inféuet  à  la  partie lupétieuie  &c  pof- 
téricure  du  calcanéum.  Le  plantaire  prend  Ton 
origine  par  un  principe  charnu  ,  du  condile 
externe  du  fémur  &  couché  par-delfous  le  gé- 
meau ,  il  dégénère  en  un  leul  tendon  long  &c 
grêle  qu'on  fuit  jufqu'au  calcanéum ,  où  il  s'in.. 
lere. 

Le  jambier  poftérienr  vient  de  la  partie  pof-      1 1 1- 

^>    •  o    r       '   •  1       •!  •  J  J  Du  jambier 

rerieure  ce  lupcneure  du  tibia  ,  ou  du  grand  os  poft^iricur  & 
de  la  jambe  auquel  il  eft  fortement  attaché  ,  du  péronier 
en  defcendant  obliquement ,  il  paffe  fon  tendon  ^° 
Tous  le  ligament  annulaire  de  dans  la  lilTure  de 
la  malléole  interne  pour  s'inférer  intérieurement 
à  l'os  naviculaire  autrement  dit  fca|Thoi de.  Le 
péronier  poftérieur  naît  de  la  partie  poftérieure 
&  fupérieure  du  péroné  &i  pallant  Ion  tendon 
fous  le  ligament  annulaire  ,  &c  dans  la  fiflTure  de 
la  malléole  externe,  il  va  s'attachera  la  partie  la- 
térale &  extérieure  de  l'os  du  métatarle  qui  fou- 
tient  le  pouce.  Il  paroît  donc  parce  que  nous 
venons  de  voir ,  qu'on  peut  leulement  compter 
trois  mufcles  pour  l'exten/ion  du  pied  ,  un  tri- 
ceps compofé  des  deux  gémeaux  Ôc  du  folaire  , 
le  jambier  poftérieur  ,  &  le  péronier  poftérieur. 

Les  doigts  de  pied  font  comme  ceux  de  hi  ■      ^  ^' 
main,  étendus  en  s'élevanc  en  haut,  fléchis  en  fe  fcurs'dcs 
courbant  en  bas ,  &c  approchez  ou  éloignez  les  dpig"  du 
uns  des  autres ,  &c  cela  par  des  mulcies  communs  ^ 
aux  quatre  derniers  doigts ,  ou  propres  au  pouce 
&  au  petit  doigt.  Les  extérieurs  communs  aux 
quatre  doigts,  excepté  le  pouce  >  font  deux  3 15 

l  iij_ 


!|4       AnAtomie     ïlaisoî4ne'ê  , 
long    ôc   le  coLiut  ,   fçavoir ,  le    long  qu'on 
appelle  autrement  extenfeui'  commun  des  or- 
teils ,  prend  origine  de  la  partie  fupérieure  &c 
•^  interne  du  péroné  &  du  tibia  ,  &  palTant  fous 

le  ligament  annulaire,  il  fe  fend  en  cinq  tendons 
dont  les  quatre  premiers  vont  s'inférer  a  la  der- 
nière rangée  des  phalanges  ;  le  cinquième  ten- 
don s'infére  à  l'os  du  métatarfe  qui  foutient  le 
dernier  doigt  •,  il  y  a  en  partie  une  dillin£tion 
mais  légère ,  entre  le  ventre  qui  produit  ce  ten- 
don 6c  celui  qui  produit  les  quatre  autres.  Le 
court  extenfeur  commun  ,  vient  de  la  partie  ex- 
térieure du  calcanéum  &  de  la  fupérieure  de 
l'aftragal ,  fe  fend  en  quatre  autres  tendons  fi- 
tués  obliquement  au-delTous  des  autres,  avec 
lefquels  ils  fè  croifent ,  ils  vont  s'inférer  aulll 
aux  dernières  phalanges  des  quatres  doigts,  il 
envoyé  même  toujours  un  tendon  au  pouce-* 
Oiitre  cela  le  pouce  a  fon  extenfeur  propre  qui 
haït  de  la  partie  moyenne  &c  antérieure  du  tibia 
&  palTant  fon  tendon  fous  le  ligament  annulai- 
re ,  va  s'inférer  à  la  féconde  rangée  des  os  du 
pouce.  Quelques  uns  lui  donnent  un  fécond  ex- 
tenfeur propre,  mais  mal-à-propos,  ce  n'eft  que 
la  porrion  du  pedieux  qui  produit  le  tendon 
qu'on  A  dit. 

r^'^u,  La  flexion  des  doigts  du  pied  fe  fait  par  trois 

Des  fie-  r  1      r        •  j  ^ 

chiiTeurs  des  mulclcs  içàvou"  par  dcux  communs  aux  quatre 

Go-gcs  du  doigts  ,  le  fublime  Se  le  profond  ,  Se  un  propre 
au  pouce.  Le  fublime  iitué  à  la  plante  du  pied 
prend  fon  origine  de  la  partie  poftérieure  Se 
inférieure  du  calcanéum  Se  fe  divife  en  quatre 
tendons  percés  pour  lailTer  palTer  ceux  du  pro- 
fond j  ils  vont  s'inférer  à  la  féconde  phalange 
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clés  quatre  detniers  orteils.  Le  piofond  vient 
de  la  partie  fLipérieure  ôc  poftérieure  du  tibia , 
&c  patiant  Ton  tendon  fous  le  ligament  annulaire 
&  à  la  lllture  de  la  malléole  interne ,  il  fe  divife 
en  quatre  tendons,  lefquels  partant  par  les  trous 
du  lublime,  vont  s'inférer  à  la  dernière  phalange 
de  tous  les  orteils ,  excepté  le  pouce.  Celui-ci 
cfl:  fléchi  par  deux  fléchilfeurs  propres ,  le  long 
êc  le  court  •,  le  long  fléchilTeur  du  pouce  vient 
de  la  partie  fupéneure  du  péroné  ,  ôc  paf- 
fanc  fous  la  linuofité  du  calcanéum ,  il  va  s'in- 
férer au  dernier  os  du  pouce ,  le  court  fléchif- 
feur  du  pouce  prend  origine  de  la  partie  infé- 
rieure du  premier  os  cunéiforme,  &c  s'attachant 
aux  os  (élamoïdes  du  gros  orteil, s'infère  à  la  par- 
tie inférieure  de  fa  première  phalange.  Les  qua- 
tre petits  mulcles  qui  font  attachés  aux  tendons 
du  profond  ôc  qu'on  appelle  les  quatres  lombri- 
caux  ,  fervent  ici  comme  à  la  main  à  fléchir  les 
doigrs  ôc  je  les  regarde  comme  des  continuités 
du  même  profond  ,  mais  en  même  tems  qu'ils 
fléchi (Tent ,  ils  font  aufll  l'adduction  de  la  pre- 
mière phalange» 

Les  interolfeux  fitués  dans  les  efpnces  qui  fe     „^'  ^'    ^ 
rencontrent  entre  les  os  du  metatarle  ,   le  di-  cics  intérof- 
vifent  en  externes  ôc  internes ,  les  uns  Se  les  ^'•'"^  ^"  p"-"^' 
autres  prennent  leur  origine  des  os  du  métatarfe 
&c  s'infèrent ,  fç avoir  les  externes  au  commen- 
cement de  la  première  phalange  des  doigts  ex- 
térieurement ,  qu'ils  éloignent  du  pouce ,  ôc  les 
internes  s'infèrent  au  commencement  de  la  pre- 
mière phalange  des  doigts  du  côte  oppofé,  c'eft- 
â-dire  intérieurement ,  ainfi  ils  les  approchent 
du  pouce» 

I  iiij 


Ï7^6  AnATOMIE       RAlSONNE^Es 

V  1  T.  Quoiqu'on  compte  ordinairement  huit  in- 
lu  i-cnar,  teJ-Q[f£^x  ,  au  pied  comme  à  la  main ,  on  n'en 

nar?.;dei'hy-  doK  pouttaoc  Lecomioitte  quc  lix  ,  IçavoiL' trois 
picd"^*^  externes ,  &c  trois  internes  ,  parce  qu'ils  ne 
lempliirent  que  trois  efpaces  que  lailTent  les 
quatre  derniers  os  du  métatarfe.  Le  pouce  fait 
fon  abducl:ion  particulière  par  une  malTe  char- 
nue' appellce  ténar  ,  laquelle  prenant  de  la  par- 
tie latérale  &c  incerne  du  cak:anéum,va  s'iniérer 
intérieurement  à,  côré  de  la  première  phalange 
du  pouce  j  pour  l'éloigner  des  autres  doigts ,  au 
lieu  que  le  même  pouce  efl;  raproché  de  ces  mê- 
mes doigts, par  fon  addu6bcur  particulier,appel- 
lé  antiténar,  qui  naît  du  fécond  os  cunéiforme  , 
du  fécond  &  du  troifiéme  du  métatarfe  j  à  la 
plante  du  pied  ,  £c  s'étant  attaché  à  l'os  féfa- 
moïde  externe  du  premier  article  du  gros  orteil, 
il  s'in(ere  à  la  première  phalange  du  même 
doigt ,  le  tirant  fur  le  côté  qui  regarde  les  au- 
tres. Le  petit  doigt  du  pied  comme  celui  de  la 
main  ,  peut  être  porté  en  dehors  des  autres 
doigts  ,  dont  il  s'éloigne  à  la  faveur  de  cette 
^utre  malle  de  chair  appellée  hypoténar  ,  qui 
prend  ici  de  la  partie  poftérieure  &c  latérale  du 
calcanéum  &  du  cinquième  os  du  métatarfe  , 
potu'  s'aller  inlérer  extérieurement  a  la  première 
phalange  du  même  orteil  ,  qu'il  tire  félon  une 
direélion  moyenne  entre  l'adduction  de  la  fle- 
xion. 

V  ï  II-         Com.mie  les  fléchilTeurs  du  pied  font  prefque 

des  mufcies    uilleques  d  eux-mêmes ,  ôc  qii  il  n  y  a  qu  a  Jes 

d.i  pied&  de  féparet  du  lonq  extenfeur  commun  des  orteils , 
us  doigts.      o    J    f'  r  J  -1 

ccdei  extenieur  propre  du  gros  orreil  ,  nous 

paierons  aux  cxcenfeurs  du  même  pied ,  la  dié^ 
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feftion  defqiiels  nous  commencerons  par  les  ju- 
meaux qu'on  doit  féparer  l'un  de  l'autre ,  6c  du 
folaire ,  prenant  garde  de  ne  pas  couper  le 
tendon  du  plantaire.  On  dilTeque  les  mulcles  de 
haut  en  bas  ,  en  les  conduifant  jufqu'à  leur  ten- 
don commun ,  qu'on  nomme  le  tendon  d'A- 
chille ,  qu'on  lailTe  attaché  au  calcancum.  En 
écartant  les  jumeaux  &  le  folaire ,  on  apperçoic 
le  jamhierpoftérieur  qu'il  faut  féparer  du  flé- 
chiffeur  propre  du  pouce  &c  du  profond ,  en 
conduifant  les  tendons  de  ceux-ci ,  jufqu'à  la 
linuoiitc  du  calcanéum,  pour  pafïer  enfuiteàla 
plance  du  pied ,  où  il  faut  enlever  une  forte  apo- 
ncvroie  qui  couvre  les  mufcles  qui  s'y  trouvent, 
a  f^avoir  ,  le  lublime  qui  doit  erre  détaché  de 
fon  origine  j  pour  qu'en  le  fcparant  du  ténar  & 
de  rhypoténar ,  au  milieu  dcfquels  il  fe  trouve, 
l'on  puiireplus  commodément  préparer  la  cour- 
te rêre  du  profond  &  les  lombricaux ,  comme  il 
a  été  dit  à  la  main.  La  dififeclion  du  dos  du  pied 
fera  accomplie  en  dilTequant  feulement  le  pe- 
dieux  <Sc  les  autres  tendons  extenfeurs  des  orteils. 


l;î> 


TABLE  MYOLOGIQUE. 

L'On  eft  ioavent  obligé  en  pratique  de  fe 
remettre  la  fituacion  des  mufcles  qu'on 
doit  couper  dans  les  différentes  opérations  de 
Chirurgie  j  cependant  quelque  verfé  qu'on  foit 
en  Anatomie  ,  il  arrive  quelquefois  qu'on  n'a 
pas  cette  fituacion  afïez  préfence  ,  parce  qu'on 
ne  le  fouvient  pas  bien  du  nom  ,  de  l'origine  , 
de  l'infertion  ôc  des  ufages  de  chaque  mufclc 
en  particulier  ,  on  pourra  d'un  feul  coup  d'œil 
fe  repréfenter  ces  quatre  chofes  en  examinanc 
la  Table  myologique  que  j'ai  crû  devoir  ajou- 
ter ici  pour  la  commodité  des  Lecî^eurs.  Cette 
Table  fera  de  quelque  fecours  pour  les  démonf- 
trations  nnatomiques.  C'eft  ce  qui  m'oblige 
d'y  fuivre  le  même  ordre  de  dilfedion  que 
j'ai  tenu  ci-devant. 

Des  Mufcles  de  la  lacet 

Nom.       O  r  I  g  I  m  e.    Insertio>j.        U  s  A  cï  g; 


T. 

Des  muf- 
clfs  dufronr, 
de  l'occiput  , 
&  de  l'oreille 
exicrnci 


1,                Vers  la             Sous     le  A  rider  & 

Frontaux,    future     co-    front      juf-  étendre     la 

ronaire.           qu'aux  foUr-  peau    du 

cils.  front. 


2.  Sont  une        J^^^'^u'-^ '^        A  rider  & 

Occipitaux,     continuité       partie   infé-  étendre     la 

des  mufcleS    rieure&pof-  peaudticra- 

fiontaux,         térieure    de  ne. 
l'occiput. 
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Nom.        Origine.    Insertion.       Usaôe. 


1. 

Mufcles 

de  roreille. 


Sont  une 
continuité 
des  Mufcles 
frontaux  & 
occipitaux, 


Jufqu'au 
cartilage  de 
l'oreille  ex- 
terne. 


Font  mou- 
voir les  car- 
tilages     de 
J'orcille. 
Les  Mufcles 
ci  -  deffus 
conftituent 
le    paniculc 
charnu      de 
la  tête. 


Le    rcle-       De  la  par-  Al'cxtré-        Font  ou-       .   II. 

YCur  propre    tie  inférieu-  mité  du  tar-  rrir  les  yeux      Lesp»"* 

des  paupie-     re    de    l'os  fedelapau-  en  ^^1^^^"^  §è""muf- 

Jtes.                  coroaal  qui  piere   fupé-  la   paupie le  cies, 

conftitue  le  rieure.  fupéiieure. 

fonds   de 

l'orbite. 


L^orbitai-        Fait  le 
te  des  pau-    tour     des 
^ieres.  paupières. 


N'a  point        Ferme  les     },^}'  ^ 
,,.   i-   i^.  ,  L'oeil  a  fi* 

d  mfertion.     yeux.  ^^„i-,i„^ 


Lefuper- 
be  ou  le  rc- 
leveur   du 
globe  de 
l'œil. 


Du  fonds        Se  termî-        Elcve    le 

de     l'orbite  ne  à  la  par-    globe   de 

au     defToivs  tie  fupérieu-    l'œil     en 

du  releveur  re  du   bord    haut, 

de   la  pau-  de    la   cor- 

piere  fupé-  née, 
rieure. 


L'âbbâîf- 
feur ,  ou 
l'humble  , 
ou  le  capU7 

CÏE. 


De  la  par- 
tie inférieu- 
re du  fonds 
de   l'orbite. 


S'infère  à 
la  partie  in- 
férieure du 
bord  de  ]i 
cornée. 


Tîre  l'œiî 
en  bas. 
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Nom.        O 3. 1 g I N' e .    Insertion. 


U  s  A  G  2.' 


5.              De  h  par-  A  la  par-  Porte  l'œiî 

L'adduc-    tie    interne  tie    interne  vers  le  tic-a- 

teur,  oubu-    &     latérale  &    latérale  pour  lire. 

veur,oali-    du  fonds  de  du  globe  de 

feur.                l'orbite.  l'otiL 

4.  De  la  par-  A  la  par-  Porte  l'oe'J 
L'abduc-    tie    externe  tie    excerne  en     dehors 

teur  ou  dé-    dc    latérale  &     latérale  pour  regar- 

daigneur.        du  fonds  de  du  bord  de  der  de  tra-. 

l'orbite.  la  même  vers, 
cornée. 

j.                Du  fonds  PafTe  dans  Fait  tour- 

Le  grand    de    l'orbite  une     petite  ner  l'œil  en 

oblique   ou    entre   les  poulie  ,    &  rond,  &fèrc 

grand   tro-    princioesde  s'inlére  à  la  à  faire   pa- 

cléatîur.         l'adducleur  partie  laté-  roitre  a- 

&  du  fuper-  raie  du  bord  moureux. 

be.  de   la  cor- 
née. 

5.  Au    def-  Oblique-  Sertàpor- 
Le    petit    foos  du  ment    à    la  ter  obbque- 

Dbli,qu.e.          grand  can-  cornée  vers  ment   l'œij 

thus    exté-  le  petit  can-  en  dehors, 

rieuremenr.  thus  près  de 
l'abducleur. 


IV. 
le*:  mufcles 
des  lèvres 
fonc  cteize, 


1.                Delacir-        A     l'en-        Relèvent 
ï,nciljfs.       conférence     droit  de  la  la  lèvre  fu- 
extérieure       lèvre  fupé-  périeure   & 
du    bas   de    rieure     qui  les    narines 
l'orbite.           répond  aiix  par  acci- 
dents  inci-  dent, 
fiv.s&s'at- 
tachent  aux 
ailes  du  nez. 
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Nom.        Origine.    Insertion.        Usage. 

1.  De  la  lé-         Par  la  Abbaif- 

Triangu*     vre    de     la    commiflure    fent  la  lèvre 
îaire.  mâchoire        «les  deux  lé-    fupérieure^ 

inférieure.       Très  à  la  lè- 
vre   fupé- 
rieure- 


2.               Des  fofles         Par  la 
Canins.       extérieures  commiffare 
de  l'os  ma-  des  deux  lé- 
xillaiie  qui  vres  à  la  lé- 
répondenc  Vre  infé- 
aux dents  rieure. 
canines    de 
la  mâchoire 
fupérieure. 

t.  Couvrent      Tout  droit 

Qiiarrés.    le    menton 
entre  les 
deux    muf- 

des    trian- 
gulaires. 

2.  Du  milieu 

Zigoma-    du  zigoraa. 


Relèvent 
la  lèvre  in- 
férieure. 


Abbaif- 
à  la  lèvre  fent  lalévrc 
inférieure,      inférieure. 


rvques. 

1. 
Buccina- 
ipcurs* 


A  la  com-  Tirent  Ie5 
milÎLire  des  deux  lèvres 
deux  lèvres,    de  côté. 

Des  deux         Forment        Tirent  les 
mâchoires      les  joues  &    deux  lèvres 
&  dernières    s'inlcrein  à    de   côté  , 
dents    mo-    la  commif-    poufïcnt  les 
lâixcs.  fure  des  aliicensvers 

deux  lèvres,    la    langue, 
&fontpauf- 
fés    en    de- 
hors par 
J'iiir  expiré. 


ï4i      Table     Myologiq.ue. 

Nom,        Origine.   Insertion.       Usagi^ 

L'orbicu-        Fait  le  D'une  Refîere 

îaire  des  lé-    tour  des         commiffurç    les  lèvres  & 
yres.  deux  lèvres,    à  l'autre.        les     remue 

endehors& 
en  dedans. 

V.                 a.  Du  grand        A  la  par-        Ils  rcle- 

Le  nez  a      Relevcurs  canthus    de  tie    latérale  vent  les  n^- 

fcpt  œufclcs,  jjçj  ^^jgj  J^  l'oeil,  &  inférieu-  fines. 

nez,  re  des  aîjes 


du 


nez. 


L'abbaif- 
feur  des  ai- 
les du  nez. 

De  l'or- 

biculaire 
des  lèvres. 

Au  deflbuç 
du  nez  à  la 
mouftache. 

AbballTs 
par  acci- 
dent. 

1. 
Aîirthifor- 

Cies. 

De   l'in- 
cifif  de    la 
Jévre    fupé- 

Aux  aîlcs 
du  nez. 

Dilatenç 
les    narines 
paraccidcnc 

iieure. 

avec  l'ait 
lors  de  l'ejçr 
piration. 

a;  De  la  par-        Font  le         Lesreiïer- 

Orbicu-  tie  inférieu-  tour  des  na-    rentparac^ 

laires      des  re&latéra-  ri^es.  cident  avec 

narines.  le  des  nari-  l'air  in  fpiré» 

nés. 

VI,  t."  De  laça-        A  l'apo-        ReievenZ 

La  ma-         Crotapbi-  vite  des  phife  coro-    &  reflerrenE 

«hoire  infé-  xes  OU  tem-  tempes.  noïde  de  la    la  mâchoire 

neure  adou-  p^f^u^.  mâchoire        inféricurç, 

^    '  inférjeuie. 

1.  Delafoffe       A  l'angle       îdçiijy 

Ptérigo'i-  interne  des  de   la   ma-- 

diens  inter-  apophifes  choire  infé- 

nés.  ptèrigoïdçs,  rieure. 


Table     MYOLOGia^f.       14^ 

K  o  M.        Origine.    Insertion.         usags. 


1. 

Peauciers 
ou     fterno- 
clinoma- 
itoïdiens. 


Digaftri- 
ques. 


Du  ftcr- 
num&dela 

clavicule. 


A  la  lévrc 
externe  de 
la  mâchoire 
inféiieuie. 


De  l'apo-        A  la  Cwa- 
phife    maf-    phifedu 
roïi'.c.  menton. 


Abbaif- 
fent  la  mâ- 
choire. 


Idcn 


T.               Dudeffus  A  la  bafe        Portent 

Maflctcrs.    delapomet-  &  à  l'angle  la  mâchoire 

le  &  du  def-  de   la  ma-  d'un  côte  &: 

fous  du  zi-  choire  infé-  d'autre, 

goma.  rieure. 

i.              DelafofTe  Entre  les        Portent 


la  machoirî 
en  devant. 


Ptérigoï-    extérieure       apophifes 
dicnscïtex-    desapophi-    condiloïcie 
ces.  fes  ptéi  igoï-    Sccoronoï- 

dçs.  de  de  la  mâ- 

choire infc- 
jrieure. 

Des  Mufcles  de  VomovUte, 

Le  trape-       De  la  par-        Au  deflus       Tire  l'o-       ^  ï-     , 
tî  ou  capu-    tie   porté-      &    tout    le    moplate  en  ^^  ^  f,x*irùrl 
chou,  rieure  &  in-    long  de  Pé-    haut,  en  bas  cics,  quatre 

férieure    de    pine  de  l'o-    &  en  der-    propres  & 

l'occiput         moplate.         rierç.  «^'-'"'^  corn- 

s'attachanr  "■'""'• 

aux  aponhi- 

fes   épineu- 

fesdu  dos  àc 

du  col. 


1^4     Table     M  y  o  l  o  g  i  q.  t;  e. 


N  O  M. 

Le  rholn- 
boide. 


Origine.    Insertion.       Usaph* 


Des  apo-        AU  bafe 
phifes    épi-    de     l'omo- 
neul'cs     des    plate. 
fîx  vertèbres 
inférieures 
du    col,  & 
des  trois  fu- 
périeuresdu 
dos* 


le    petit        De    Tex-      ,  A  l'apo- 

peâroral  ou  trémité    de  pliife  coro- 

petit  dente-  la  partie  of-  noïdede 

lé  antérieur,  feufc  des  l'omopia- 


Tire  l'o- 
moplate en 
derrière. 


L^ele- 
veur  propre 
de  l'omo- 
plate. 


feufc  des 
quatre  côtes 
fupérieures 
couché  fous 
le  wrandpe- 
aôral. 

Pes  apo- 
pîiifestranf- 
verfcs  des 
trois  vertè- 
bres fupé- 
rieures du 
col. 


Tire  l'o- 
moplate 
en  devanU 


te. 


A  l'angle        Relevé 

fupéricur  de  l'omoplates 

Pomopla-  en  haut, 
te. 


Les  deux  Mufcles  communs  à  l'omoplate 
&  au  bras ,  font  le  grand  pedloial  qui  le  porte 
en  devant ,  ôc  le  très- large  qui  le  tire  en  bas. 


Des 
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Des  Mufcles  du  Bras, 
Nom.        Omginb.    Insertion.        Usage. 


Le 

ioïde. 


ûcl- 


De  la  CouTre  II  levé  le 

moitié  de  la  la  tête  de         bras  eu 

clavicule  de  Tos  du  bras    haut, 

l'acromion  &■    va   à  la 

&  de  l'épi-  partie  fiipé- 

ne  de  l'o-  rieu:e  &  ex- 

moplate.  tern?   du 


î. 

Le  bras  i 
reif  n-.uûlesj 
ffpt  propvcS 
&.  deux  com- 
muns, 


U  fiifé- 
jpincux. 


Remplit 
la  cavité 
fufépineufe 
de  l'omo- 
plate     paf- 
fant  fous 
l'acromion. 


même  os. 

Il  ^va  fe 

terminer  au 
col  de  l'os 
du  bras. 


Idem. 


Le  grand 
dorfal  très- 
îirL,e  ,  ou 
■fctii^tjr  ant. 


ph 


)es   apo-        À  l'angle        Tire    To- 

fes    épi-  inférieur  de    moplace 

neufes      de  l'omoplate      par  accident 

l'os    facré  ,  va  à  la  par-    en  bas  &  lé 

des      verte-  tie  fupérieu-    brasauflî. 

bres   des  re&  interne 

lombes     8j  de  l'os  du 

des    faufles  bras. 

côtes. 


\ 


Le  «rrand      De  l'angle        Couvre 
tond."  inférieur  de    lacoreinfé- 

l'oraoplate»    rieure,   & 
s'infcreavcG 
le  grand 
dorfal. 


Tire  ie 
bras  en  ba5.» 


£ 


1^6      Table     M  y  o  l  o  g  i  q.  u  e. 
Nom.        Origine.    Insertion.        U  s  a  g  b. 


Le  grand 
p:£toral. 


De  la  jon- 
clion  tles 
fept  vrayes 
côtes  avec 
le  fteiniun, 
&  de  la  moi- 
tié de  la  cU- 
viculc. 


A  la  par- 
tie lupéneii- 
rc  &  anté- 
rieure de 
l'os  du  bras. 


Tire    le 
bras  en  de- 
vant avec 
l'omoplate. 


Le  cora-        Del'apo-        A  la  par-       Tire  le 
COÏdien.  pKife    cora-     tie    moyen-    bras  en   de- 

coïde  de  To-    ne  &  iiifé-    vaut, 
moplate.  lieure   de 

rhymirus. 


Le  foufé-        De  laca- 
pineux.  vitéToulépi- 

iieufc  de  l'o- 
«lopLce. 


En    der-        Tire  le 

riere  du  col  bras  en  der- 

de    l'os    du  riere. 
bras. 


Le  petit         De  l'angle        A  la  me- 
xond.  inférieur  de    me    inler- 

l'omeplate.     tien. 


Idem, 


Le    fous-        De  toute        Idem, 

cipulaireou  lafurface 

portefeuille,  interne     de  \ 

ou  immer-  l'omopUte. 
fus. 


Idem. 
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Des  Mufcles  de  CAVunt'bras  &  de  /.t  mAÏn, 
"Nom.        Origine.    Ins£«.tion.        Usage. 


Le  biceps 

(■•A  X  deux 


Le   bra- 
nchial intct- 


Le    long 
:cenfcur. 


Une   tête  Son    tcn- 

prend  de  l'a-  don  va  s'in- 

pophifc  co-  Icrcr  .1  une 

lonoide,  &  petite  tubé- 

l'autre  du  rofité  de  la 

bord    de  la  partie  fiipé- 

cavité    2}é-  lieure&in- 

noïdedci'o-  téncure    du 

niopiaie.  rayon. 


Fléchit 
l'avant- 
bras. 


/.  la  par-        Fle'chit 
tie  interne       Tavant- 
&  iupérieu-    bias. 
rc  du  cubi- 
tus. 


De  la  par- 
tie moyen- 
ne &  inter- 
ne l/liiiuié- 
xus. 

Delacô-        Son  tcn-        Etend 
te  inférieure    don  couvre    l'avant- 
de  Tomo-         l'olccrane ,      bias. 
plate  près  de    &:  va   à  la 
lou  coh  partie  fupé- 

ricure  &  po- 

i'térieure  du 

cubitus. 


I. 

L'avant, 
bras  a  <3,)ç 


rr. 

Extenfeurs 
de  l'avaijc- 


Le   court       Dclapar- 
"-nfcur.        tiefupérieu- 
re  de  l'hu- 
niérus. 


idem. 


Idem. 


Le    bra- 

De  la  par- 

ciiial  cxtcr- 

tie  moyenne 

.-..c. 

&     externe 

de   l'hunné*" 

ïi?6.. 

Idem, 


Wïïif 


K^ 


14?         T  A  ^  X  E       M  Y  O  L  O  G  I  a  U  E. 

Nom.        Origine.    Insertion.        Usage» 


L'anco 

néus. 

iiï. 

Deux  pro- 

Le  roi 

natturs     qui 

tournent     le 

radius   &   la 

main  de  ds> 

hors  en  de- 

dans. 

Le  quarié. 


TV. 

Deux  fupi- 
rateiirs  qui  Le  long 
tout  lient  le  fupinateur. 
r.Tyon  &  la 
main  dU  de- 
dans en  de- 
hors. 

Le  court 
fupinateur. 


V. 
Le  poignet 
a  quatre  muf- 

cles  ,    deux  tal  interne, 
flechiffeuîs. 


Le    cubi- 


Du  con-        A  la  par- 

dile  externe  tie  fupérieu- 

de    l'os    du  re&  externe 

bras.  du  cubitus. 


Idem. 


Du  con-        A  la  par-        Sert  à  la 

dile  interne  tie  interne       pronation, 

de    l'os  du  &  moyenne 

bras.  du  radius. 

De  la  par-        A  la  par-        Idem, 

lie     interne  tie     interne 

&  inférieure  &  inférieure 

du  cubitus,  du  layon. 

De  la  par-        A  la  par-        Sert  à  la 

tie  inférieu-  tic    excerne    fupination. 

re&  externe  &  inférieu- 

de   l'humé-  re  du  rayon, 
rus. 


Du  con-  A  la  par- 

dile  externe  tiefupérieu- 

de   l'os    du  re  du  rayon, 
bras. 


Du  con- 
dile  interne 
de    l'humé- 

l'US. 


A  l'os  du 
métacarpe 
qui  fouticnt 
le  petit 


Lie  m. 


Flcdiif- 
feur  du  poi- 
gnet en  dcr 
dans. 


doigt. 


Le  radial        Del'apo. 

interne,  pophife  in-  métacarpe 

terne  de  l'os  qui  foutient 

du  bras,  l'index. 


A  l'os  du        Idem» 


Table     M  y 
Nom.        Origine     Insirtion 
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Cubital  Du  con- 

Cxceyie.  dile  exteine 

de    l'os    du 
bras. 


Radial 
tcine. 


Idem, 


Le  fubli-        Du  con- 
itic  ou  per-    di!e  interne 


<-<î. 


te    pro- 
fond. 


de    l'os    du 
bras. 


De  la  par- 
tie interne 
du  cubitus, 


Extenfeur        Du  con- 
COramun.        dile  externe 
de  l'os  du 
bras. 


A  l'os  da 
métacarpe 
qui  foutient 
le  petit 
doigt. 

Par  df^ux 
tendons  à 
l'os  du  mé- 
tacarpe qui 
foutient  le 
doigt  du  mi- 
lieu, &  à  ce- 
lui qui  fou^ 
tient  l'in- 
dex. 

Par  qua- 
tre tendons 
à  la  féconde 
phalange 
des  doigts  , 
excepté  le 
pouce. 

Par  qua- 
tre tendons 
à  l'extrémi- 
té de  la  der- 
nière pha- 
lange ,  ex- 
cepté le 
pouce. 

Par  qua- 
tre tendons 
extérieure- 
ment aux 
dernières 


phalanges. 


Usage. 

VI. 
Extenleur       Deux   ex- 
du    poignet  renfeurs. 
en  dehors. 


Idem, 


Fléchif- 
feur  com- 
mun des 
quatre 
doiots,  ex- 
cepté le 
pouce. 

Idem. 


VI  I. 

Des  muf- 
cles  des 
doigta ,  deux 
fléchifleurs, 


Extenfcur     J!^  ^  ^  ^• 

j  Trois   ex. 

des     quatre  ,,„r,„^3  ^^.^ 

derniers 


doif^ts. 


doigts. 


^^  H. 


150     Table     MyoïOGiai^Ê. 

■Nom.        Origine.  Insehtion.         Usagé* 

Extcnfcur       De  la  par-  Extérieu-        Etend 

de  l'index.       tie  moyenne  remcnt  à  la    Tindex.- 

&  extérieu-  dernière 

re  du  cubi-  phalange  du 

tas.  doigt  index. 

Ê^tenfcur        De  la  par-  Extérieu-        Etend    le 

du  petic           tie    externe  rement  à  la    petit  doigr< 

doigt.               &  fupériea-  dernière 

re  du  rayon,  phalange  du 
petit  doigt. 

Mufcicsdu      Flécnif-          De  la  par-  A  la  der-        A  fléchi? 

pouce.           feur  propre    tielupérieu-  9ÊÊ^    pha-    le  pouce. 

du  pouce.        re&  interne  IBge  du 

du  rayon.  pouce. 

Long  ex-        De  la  par-  A  la  prc-        A  étcn- 

tenfeurdu       tie    interne  rliiere  &          drc  le  pou-' 

poucCi              &  fupérieu-  dernière          ce, 

re  da  cubi-  phalange  du 

tus.  pouce. 

Court  et-         Un    peu  A  la  der-        Idem» 

tenfeur    du    au     ceflTous  niere    pha- 

pouce.             de  l'autre.  lange  du 
pouce. 

Ténar.            De  l'os  Au  con-        Eloigne 

duméracir-  di!e  interne    le  pouce  dcS 

pe  qui  fo'i-  de   la    pre-    autres 

tient  le  poil-  miere  pha-    doigtSê 

ce.  lange  du 
pouce. 


Table     Miologi  q_tt  e.        î  ^  i 
Nom.        Origine.    Insertion.        Usage. 


Antiténar. 


L'iiypo- 
tcnar. 


palmaire. 


Vermku- 
laires  ou 
lombricaax. 


I-ntero*"- 
feux  exter- 
nes. 


ÎPterof- 
feux  inter- 
nes. 


De  l'os 
duméracar. 
pe  qui  (bu- 
tient  l'in- 
dex. 


Va   inté- 
rieurement 
à  côté  du 
premier    os 
du  pouce. 


Approche 
le  pouce 
des   autres 
doisîts. 


De  la  par- 
tie extérieu- 
re du  carpe 
&  du  meta-    phalange 
carpe.  du  petit 

doigt. 


Intérieu- 
rement à  la 
première 


Eloigne 
le  petit 
doigt  des 
autres. 


X. 

Mufclfs 
addudteiirs 
&  abdufteurs 
f^cs  doigts, 


Du   con-  A  toute           Sert  à  fai- 

dile  interne  la  paume  de    re  le  gobe- 

de   l'humé-  la  main.          let  de  Dio- 

rus    par  un  gène, 
principe 
charnu. 


Des  ten- 
dons du  lu- 
blime. 


De  la  par- 
tie    interne 
de    l'os    du 
métacarpe 
oppofé. 


De  la  par- 
tie   externe 
de    l'os    du 
métacarpe 
oppofé. 


A  la  pre- 
mière pha- 
lange des 
quatre  der- 
niers doigts. 

A  h  par- 
tie externe 
des  doigts 
du  côté  op- 
polé  au  pou- 
ce. 


A  la  par-        Lcsap- 
tie     interne    prochent. 
de     l'autre 
côté. 


Ils  aident 
le  profond 
&  le  fubli- 
me. 


Les  éloi- 
gnent du 
pouce. 


K  iiij 


iji      Table     Myologiq.uê. 
Def  Mu /des  de  U  Tête  &  de  l'os  hyoïde. 
Ko  M.        Origine,    Insertion.        Usage, 

1.  Delà  par-        A   l'apo-        Sert  à  fié- 

Ijes'inuf-       Malloï-       tiefupérieu-  phife    maf-    clnr  la  téîc 

clcs  dt  \^a       diens  ou  re    du  fter  toïdede  l'os    en  devant. 

'-'^^',  fternoclino-    num&dela  temporal, 

maftoïdiens    moitié  de  la 
clavicule. 


I. 


%: 

Des  apo- 
phifes   epi- 

A  l'occi- 

Sert  à  re- 

Splenius. 

puc. 

drefler&  re- 

ncules   'des 

lever  la  tête 

deux  ou 

en  derrière. 

trois   vertè- 

bres    fupé- 

rieures   du 

dos. 

^. 

Des  apo- 

Idem, 

Idem; 

Comple- 

phifes  tranf- 

xus  ou  com- 

verfes     des 

pofitus. 

deux  ou 
trois  vertè- 
bres fupé- 
rieures  du 
dos. 

.^^ 

*; 

De  l'apo- 

Tout  droit 

Idem; 

Grati 

ids 

phife  épi- 

à    la  partie 

^oits. 

1 

neufe  de  la 
féconde  ver- 
tèbre fupé- 
rieure  du 
çol. 

poAérieure 
&  intérieure 
de  l'os  occi- 
pital. 

Table     M  y  o  l  o  g  i  q.  '-  e. 


5'5 


N  c  M.        Origine.  Insertion'. 

1.                 De  la  par-         A  la  par- 
Petits           tie  porté-  tie  itiférieu- 
droits.             rieurc  de  la  re  de   l'oc- 
piremicre  ciput. 
vertèbre  du  • 
col. 


Usage. 

Idem. 


t.                 De  l'apo-  A   Tapo-        Sert  à 

Grands        phifeépi-  phife  tranf-  tourner     la 

obliques.        nsiife  de  la  verfe  de  la  tête  de  côîé 

féconde  ver-  première  &  d'autre, 

icbreducol.  vertèbre. 


Petits 
pbliqucs. 


Sterno- 
fc.JoïJicus. 


De  l'apo-         A  la  par-         A    ércn- 

pliifc  tranf-  tie     latérale    die  la  tête. 

vetfe   de  la  de  l'occiput. 

première 

vertèbre  du 

col. 

I  I. 

T^     1  «    1  r^-  I^cs      dix 

De  la  par-        A  la  p.ar-        Tuent        n-.ufclcs     de 

tiefupérieu-  tie  inférieu-     l'os   hyoïde  l'os   hyoide. 

y:  &  interne  re  de  la  bafe    en  bas. 

du  rternum.  de   l'os 
hyoïde. 


i.  De  la  par-        A  la  par- 

Ger.ihy&ï-     tie     interne    tie    fupé- 

diçns.  du  menton,    rieure        de 

la    bafe   de 

l'os  hyoïde. 


Le   tirciit 
en  haut. 


Stiloce- 
ratoh)  oï- 

diens. 


De  l'apo-       A  la  corne        Le  tirent 
phife  ftiloï-    del'oshyoï-    à  côté; 
de,  de. 


154     Table     M  v  o  l  o  g  i  q.u  e. 

Nom.        Origine.    In-sertion.  usaos, 

1.                De  Kl  fa-        A  côté  de  A  le  tire» 

M*'lo-          ce  interne       la  partie  fu-  latérale- 

hyoïdicns.       de  la  ma-         périeure    &  ment    en 

clioire  infé-    latérale    de  haut, 
ricarc.             l'os     hyoï- 
de. 


i. 

Del'apo- 

A  la  par- 

A Ictireï 

Coraco- 

phife   cora- 

tie  inférieu- 

latérale- 

hyoïdicns 

coïde. 

re   &   laté- 

ment  cil 

ou  cofto- 

rale  de  l'os 

bas. 

hyoïdiens. 

hyoïde. 

Des  Miifcles  de  la  langue^  dtt  Urinx 
&  du  phurinx. 

T. 

Lfs    tmiT-        'z,               Delapar-  Alalan-        La  font 

f   !       r  '*       Genio-         tie  inférieu-  guc.                  fortirdude- 

^^^uw     ""'•  gloilcs.            redelafim-  dans    de  la 

phife  du  bouche. 

menton. 

i.               De  la  bafe  Idem.               La  tirent 

Bafioglof-    &  de  la  en     dedans 

fesoubafio-    corne  de  l'os  &   en  der- 

ceratoglof.      hyoïde.  riere. 
its. 

1.                 Del'apo-  Idem.               La   por- 

Stiloglof-    phife  ftiloï-  tentdecôté. 
fes.                  de. 

ÎI. 

■     Le   laiinx          4                 Delap.if-  Au  cafti-        Tirent 

a  trtir.cinuf-      Sternoty-     tie  fupérieu  lap^e  cricoï-    tout    le    la- 

c'es ,  quatre  i.qY(|jç„5   OU    re&  interne  de&auTaî-    rinxenbas, 

romiïuins,     bronchi-          ûU  fternum.  Icsciucarti-    &  en  dimi- 

ic  îieut  pro-  ,                  ..                   , 

prts,             ^ues,  lage  tyroi-    nucntlaca- 

de.  vite. 
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Hyoty. 
roïdiens 


De  la  par- 
tie inférieu- 
re &    anté- 
rieure de 
l'os  hyoïde. 


A  la  par- 
tie fupéricu- 
re  &  latéra- 
le du  carti-  . 
lage  tyroï' 
de. 


Le  tirent 
en  haut  Sc 
le  dilatent. 


i.  De  la  par-        A  la  par-        Servent  à 

•   Ciicoty-    tie  fupëricu-  tieantérieu-    ouvrir  le  ty- 

roïdiensan-    re  &    anté-  re  &  latéra-    roïdc. 

îérieurs.  rieuredu  le    du    ty- 

cartilage  roïde. 

cricoïdc. 


Cncoty- 
roïdiens 
poAérieurs. 


De  la  par- 
tie fupérieu- 
re  Se  poilé- 
rieiire  du 
cartilage 
cricoïde. 


Au  der- 
rière du  ty- 
roide  laté- 
ralement. 


A  reiïer- 
rer  le  trou 
du  glotte. 


\.  Du  de-  Au  bas  &         Ecartens 

Cricoty-    dans    &  du  à  côté  du  rarithcnoï- 

ro.irithcnoï-    côté  du  car-  dirtilage  de  pour  ou- 

dicns.  tilag;e     cri-  arithenoïde.  vrir  le  la- 

coide.  rinx. 

1.  Du  dedans        A  côté  de  Ferment 

Tyroari-     du  cartilage  l'arithenoï-  le  mcme 

îlienoïdiens.    tyroïde  de.  trou. 

L'arithe-         Il  fait  le        N'a  point        Sert  à  fer- 

aoïdien.  tour   de   ce  d'infeition.  mer  exafte- 

cartilage.  ment  le  trou 
dularinx. 


1)6      Taule     IvI  y  o  l  o  g  î  ^^u  e. 


N  O  M. 
FÎT, 

Les  muf- 
cics  Ci-.i  pha»        _    , 

ont  Sp'^œ- 

..^^  nojxiiartn- 

eiens. 


fc 


Origine.  iNsfRTio^j.        Usage. 

Un  peu  au         Conipo-        Servent  à 

deilous   des  fent  la  par-    faire  dilater 

apophifes  tlefupérieu-     lepharmx. 

pcériîîoïdes  re  du   pha- 

dc  Tos  linx. 
fpliœnoï- 
de. 


Ccphaîo- 
pliarin- 
triens. 


D'une  Compo- 

petite    apo-  fenc  la  par~ 

phife  courte  tie    latérale 

entre  la  fti-  du  pharinx. 
loïde   &   la 
ptérigoide. 


Servent  à 
le  dilater. 


r. 

Mufc 


Tin: 


'es. de 

ition. 


2. 

Stilopha- 
ringiens. 

De  l'apo- 
phife  ftiloï- 
de. 

Idem. 

idem; 

I, 

OcTopha- 

gien. 

Du  carti- 
lage   tyroï- 

dc. 

Fait  le 
tour  de  l'œ- 
fophage. 

Serre  l'œ- 
fophage    & 
empêche  les 
alimens    de 
remonter   à 
la  bouche. 

Des    Mnfcles   de    la  refp'tration ,  des   Mufcles 
des  lombes  &  du  col. 


Grands 
Jentelés. 


De  route 
la  lèvre  in- 
rerne  de  la 
bafe  de  l'o- 
moplate. 


Au  milieu 
des  parties 
offeufes  des 
fepî  vrayes 
cures  par  au- 
tant de  di- 
gitations. 


Dilatent 
la  poitrine 
en  é'evanC 
l"s  vrai 
côtes  en 
haut. 


aycs 
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Nom.        Origine.    Insertion.        Usage, 


1.                Des  apo-        A  la  par- 
Petits  den-    phifes    épi-  tie      pofté- 
rclés    fupé-    ncufes     des  rieure      des 
rieurs &pof-    deux  ou  trois  ou 
«cricurs.           trois  verte-  quatre  pre- 
brcs  infé-  mieres 
lieurcs  du  vrayes    cô- 
col    &    des  tes. 
deux    fupé- 
rieures     da 
dos. 


Souda- 
vie  rs. 


De  la  par-  Oblique- 

tie   moyen-  ment  à  la 

ne    &  inté-  première 

jieure  de  la  vraye  côte» 

clavicule. 


Idem, 


Idem, 


î. 

Des  apo- 

A  la  côte 

Idem. 

Scalen- 

phifes  tranf- 

fupéricure. 

ncs. 

verfcs      des 
vertèbres  du 
col. 

• 

1. 

D'ufte 

A  l'autre 

Idem ,  en 

Intercof- 

côte. 

en   le  cou- 

écartant les 

taux ,  les  in- 

pant en 

côtes  les 

ternes  &  les 

croix  de 

unes  des  au- 

externes. 

S.  André. 

tres. 

%. 

Intérieu- 

Intérieu- 

iJem,  en 

Triangu- 

rement   des 

rement  aux 

portant    les 

laires  du 

ips  du   fter- 

cartilages 

côtes  en  de- 

iiernum. 

aum. 

des  vrayes 

hors,  &  re- 

côtes. 

courbent 
leur   extré- 
mité   carti- 
lagineufc. 

1 5  s     Table     M  y  o  l  o  g  i  q.  u  e. 
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Le     dia- 
phragme 
triceps      & 
tii^àlhique. 


î  r, 

Vmfcles  2^^ 

de   l'expira-       n,-,'^A.. 
tionoHpour      Grands 
reficrrcr     h  obliques  ex- 
poitiipe.        ternes       ou 
defcendans 
de    l'abdo- 
men. 


Les  deux 
têtes  ou  ten- 
dons font 
fitués  &  for- 
tement atta- 
chés aux 
parties  laté- 
rales du 
corps  des 
vertèbres  fu- 
péiieures 
des  lombes. 
L'autre  tcte 
dediaphrag- 
ine  appcllée 
centre  ner- 
veux, eft  en- 
tre les  deux 
ventres,  l'un 
fiipcrieur  & 
l'autre  infé- 
lieur. 

De  la  par- 
tie fil  périeu- 
re  de  l'os 
pubis,  delà 
circonfé- 
rence des  os 
des  îles  & 
des  apophi- 
(cstranlver- 
fes  des  ver- 
tèbres des 
lombes. 


Le  ventre 
fupérieurdu 
diaphragme 
eft  attaché  à 
toute  la  cir- 
conférence 
intérieure 
de  l'extré- 
mité des 
fauffes  côtes 
&  du  carti- 
lage xiphoï- 
de.  Le  ven- 
tre inférieur 
fe  termine 
en  deux  ten- 
dons. 


Couvre 
toutes  les 
fauffes  côtes 
&  s'attache 
avec  le 
grand  den- 
telé aux  par- 
ties offeufcs 
des  fept 
vrayescôcc^ 
&c  fe  termi- 
ne àlalign* 
bUnche, 


Il  fe  con- 
traéte  lorf- 
que  la  poi- 
trine fe  di- 
late &  pouf- 
le  les  vifce- 
res  du  bas- 
ventre  ea 
bas. 


Tirent 
les  côtes  ctl 
bas  &  fer- 
vent à  la  ref- 
piration  & 
à  prelTcr  les 
vilceres  du 
bas- ventrç 
en  dedans. 
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2. 

Pccits 
obliques  ou 
afcendans 
de  l'abdo- 
mcn. 


Pcs  os 
pubis  de  la 
îcvrc  inter- 
ne des  os  des 
îles    &    àks 
apophifes 
traiirveiiès 
des  vertè- 
bres des 
lombes. 


A  la  par- 
tie externe 
des  trois 
faufTes  côtes 
inférieures , 
&  (c  terau- 
iic  à  la  ligne 
blanche. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


t.                Des  apo-  A  la  cic- 

Tranfver-   phifes  traui-  conférence 

faiixdcl'ab-    vcrfcs      des  intérieure 

clomen.            vertèbres  de  deux  ou 

intcrieures  trois  fauflcs 

àcs   lombes  côtes  iul- 

&  de  la  lé-  qu'au  carti- 

vre  inté-  lagcxipHoï- 

licure     des  de, 
es  des  lies. 

».              De  la  par-  A  côté  du 

Mufcles    tiefupéncu-  cartilage 

droits  de         re  des  os  pui-  xi^^lioide. 
i'abdonicn.      bis. 


i.              De  la  par-        A  la  par-  Fortifient 

Mnfcles       tiefuuéricu-  tie  inférieu  l'adion    clu 

piraraidaux     redtso.  pu-  rc& externe  mufcle 

de    l'abdo-     bis   près   de  du     mufcle  droit. 

Kien.  leur   union,  droit. 

2.                Des  apo-        A  la  par-  Tirent  la 

-     Petits           phifes    épi-  tie  inférieu-  poitrine  en 

dentelés      .    neufes     des  re&  porté-  bas&laref- 

poftérieur        vertcbresfu-  rieure  des  (errent» 

ik^  iiiférieur.    péiieures  trois     der- 

dcs  lombes,  nicrcs  fauf- 
ies  cOtes. 
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Nom.        Origine.    Insertion.         Usage; 


I 


S-iciolom- 
baues. 


HT. 

■Les  Muf- 
clcsdes  ioni- 
bcs. 


Triangu- 

iaiies. 


De  l'os 
facré  des 
lombes      & 
dados. 


De  la  lè- 
vre externe 
des  os  des 
îles  &  des 
parties  la- 
térales & 
iupérieures 
dtl^oslacré. 


Il    donne         Servent  à 

un     tendon  tirer  les  cô- 

par  derrière  tes  en  bas. 
à  chaque  co- 


lis fer- 
vent à  !a  lié- 


te. 

S'atta- 
chent à  tou- 
tes les  apo-    xion  des 
phifcstranf-    lon^bes» 
verks      des 
vertèbres 
des  lombes, 
&    vont    fe 
terminer    à. 
la    dernière 
des     faulles 
côtes. 


z.  Des  épi-        S'atta- 

Epineux.    nés  de  l'os    chent  aux 
facré  &  des    apophifes 
épines     des    tranfverfes 
vertèbres         des  verte- 
des  lombes,    bres  du  dos 
&    du  col , 
&  fe  termi- 
nent .à  la  nu- 
que du  col. 


1. 
Sacrés. 


De  la  par- 
tit pofté- 
rienre  de 
l'os  facré. 


A  toutes 
les  apophi- 
fes tranfver- 
fes des  ver« 
tebres  des 
lombes,  du 
dos  &  du 
colj 


Ces  mui"- 
clcs  fervent 
à  l'èxten- 
lion  des 
lombes  que 
nous  por- 
tons par  cô- 
té par  la 
coni:ra6tion 
fucceffive 
des    mêmes 
mufcles 
latérale- 
ment oppo-i> 
(es. 


1.  Lon<?« 
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'Nom.        Origine.    Insertion.       Usage. 


Longs  fle- 
..chilleurs  du 
cj]. 


Du  corps 
des  trois 
vertèbres 
fuférieures 
du    dos  en 
leur    partie 
latérale. 


Sur  tou- 
tes les  ver- 
tèbres du 
col    jufqu'à 
la  pi^raierc. 


I  V.' 

A    fl'-L-  Des    myfr 

,    A  fléchir  ,,„^^ 
le  col  &  la 
tète  avec  lui 
en  devant. 


a. 
fpineux. 


Trnnf- 

U.;UX, 


Des  épi- 
nes des (epi 
vertèbres 
fupérieures 
.du  dos. 


Des  apo- 
phifescranf- 
vcrfes  des 
dix  OU  dou- 
ze verteljres 
Supérieures 
du  dos. 


Ils     fouc 
attachés  au 
corps   de 
toutes  les 
vertèbres  du 
col    jufqu'à 
la  partie 
portérieure 
de  la  pre- 
mière. 

Aux  apo- 
phifestranf- 
vcrfes  des 
vertèbres  du 
Gol  le  tcr- 
lii'.nant  à  la 
première  au 
derrière  de 
la  têce. 


Ils  ccetî- 
dent  le  col 
&r  portent 
la  tête  eu 
derrière  ,& 
nous  pan- 
chons  le  col 
Se  la  tête  (uc 
ks  épaules 
par  leurfuc^ 
ceflîve  con- 
•traftiori. 


Des  Uufdes  de  h  cuijje  &  de  U  jambe . 

Le  pfoas        Du  cor^         Au   petit      A  fléchir  h 
ou  lom-         deladcrnic-    trccanîer.        çuiiTe» 
baice.  re    vertèbre 

du  4os, 


I. 

flécîiif- 
feurs    de    Ig, 
cuifTe, 
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Nom.        Origine.    Insertion.       Usags» 


L'iliaque.        De  la  lé-         Au  petit 

vre  excerne  trocanter 

de    la    cir-  au     defTous 

.conférence  de  l'autre, 
de    l'os 
îléon. 


Idem. 


Le  pe6li- 

De  la  par- 

Au   def- 

Idem; 

neus. 

tie  fupcrieu. 
re   de  l'os 
pubis  près 
de    leur 
union. 

fous  des 
deux  précé- 
dens. 

ÎT. 

Fx;enfeurs 

Le  grand 

De  la  lè- 

Deux tra- 

Etend  Ié 

de  la  cuifle. 

fefîier  ou 

vre  externe 

vers  de 

fémur. 

externe. 

de  l'os  îf- 
chium ,  des 
épines      de 
l'os  facré  & 
du  coxis. 

doigrs  au 
deflous     du 
grand    tro- 
canter. 

Le  feflîer 

Delafjce 

Au  grand 

Idems 

moyen. 

externe   des 
os  des  iles. 

trocanter. 

Le    petit 

Du  milieu 

A  la  cavi- 

Idem. 

feffier. 

de    la    face 
externe    de 
l'os  îleon. 

té  du  grand 
trocanter. 

I  ï  I. 

Abduc- 
teurs   d«    la 
cuiiïc. 

Le   pyri- 

Delà  par- 

„ Idem. 

Portent 

forme. 

tie  inférieu- 

la  cuifTe  en 

re&cxterne 

dehors. 

de  l'os   fa- 

cré. 
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Idem. 


I<iem. 


ïdem. 


A  toute 
la  crêre  de 
l'épine  du 
fémur. 


Le    pre-       Del'épine 
rnierdesge-    poftcrieure 
raeaux.  de    l'os    îf- 

chium. 

Le  fe-  De  la  tu- 

conddesge-    bérofité 
ineaux.  de    l'os  îf- 

chium. 

Lequarré.        Idem. 


Le  trictps  Par  trois 
ou  adduc-  origines  de 
teur.  la  partie  fu- 

péricure  , 
moyenne  & 
inférieure 
de  l'os  pu- 
bfs. 

L'obtura-  De  la  par- 
leur exter-  lie  externe 
Ee.  de  la  circon- 

férence du 
trou  de  l'os 
pubis. 


L'obtura-        Delacir-        Idem, 
teur    inter-    conférence 
ne.  interne     du 

même  trou. 


A  la  cavi- 
té du  grand, 
tiocantcr. 


Idem. 


Idcdi. 


Idem; 

î  V-, 
11  tire  la     ^'"!,'^'^"^; 

.„  ,       teur     de     14 

cu;lleende    cuiffe. 
daus. 


Tournent  Rotateur^ 
la  cuide  en  delacuifTe. 
rond,  (Quoi- 
qu'elle Çc 
tourne  Aulû. 
par  la  luc- 
cefTive  con- 
tradlion  des 
autres. 

IdetQa 


Lij 
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Nom.        o  ri  g  i  n  e.    Insertion.         Usage» 


V  I. 
Les    muf-       Le    droit 
clés  du  tibia  o;rêle  aaté- 


jonc  onze. 
Qw  tre     ex- 

lenieuxs. 


iicur. 


De  l'épi-       Couvre  la       A  étendre. 

ne  inférieu-    rotule      du    la  jap^'^Cc 

re  &  anté-    condile  qui 

rieuredesos    eft  a  la  par- 

des  iles.  tie  fnpéneu. 

re  &  amé- 
rieure  du  ti- 
bia. 


VIT. 

Quatre 
fléchiffeuts 
du  cibia. 


Le    vafte 
externe. 

Le  vafte 
interne. 

Le  crural. 


Le   grêle 
poftérieur. 


Idem. 


Idem. 


Idem* 


Du  grand 
trocanter. 

Du  petit 
trocanter. 

De  toute 
la  partie  an- 
térieure du 
fémur. 


De  la  par-        A  la  paf- 

tie  inférieu-  térieure    & 

re    de    l'os  fupérieure 

pubis.  du  tibia. 


Le  demi        De  la  tu-  Deflbus 

Aerveiix.  bérofité    de  la    tête    du 

l'os  îf-  tibia. 
cbium. 


Idem; 


Idem, 


Idem* 


A  fléchir 
le  tibia. 


Idem.; 


Le  demi 
membr. 
aeui» 


Idem. 


A  la  partie 
poftérieure 
de    la    têrc 
du  tibia. 


Idem: 
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A  la  partie 
fupérieure 
&poftérieu- 
re  du  péro- 
né. 


Le  biceps.  De  la  tu- 
bérofité  de 
rîfchiam 
au  deflous 
des  autres 
&  de  la  par< 
tie  moyen- 
ne &  pofté- 
rieur^du  fé- 
mur. 


Le   cou-       De  la  par-  A  la  partie 

tuner.              liefupérieii-  fupérieure 

re    &  anré-  du  tibia, 
rieure  de  l'é- 
pine de  l'os 
iléon, 

Lefafcia-        De  Pépi-  AU  partie 

lata.                nefupérieu-  fupérieure 

le  &  anté-  &  externe 

rieure       de  du   péroné, 
rîléon. 

Le  popfi-        Du  con-  Alapartic 

fé    ou  jar-    dile  externe  poftérieure 

retier.             du  fémur.  &  fupérieu- 
re» du  tibia. 


Idem. 


Porte 

jambe 
dedans. 


Porte 
jambe 
dehors. 


la 


la 

en 


Idem, 


Des  Mufcles  du  pied  &  de  [es  doigts. 

Le  Jam-      De  la  par-      A  la  partie        A  fléchir 
fupérieure 


bier    anté- 
rieur. 


tie  fupérieu- 
re &  externe 
du  tibia. 


&  antérieu- 
re de  l'os 
naviculaire 
&  du  cunéi- 
forme qui 
foutient  le 
gros  doigt. 


le  pied. 


r. 

Mufcl'îsdu 
pied.  Deux 
fléchilTeurs, 


L  iii 
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N  o  M. 

OR-IGINE. 

Insertion. 
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Le  péro- 

Delà  par- 

A la  partie 

Idem.. 

nier     aai;é- 

tie  moyen- 

latérale    & 

rieur. 

ne  &  exter- 

extérieure 

ne  du  péro- 

de  l'os  cu- 

né. 

boïJe. 

SixesccH.       Les  deux 

L'un    du 

A  la  partie 

it^Is.           gémeaux. 

condile   in- 

poftérieure 

terne  & 
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COURS    D'ANGEIOLOGIE, 

Ou  des  Vaïjfeciux  du  Corps  humain, 
CHAPITRE     PREMIER. 

V^s  Faijfeaux   en  gênerai ^   é*  de   leur 
nourriture. 


r. 


A  R  vaiiïeaux  du  corps  humain ,     Ce   qu" 
on  entend  en  Anatomie     tour  ce  «"^"^    F 
qui  lert  a  porter  quelqu  une  de  nos  corps  hu- 
humeurs,  telles  que  fonrje  (ang,Ia  ™*"'' 
limphe,le  chyle,  le  lait ,  lafaliveja 
bile  ,  le  fuc  pancréatique  ,  la  femence  j  &  l'u- 
rine. Ces  vailTeaux  retiennent  ordinairement  le 
nom  de  l'humeur  qu'ils  portent  ;  on  les  nomme 
fanguiiiSj artères  ou  veincsjlimphatiques,ladées. 


ï  I. 

I-e     corps 
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falivaires  ,  biliaires^  pancréatiques,  rperma- 
riques ,  &  mineux.  Ils  fontrous  liez  enfemble 
par  leurs  embouchures,  de  la  manière  qu'il  con- 
vient pour  le  cours  particulier  de  chaque  hu- 
meur ,  fans  produire  aucune  confulion  dans 
l'œconomie  animale,  lorfqii'elle  eft  dans  Ton 
état  naturel ,  tel  qu'on  le  coniîdere  en  Anato- 
mie. 

Tandis  que  nous  jouiffons  d'une  parfaire  fan- 
humnin  n'eit  té  ,  on  nc  Içauroit  couper  aucune  partie  de  no- 
^o"T  d-h"'  ^^^  corps  ,   qu'il  n'en  découle  quelque  humeur 
meurs  &  de  de  tous  les  poiiits  coupcz ,  fans  quoi  ces  parties 
vaiflçaux,      ^q  pourroienc  plus  s'alonger  Ôc  s'étendre  en  tout 
fens ,  comme  elles  ont  coutume  de  faire  ,  ÔC 
comme  on  l'obferve  tous  les  jours  ,  non-feule- 
ment aux  ongles  &  aux  poils  qui  repouirenc ,  à 
mefure  qu'on  a  foin  de  les  couper  ;  mais  prin- 
cipalement à  routes  les  playes  des  chairs ,  dc 
aux  fractures  des  os ,  qui  fe  réunilTent  quelque 
rems  après  leur  coupure  ,   comme  il  fera  expli- 
qué dans  la  fuite.  Ces  humeurs  qui  découlent 
de  toutes  les  parties  coupées ,  doivent  rouler 
naturellement  chacune  dans  fon  propre  vaiffeau, 
aind  tout  le  corps  n'eft  qu'un  compofé  d'hu- 
meurs &  de  vaifleaux.  Les  humeurs  forment 
les  parties  liquides  ,  &c  les  vailfeaux  les  folides, 
TYvûo  ^"  divife ordinairement  les  parties  du  corps 

de  nos  par-  humain ,  en  molles  connues  fous  le  nom  de 
ïies  fui.des,  ^-j^^jj-j  ^  comme  les  membranes ,  les  mufcles  » 
les  glandes ,  les  vifceres ,  3c  en  parties  dures  , 
comme  les  ligamens  ,  les  cartilages  &  les  os. 
Toutes  ces  parties  folides  qui  font  l'unique  ob- 
jet des  démonft rations  anatomiques ,  ne  font 
que  des  différens  tiffus  devaifleaux,  de  ma- 
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Xnciic  qu;;  dans  les  membranes ,  les  vailîcaux 
font  enrrelairés  les  uns  avec  les  ancres  ,  comme 
les  ciitFéi:ents  filets  d'une  toile  -,  dans  les  mui- 
cles ,  cerre  même  roile  plus  cpailfe  que  les  au- 
tres ,  cft  lâche  dans  fon  milieu  ,  qu'on  appelle 
{on  ventre  ,  &c  relTerrée  à  fes  extccmitcs , 
qu'on  nomme  fes  tendons.  Les  glandes  (ont  des, 
flmples  pelotons  de  vaiireaux  ,  qu'on  défile  dans 
les  tefticules  d'un  rat  •,  les  vifceres  lonr  ou  mem- 
braneux ,  comme  le  ventricule  ,  les  boyaux  , 
de  lama.trice  ,  ou  glanduleux  ,  comme  le  foye, 
le  pancréas  6c  les  reip.s  •■,  les  Ugamens  (ont  une 
cominaité  5c  une  réunion  des  tendons  j  les  car- 
tilages font  les  mêmes  ligamensplus  fermes ,  ôC 
les  os  ne  font  qu'-  les  cartilaîies  tout-a-fait  durs. 

Ces  parties  lolides  ne  dinerent  proprement  ToutJs  nos 
entr'elles ,  que  par  leur  plus  ou  moins  de  foli-  parties  lonc 
dite,  elles ctoient  toutes  molles  &  fimplement  dans  Puiuf, 
membraneufes  dans  l'œuf  oii  elles  ont  été  for- 
mées ,  de  même  que  toutes  les  parties  folides 
du  pin  font  dans  le  moindre  petit  pignon  ,  au 
dedans  duquel  on  voit  très-diftindement  tout 
l'arbre  déliné ,  (ous  la  forme  d'un  corps  mol 
de  très  -  délicat.  Ce  pignon  doit  être  regardé 
comme  le  véritable  œuf  du  pin  ,  dont  chaque 
pigneefl:  un  ovaire.  Lorfqu'un  petit  pignon  étant 
jette  en  terre  y  prend  racine  ,  les  parties  lo- 
lides ,  mais  molles  du  petit  pin  ,  s'affermiflenc 
par  les  (ucs  qui  les  pénètrent.  Ce  petit  arbre, 
groflit ,  s'endurcit ,  Se  grandit  peu  à  peu  ,  juf- 
qu'à  la  hauteur  où  nous  le  voyons  s'élever.  Il 
arrive  précifément  la  même  chofe  aux  parties 
folides  du  corps  humain  ,  qui  font  contenues 
dans  l'œuf  3  celui-ci  étant  mur,  &  ayant  été 
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fécondé  p.ir  la  femence  du  mâle ,  s'accroîr  ^ 
tombé  dans  la  matrice  ,.  s'y  attache  ,  &  y  piend 
racine.  Pour  lors  nos  parties  folides  qui  font 
encore  molles,  fans  diftincblon  d'aucun  carti- 
lage ni  os ,  recevant  le  lait  utérin  de  la  mère  j 
grandiflfent ,  groflîlTent ,  ôc  s'endurcilTent  peu 
à  peu  ,  jufqu'ù  ce  que  le  lait  leur  vienne  à  man- 
quer ,  &c  alors  le  fœtus  eft  obligé  de  fortir  de  fa 
prifon,  pour  fucer  un  nouveau  lait  des  mam- 
melles  ,  qui  fuplée  à  celui  de  la  matrice  *,  l'en- 
fant change  enfuite  de  nourriture ,  à  mefure 
qu  il  grandit  ,  fans  que  les  parties  folides  du- 
corps  humain  changent  en  rien  de  leur  première 
manière  de  fe  nourrir ,  quoiqu'elles  palTent  par 
differens  dégrés  de  (olidité  ,  de  même  que  les 
tuyaux  des  arbres  ■■,  c'eft  cette  nourriture  dii 
corps  humain  que  nous  devons  examiner. 
^  ^:  Les  Anciens  croyoient  que  la  femence  liquide 

oes  Anciens  dcs  ctcux  lexcs  ,  &c  le  lang  menitruel  de  la  rem- 
-ur  la  rour.  j-^-^ç     concouroieut  eufemblc  par  Icur  jufte  mé- 

Titurc    des       ,  ,  .    .  \  r  1     r  1 

parties  foii.  lange  ùC  leur  concrétion ,  a  former  le  rœcus  dans 
^^'  le  tems  de  la  conception  ,  c'eft  pourquoi  ils 

divifoient  d'abord  les  parties  folides  du  corps 
humain,  en  fpermatiques  &  en  fanguines,  celles- 
ci  comme  les  plus  rouges  étoient  formées  du 
fang  menftruel ,  &c  celles  là  plus  blanches  que 
les  autres ,  avcient  été  produites  par  la  femence 
épaiffie.  Chaque  partie  en  particulier  ,  avoir  li 
faculté  d'attirer  à  foy  Thumeur  nourricière  qui 
lui  éroit  propre  ,  &  conforme  à  fon  tempéra- 
ment ,  cette  humeur  fe  répandoic  en  forme 
de  rofée  fur  la  partie  folide  ,  s'épaifllToit  enfuite 
en  gelée  ,  ou  en  glu ,  &c  cette  glu  parvenoic 
enfin  à  ce  dernier  degré  de  folidité  ,  qui  ré- 
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^ondoit  à  la  chaleur  naturelle  delà  partie  (olide 
qu'il  fallôit  nourrir  ,  chaque  partie  lolide  voir 
la  chaleur .  ôc  (on  tempérament  propre  qui 
fe  confervoit  depuis  le  premier  moment  de  la 
formation  ,  julqu'à  la  mort. 

Ce  fentiment  des  Anciens  fur  la  nourriture  v  t. 
des  parties  folides ,  a  fubiîfté  jufqu'à  ce  qu'on  ^^^^  ^^ùtai 
ait  eCi  découvert  la  circulation  des  humeurs ,  ôc  donc. 
les  ovaires  des  femmes.  Il  paroit  par  ces  deux 
découvertes  ,  que  dans  la  conception  ,  les  fem- 
mes ne  fournilfent  d'autre  (emence  que  leurs 
œufs  ,  &c  que  le  lang  menftruel  ne  concourt  e;i 
nen  ,  pour  la  formation  du  fœrus.  Ainh  les 
parties  folides  du  corps  humain  ,  ne  font  ni 
fpermatiques  nifanguines,  elles  paroillent  tou- 
tes également  blanches ,  lorfqu'on  a  eu  le  foin 
d'en  faire  fortir  le  lang  qui  leur  donne  la  cou- 
leur rouge.  La  circulation  du  lang  connue,  les 
parties  folides  ne  {çauroient  attirer  les  humeurs, 
elles  les  poulTenu  au-contraire  ,  &  les  font  rou- 
ler ,  de  manière  que  le  même  fang  ,  par  exem- 
ftle ,  revient  bientôt  à  la  partie  dont  il  eft  parti, 
es  humeurs  ne  fçauroient  s'épaiiiir  par  la  cha- 
leur des  parties  lolides ,  puifque  cette  chaleur 
vient  principalement  de  la  fluidité  des  humeurs, 
fuivant  le  fentiment  des  Chimiftes. 

Les  Modernes  fe  font  imaginés,qu'une  même      v  i  r. 
&  feule  humeur  devoitfervir  à  nourrir  routes  des'^"Mode^! 
les  parties  folides,  où  la  circulation  la  portoit.  "es  fur  u 

Li  r  riourtiturc. 

es  uns  ont  recouru  pour  cela  au  lue  nerveux  , 

êc  les  autres  à  la  linjphe  j   les  uns  6c  les  autres 

prétendent  que  ce  lue  nourricier  fe  change  eu 

parties  folides,  de  cela  feul,  que  la  matière 

fubrile  qui  le  pénètre  s'y  trace  les  mêmes  rou- 
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tes ,  qu'elle  a  déjà  dans  la  partie  folide  ;  par  là 
ils  prérendent  rendre  raifon  ,  comment  le  mê- 
me Tue  nourricier  en  s'extravafant  partout ,  peun 
produire  ,  là  une  veine  ,   ici  une  artère ,  ail- 
leurs un  tendon  ,  un  cartilage  ou  un  os ,  fuivanc 
l'endroit  où  ce  fucfe  répand  5  ceux  qui  veulent 
que  la  limphe  foit  le  véritable  &c  le  feul  fuc 
nourricier  de  tout  le  corps  ,  prétendent  prou- 
ver leur  hypocéfe,  par  la  difporition  qu'a  la  lim- 
phe à  fe  concrêtre  aifément  en  gelée ,  loriqu'on 
l'expofe  au  feu  ,  &c  parla  couleur  naturelle- 
ment blanche  de  toutes  les  parties. 
V  i  I  T.         Cette  manière  d'expliquer  la  nourriture  des 
nient  ocs""'  p^^'^ics  foUdes  du  corps  humain  s  quoique  gé- 
Modeines      néralement  reçue  de  tous  les  Modernes,  me  pa- 
piu7cue  ce-  l'oîtpour  le  moins  auffi  contraire  à  l' Anatomie, 
lui  des  An.  que  ccUc  des  Anciens.  1°.  Parce  quelefucner- 
'""''*•  veux  dont  on  doute ,  &  la  limphe  dont  on  con- 

vient ,  ne  fçauroient  Te  porter  dans  toutes  les 
parties  qu'il  faut  nourrir  ,  ces  deux  liqueurs  ne 
fe  trouvant  que  dans  leurs  propres  vailleaux  > 
&  elles  en  devroient  être  dégorgées  partout , 
pour  pouvoir  concrêtre  Se  s'épaiflir  en  nourri- 
ture. i°.  Ce  prétendu  fuc  nourricier  n'aban- 
donne jamais  fes  propres  vailleaux  ,  que  pour 
fe  remêler  avec  le  fang  d'où  il  eft  parti ,  &c  tous 
les  vaiiTeaux  du  corps  humain ,  font  fi  fort  ana- 
ftomofcs  enfemble  ,  qu'il  n'eft  pas  polFible 
qu'il  s'en  extravafe  naturellement  une  feule 
goutte  pour  la  prétendue  nourriture.  5°.  Quand 
ce  fuc  s'extravaferoit ,  &  qu'il  feroit  porté  dan$ 
toutes  les  parties  ,  pourroit-il  s'épaiflir  ,  ôc 
changer  de  nature  >  de  cela  feul  que  la  matière 
fubnle  le  pénètre  diverfemenr  ;  Ce  premiei: 
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élemen:  de  Defcartes  eft  un  élément  très-fluide, 
qui  n'apporte  de  lui-même  aucun  changement 
aux  corps ,  au  travers  delquels  il  palFe  ,  il  ne 
pourroit  tout  au  plus  que  leur  communiquer 
quelque  peu  de  mouvement,  bienloin  de  les 
faire  concrétre.  On  auroit  beau  recourir  à  la 
chaleur  naturelle  des  parties  folides ,  pour  faire 
épaiflîr  cette  limphe  nourricière  en  gelée ,  ce 
feroit  tomber  dans  le  ientiment  des  Anciens , 
qu'on  veut  tacher  d'éviter  ,  ôc  que  nous  avons 
refuté.  Ainfi  j'aimerois  mieux  dire ,  que  toutes 
ros  humeurs  font  nourricières ,  non  en  s'épai- 
filfant ,  mais  en  circulant  fans  celTe  ,  &  en  dif- 
tendant  leurs  propres  vaifleaux  ,  de  la  manière 
que  nous  Talions  expliquer. 

Depuis  que  l'on  ell  convaincu  par  plufieurs       ^  ^• 

\^r  ■  •  n.  \\  1  L'œuf  Ci- 

obletvations  inconteltablcs  ,  que  tous  les  ani-  condd  croît 
maux  viennent  des  œufs,  dans  lefquels  leurs  r^r  ip  "^r't- 
parties  ionr  rormees ,  mcme  avant  la  rœconda-  <ics  humeurs, 
tion  ,onne  fçauroit  dilconvenir  que  les  parties 
folides  ne  fe  nourriflent  d'abord  par  la  limple  ra- 
réfaction des  fucs  qu'elles  contiennenr',c'ell  ainfi 
que  dans  les  vivipares  Vaiira  femwalïs  féconde 
i'œul  ôc  le  fait  croître ,  aulieu  que  dans  les  ovi- 
pares ,  il  faut  de  plus  avoir  recours  a  une  chn- 
leur  extérieure  ,  pour  faire  éclore  l'animal; 
cette  chaleur  qu'on  employé  pour  faire  couver 
les  œufs ,  ne  donne  certainement  point  du 
fuc  nourricier  à  l'animal  qui  doit  éclore  ,  elle 
ne  fait  qu'animer  les  fucs  contenus  dans  les 
vaifiTeaux,  pour  les  mettre  enjeu.  Ainfi  cette 
première  nourriture  ,  confifte  uniquement 
dans  la  fimple  raréfaction  des  humeurs  qui  fonc 
parla  déterrainceG  à  rouler  chacune  par  les  pro- 
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près  vaifTeaux.  Cela  Te  faic   de  manieie  ,   que 
tout  le  Tang  doit  (c  raréfier  dans  tous  les  vaif- 
feaux  fanguins ,  artères  &  veines ,  ceux-ci  doi- 
vent fe  dilater  ôc  Te  relferrer ,  pour  fournir  dc 
recevoir  les  autres  humeurs  ;   le  fang  poulie 
toutes  les  humeurs  qui  doivent  rouler  dans  l'in- 
llantpar  tout ,  puiiqu'elles  font  dans  leurs  pro- 
pres vailTeaiix  ,    même  avant  la  fécondation  de 
l'œuf-,  elles  doivent  concourir  toutes  enlcmble 
dans  le  même  inftant  pour  la  vie  &  l'accroille- 
ment  de  l'animal  j  l'on  voit  à  peu-près  la  même 
chofe  dans  la  première  végétation  des  plantes, 
que  dans  la  première  nourriture  des  animaux  , 
toutes  leurs  graines  ôc  leurs  bulbes ,  font  com- 
me autant  de  véritables  œufs ,  quipoulîent  ëC 
qui  germent  d'abord  indépenden-iment  d'aucua 
nouveau  lue  extérieur  ,  il  (uffit  que  celui  qu'el- 
les contiennent ,  fe  raréiie  îic  commence  à  rou- 
ler ,  pour  faire  paroître  la  plante  j  c'eft  ainfî 
qu'on  voit  germer  le  bled  dans  les  crreniers ,  ôc 
les  bulbes  dans  les  ferres ,  lorfque  la  failun  pro- 
pre à  la  végétation ,  anime  leurs  lues. 
La^'réps.      ^^  fœtus  humaiu  ayant  commencé  de  croître 
ration  des   dans  l'œuf ,  pat  la  raréfaétion  ôc  la  circulation 
fit'^^our  "là  *^^^  humeurs'qui  le  compofent ,  pour  fe  pouvoir 
nourriture,    nourrir ,  il  n'a  plus  beloin  pendant  tout  le  cours 
de  la  vie  ,   que  de  réparer  fes  humeurs ,  d'en 
augmenter  le  volume ,  &  d'en  entretenir  le 
mouvement  naturel ,  ians  qu'il  foit  néceflaire 
de  produire  aucune   nouvelle  partie  folide  ; 
celles  qu'il  a  avant  la  tccondarion  ,   fuftîlenc 
pour  le  conduire  jufqu'à  fon  plus  grand  accroif- 
fement  polBble  ;  ces  nouvelles  humeurs  fe  f  or- 
îîicnc  dans  le  fœtus  de  mtme  que  dans  nous ,  du 
.  '  chyle 
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çhile  toujours  liquide  qui  lui  vient  par  l  ombi- 
Hc  ,  au  commencement  ious  la  foi'me  du  blanc 
o'œuf ,  avant  de  s'attacher  à  la  matrice ,  enfuite 
fous  la  forme  du  lait  utérin  ;  après  fa  naiiTance 
il  puife  le  lait ,  en  lucane  les  mammellcs  de  la 
nourrice  ,  &  enfin  il  ie  nourrit  des  mêmes  ali- 
mens  que  nous ,  qui  fe  convercilfenc  en  chile  , 
pour  réparer  &  augmenter  nos  humeurs. 

Il  eft  eflentiel  à  toutes  nos  humeurs  naturelle-     •  ^  ^' 
ment  liquides  de  rouler  fans  ceiïe  ,  par  leurs  ties    foiida 
propres  vaill'eaux ,    £c  elles  ne  fcauroient  s'y  8''^"'^'''"'^"t& 
arrêter ,   lans  déranger  1  œcononmie  anunale ,  proportion 
ainfi  elles  ne  peuvent  abfolument  pas  s'éoaiffir  ,  ^'^^  humeurs 

if        ^  .    ^      ,.    .  ,     r  i         ^      '  qu'elles  reh- 

comme  on  1  a  cru  julqu  ici ,  pour  taire  croître  ferment, 
leurs  vailTeaux  qui  conftituént  nos  parties  foli- 
des-,  ilfufîitquc  celles-ci  fe  gonflent  en  tout 
fens ,  pour  devenir  plus  grandes  Ôc  plus  épaifTes, 
6c  elles  ne  fçauroiènt  fe  gonfler  qu'à  proportion 
de  la  quantité  des  humeurs  qu'elles  contiennent. 
Pour  (e  convaincre  de  cette  vérité  ,  on  n'a  qu'à 
confiderer  les  différens  degrés  d'accroilTemerrc 
que  fouffrent  la  matrice  des  femmes  grofles , 
&  les  mammelles  des  nourrices.  Ces  parties  fo- 
lides  croiflent  en  tout  fens ,  elles  deviennent 
extrêmement  grolTcs  ,  à  proportion  cju'elles  fé 
i'emplifTent  d'humeurs ,  de  elles  redeviennent 
dans  leur  pétiteiTe  ordinaire,  à  mefure  que  ces 
mêmes  humeurs  fe  vuident  &c  ceflTent  d'y  abor- 
der ,  ce  qui  n'airriveroit  afiTurement  pas ,  fî  ces 
accroilTemens  de  la  matrice  de  des  mammelles 
dcpendoienr  d'un  cpaififfement  d'humeurs  qui 
fe  convcrriffent  en  partie3  folides.  Il  n'y  apas 
plus  de  vaiîTeaux  dans  la  matrice  d'une  femme 
grofTe ,  que  d  une  jeune  fille  >  celle-ci  a  autani 
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de  paities  lolides  dans  ces  mammelles  qu'une 
nourrice ,  mais  il  n'y  a  pas  une  fi  grande  quan- 
tité d'humeurs.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
autres  parties  du  corps  humain ,  elles  grofTilIent 
ôc  diminuent  à  proportion  qu'elles  reçoivent 
ou  envoyent  leurs  humeurs ,  ce  qui  fe  voit  ma- 
nifeftement  d-ans  toutes  les  tumeurs  contre  na- 
ture ,  c]ui  furviennent  au  corps  humain ,  Toit 
dans  les  chairs ,  ou  dans  les  os  -,  peut-on  dil- 
convenir  que  dans  l'éréfipele  ,  le  phlegmon  j 
l'œdème  ,  Ôc  le  fchirre  ,  les  humeurs  ne  s'ac- 
cumulent pour  produire  l'élévation  de  la  par- 
tie ,  les  exoftofes  peuvent-elles  fe  produire  au- 
trement l  Comment  pourroit-on  guérir  ces  tu- 
meurs par  voye  de  réfolution  ,  &c  (ans  emporter 
aucune  partie  folidc.  Si  dans  cet  accroififemenc 
les  humeurs  s'étoient  ccuiverties  en  vailTeaux , 
ne  feroit-on  pas  obligé  de  couper  ces  nouveaux 
vailTeaux  formés  î  II  ne  s'en  forme  donc  aucun, 
mais  ceux  qui  font  déjà  formés  s'étendent ,  s'a- 
longent  ,  fe  développent  ?  &  deviennent  plus 
épais  ,  à  mefure  que  les  humeurs  s'y  portent 
en  plus  grande  quantité, 
r?'  Ll'         Tandis  que  tous  les  vailTeaux  du  corps  hu- 

Delae-  ■        r  '  r        ^  Ml 

croisement  main  ,  lont  cîctremement  louples ,  comme  ils  le 
du  fœtus.  ^^j^j.  (Jep^is  le  premier  moment  de  la  vie  du  fœ- 
tus ,  jufqu'à  fa  fortie  de  la  matrice  ,  pour  lors 
l'accroiliement  eft  excefïif  &  fort  prompt ,  de 
manière  que  notre  corps  croît  pendant  les  neuf 
mois  de  (a  prifon  infiniment  plus^  que  pendant 
le  refte  de  la  vie.  Pour  s'en  convaincre  ,  on  n'a 
qu'à  comparer  d'un  côté  un  grain  de  millet  qui 
furpafie  la  grofleur  du  premier  rudiment  du 
fœtus ,  avec  un  enfant  nouveau  né ,  6c  celui-ci 
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avec  l'homme  du  monde  le  plus  gros  oc  le  plus 
péfant  -,  dans  tout  cet  accroillement  des  parties 
Jolides  qui  eft  leur  véritable  nourriture ,  les  li- 
xjueurs  roulent  peu  à  peu  ôc  également  dans  leur 
tuyaux ,  chacune  par  rapport  à  leur  réfiftance , 
pour  les  obliger  de  fe  développer  ôc  de  s'éten- 
dre autant  qu'ils  peuvent  de  qu'ils  le  doivent 
pour  leur  confervation.  C'eft  précilément  en 
cela  que  confifte  à  mon  avis  la  nourriture  des 
parties  lolides ,  fans  qu'il  foit  nécelHùre  de  re-^ 
courir  à  la  coagulation  de  certaines  humeurs , 
qu'on  fuppole  s'arrêter  au-dedans  des  parois  de 
chaque  vaifTeau  pour  les  rendre  plus  épais. 

L'épallTeur  des  vailTeaux  vient  des  liqueurs  Xii  t.^ 
qui  roulent  en  plus  grande  quantité  dans  feu^ais^^^*^ 
les  petits  yailTeaux  dont  leur  parois  font  com-  vai/TcauK, 
pofcs.  Pour  s'alFurer  de  cette  vérité,  fup- 
pofons  qu'à  mefure  qu'on  poulie  de  l'air  dans 
la  grande  cavité  d'une  veffie  de  cochon  pour  la 
gonfler ,  on  injeéte  quelques  liqueurs  dans  rou- 
tes les  artères  dont  les  membranes  de  cette  vef- 
iielont  composées ,  6c  qu'elles  foientalTez  Tou- 
pies pour  fe  dilater,  à  proportion  qu'on  les  gon- 
fle ,  n'eft-il  par  évidenr  que  les  parois  de  cczt^ 
•vefllie  deviendront  plus  épais  par  les  liquides  in- 
jectés ,  dans  le  même  rems  que  la  grande  cavité 
augmentera  par  l'air  ?  Il  arrive  précifément  la 
même  chofe  dans  la  matrice  d'une  femme  grolTe 
.dont  la  cavité  intérieure  augmente  ,  a  propor- 
tion que  le  fœtus  fe  dilate ,  tandis  que  les  pa- 
rois de  cette  même  matrice  fe  rendent  plus  épais 
par  les  liquears  qui  coulent  en  abondance  dans 
leurs  propres  tuyaux  *,  c'eft  par  une  femblable 
aifpn  que  le  cœijrjpar  exemple,  ^  l'artère  acrçi? 
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du  fœtus  groiîiiïent  peu  à  peu ,  à  mefure  que  h 
fang  cft  porté  en  plus  grande  quantité ,  dans  les 
plus  grandes  cavités  &  que  chaque  humeur  rou- 
ie dans  les  vaifTeaux  qui  en  compofentle  propre 
tiiïu  j  ce  que  je  dis  de  la  matrices  du  cœur  ôc  de 
l'artère  aorte  fe  doit  entendre  néceiTaircment  de 
toutes  les  autres  parties  folid es  du  corps  humain, 
puirqu'cUes  ne  font  qu'un  fimple  tillu  de  vaif- 
ifeaux,  comme  il  a  été  prouvé  ci-deflîis,  de  com- 
me on  en  convient  aujourd'hui. 
"^  }  v"'  La  vitelTe  avec  laquelle  les  vaifTeaux  du  fœ- 

different  ac-  tus  fe  dilatent  dans  la  matrice  eft  entretenue  par 
croiffemenc  pg^Q  ^Jont  le  fœtus  eft  environné ,  de  par  la  dou- 
tiufcefu^  '  ce  chaleur  des  entrailles  de  la  mère  5  cette  eau 
tient  les  vailfeaux  de  la  peau  Toupies ,  &  cette 
douce  chaleur  des  entrailles  de  la  mère  entre- 
tient les  liqueurs  du  fœtus  dans  un  plus  grand 
mouvement ,  c'eft  à  railon  de  cette  même  cha- 
leur que  tous  les  viTceres  du  Tœtus,  lurtout  le 
cerveau  ôc  le  Toye ,  Tont  à  proportion  beaucoup 
plus  gros  qu'après  la  nailTance  ;  d'ailleurs  le  cer- 
veau n'eft  encore  preTque  pas  prelîé  par  la  du- 
reté du  crâne  ^  celui-ci  eft  fi  mol  qu'il  n'a  pas 
pris  dans  fa  furface  intérieure ,  aucune  impreT- 
Tion  des  artères  qu'on  obferve  dans  le  crâne  des 
adultes.  Le  foye  du  fœtus  reçoit  du  fang  par  le 
cordon  qu'il  ne  reçoit  plus  après  fa  naifîance  ;  le- 
cœur  dans  l'enfance  eft  aufTi  plus  gros  à  propor- 
tion ,  parce  qu'il  reçoit  Se  plus  de  Tang  8c  plus 
fouvent  que  dans  les  adultes  ,  comme  il  paroîc 
par  la  fréquence  de  pouls  des  enfans.  Les  pou- 
mons du  fœtus  Tont  les  Teuls  de  Tes  vifceres  qui 
ne  groffilTent  pas  à  proportion  àts  autres  ;  parce 
.qu'ils  refknc  affelîés ,  ôc  qu'ils  ne  Te  dilateni 
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^ans  leurs  grandes  cavités  que  dès  le  piemiçt 
moment  de  la  refpiration.  Les  nouvelles  dilata- 
tions que  fouffrele  poumon  par  l'air  qu'on  ref- 
pii-e  5  obligent  le  fang  à  fe  porter  en  plus  grande 
quantité  dans  ce  vifcere  Toupie  ,  dont  tous  les 
vailTeaux  fe  dilatent  peu  à  peu  ,  pour  continuer 
de  croître  de  même  que  les  autres  parties. 

Quoique  l'air  que  nous  refpirons  concoure  a        kv. 
la  nourriture  des  poumons  en  dilatant  fesbron^  ouranate^na- 
ches  de  les  velîîcule^,  on  ne  fçauroit  dnc  qu'il  tureiiemenc 
foit  une  nourriture  du  corps  humain  ,  parce  "oncoùrt  àu 
qu'il  n'eft  pas  du  nombre  de  nos  humeurs  ,  l'air  nourriture 
eft  une  des  iîx  chôfes  non  naturelles ,  qui  n'en-  ?"',         *" 

.  '    1  .         leulemenc 

trent  pas  dans  la  compoution  du  corps  humain  ;  par  les  hu- 
c'eft  auiîî  pour  cela  que  les  bronches  de  les  vef-  '"^'"^ 
Seules  pulmonaire  ,  par  rapport  à  leur  grande 
cavité  intérieure  où  l'air  palTe ,  ne  (ont  pas  de 
véritables  vailTeaux ,  puifqu'elles  ne  fervent  pas 
à  porter  nos  humeurs  ,  les  parois  de  ces  con-? 
duits  du  poumon  font  compofés  de  véritables 
vailTeaux  ,  de  c'eft  uniquement  dans  ceux-ci 
qu'on  conddere  la  nourriture  des  parties  lolides. 
Ce  que  je  dis  du  poumon  par  rapport  à  l'air  fe 
doit  entendre  du  ventricule  ôc  des  boyaux  ,  par 
rapport  aux  alimens  &c  aux  excrémensjces  cavi- 
tés font  des  véritables  réfervoirs  qui  fe  nourrif- 
fcnt  beaucoup  mieux  à  la  vérité  lorfqu'ils  font 
remplis,  que  lorfqu'ils  (ont  vuides  ;  mais  ce  qui 
cft  réfervé  dans  leur  grande  cavité  ,  ne  les  nour- 
rit pas ,  il  concourt  feulement  à  leur  nourriture, 
en  donnant  occafton  aux  humeurs  de  fe  porter 
en  plus  grande  quantité  ,  Se  de  rouler  plus  aifé- 
ment  dans  leurs  propres  vailTeaux  ,  qui  conl-, 
tkuent  les  parois  de  ces  réfervoirs  -,  c'eft  a,  cec 
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égard  que  toutes  nos  humeurs  doivent  être  re^' 
gardées  comme  autant  de  fucs  nourriciers  3 
chacune    par  rapport  aux  vaifleaux  ,  où  elles 
roulent  &  qu'elles  diftendenr. 
fi  \^'  La dillention  des  vailleaux  du  corps  humain. 

Des  divers         .  i^       /    •     i  i 

Séorés  d'2c.  qui  conltKue  l  accroillement  6c  la  véritable 
tsùj/Tement.  nourriture  des  parties  folides  ,  ne  fçauroit  aller 
au-delà  de  Tes  juftes  bornes,  parce  que  nos  vaif- 
féaux  ,  de  même  que  les  fibres  des  plantes  ,  ont 
leur  fouplefle  &  leur  éteijdue  limitées  ,■  cette 
fouplelTe  commence  dans  l'œuf  fécondé,  ôc  per- 
fide dans  tout  le  corps  ,  jufqu'à  l'âge  de  vingt 
à  vingt-cinq  ans  ;  pour  lors  tous  les  os  étant  par- 
venus à  un  certain  degré  de  dureté ,  nous  ne 
fçauiions  plus  croître  en  grandeur*,  nous  pou- 
vons devenir  tout  au  plus,  plus  gros,  &c  cela  de- 
puis vingt-cinq  jufqu'à  cinquante  ou  loixanre 
ans ,  parce  que  les  chairs  ont  encore  alTez  de 
foupleiïe  pour  fe  diftendre  en  tout  fens.  Mais 
depuis  cet  âge  ,  jufqu'à  l'extrême  viellelTe  ,  les- 
os  devenans  toujours  plus  fecs,  il  s'en  forme  fou- 
vent  des  nouveaux  j  &c  les  chairs  perdent  peu  à 
peu  toute  leur  fouplefle  ,  la  peau  fe  ride  ,  &C 
tout  le  corps  le  dcfîéche. 
X  V  1 1.  Dans  toute  forte  d'âge  ,  par  quelque  caufe 
^rear  &  de  Ç[tie  ce  CoK ,  Ics  vailfeaiix  fe  deiïechent  &C  l'on 
l'cmb'on-  maigrit ,  comme  il  arrive  après  les  fièvres,  lorf- 
qu'on  a  des  vieux  lilceres  confidérables ,  6c  dans 
la  phthifie.  L'on  ne  rétablit  l'embonpoint  des 
parties  folides  qu'en  leur  redonnant  leur  fou- 
plefTe  ordinaire ,  par  le  fecours  des  alimens  Se 
des  médicamens  faciles  à  rouler  également  , 
parmi  lefquels  le  lait  tient  le  premier  rang. 
Comment  un  homme  pourroît-il  palier  d'une 
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extrême  maigreur  dans  un  gros  embonpoinr ,  ÎÀ 
les  vailTeaux  maigridans  ea(Ienc  été  rongés , 
comme  on  l'a  cru  juiqa'ici  ?  Ne  fuffit-il  pas  qiiils 
leioienc  afFaiflés ,  en  perdant  leur  foupleire, 
puifqu'on  s'engraiife  ,  en  la  recouvrant  ?  D'ail- 
leurs lorfqu'après  une  grande  perte  de  fang  que 
foutfre  la  femme  en  couche  ,  après  une  copieii- 
fe  falivation  d'un  vérole ,  tout  le  corps  maigrit, 
pourroit-on  le  réparer  auffi  vite  qu'on  le  taie, 
il  l'accroillement  des  parties  dépendoit  de  tou- 
te autre  caufe  ,  que  de  la  fimple  diftention  des 
vailTeaux ,  affai(Tés  par  la  perce  des  humeurs , 
ôc  rediftendus  par  les  nouvelles  humeurs  qui  lui 
viennent  du  chile  î 

Après  que  nos  vai(îeaux  &  les  tuyaux  des    x  v  1 1  r. 
plantes  ont  été  longtems  diftendus  par  les  fucs  ,,ombicVe"" 
qui  les  pénétrent ,  il  n'eft  pas  poflible  de  les  taire  defcn-.piir 
revenir  à  leur  première  petiteflc,  parce  qu'on  f°a,^j^'ai,^''^" 
n'en  fçauroic  vuider  tous  les  fucs  qui  font  infî-  corj  s  hu- 
nués  dans  un  nombre  infini  de  petits  tuyaux.  '"^■"" 
Nos  vailTeaux  ne  peuvent  fe  vuider  qu'en  (e  con- 
tradtant  fucceflivcment ,  à  reprifes  par  leur  pro- 
pre reiTort  -,  aind  des  que  ce  re(Tort  leur  man- 
que 5  les  humeurs  n'étant  plus  pouflTées ,  s'arrê- 
tent ,  s'épailîillent  ôc  font  tout-à-faic  hors  d'état 
de  couler ,  quand  même  tous  leurs  vailTeaux  fe- 
roient  ouverts  par  un  de  leurs  bouts.  La  fimple 
perte  d'une  médiocre  quantité  d'humeurs  don- 
ne la  mort ,  il  fufnt  par  exemple  de  vuider  tout 
à  coup  huit  à  dix  livres  de  fang  de  l'animal  le 
plus  robufte  ,  pour  le  voir  bientôt  périr  ,  fans 
que  fon  corps  diminuefenfiblementen  volume  , 
par  cette  perte  de  (ang  les  gros  vaifleaux  ôc  le 
cccLU-  n'étant  plus  diftendus  lufaCamment ,  ils  ne 
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peuvent  plus  ponlTèr  les  liqueurs  dans  les  autres 
tuyaux  j  ceux-ci  retient  tous  embourbés  par  l<â 
défaut  d'irapuifion  ,  &c  par  la  perte  de  leur  re(- 
iort ,  ainfî  ils  ne  fçauroienî:  fe  vuider  conime  ils 
îe  devroient ,  pour  faire  apperccvoir  un  chan- 
gement coiifiderable  dans  le  volume  de  tout  le 
corps, 
o.îfne^'au-      Quaud  par  rimpoflible  on  vuidroit  tous  les 
pic  réduire  vailleaux  du  cotps  humain  ,  de  la  grande  quan- 
ina?n  "^^à    fâ  '■^'■^  d'humeurs  qu'ils  ont  reçues  depuis  le  pre- 
premierc  pe-  Diier  momenc  de  la  vie ,  le  corps  ne  fçauroic  de- 
'-■'^?^f.         venir  aufîi  petit  qu'il  l'ctoit  dans  l'œuf,  quoi- 
qu'il reftât  compofé  des  mêmes  vaifTeaux  ,  parce 
gue  ceux-ci  ayant  été  mis  à  fec  &c  fort  dilatés 
reccvroient  dans  leurs  cavités  l'air  extérieur ,  a 
mefure  au'on  en  tiveroitles  humeurs,  à  peu  près 
comme  il  arrive  en  chimie  ,  lorfque  nous  ex- 
pofons  à  la  dilatation  ,  félon  les  règles  de  l'art  ^ 
routle  corps  d'un  animal*,  par  exemple,  d'une 
vipère  ;  celle-ci  ayant  perdu  tout  fon  lue ,  reftç 
au  fonds  de  l'alembic ,  ions  la  même  forme  de 
dans  la  mêm.e  grandeur  qu'on  l'y  a  mife  ,  mais 
elle  eft  très  poreufe  ôc  fort  légère  ,  parce  que 
l'air  remplit  les  cavités  que  le  fuc  diftillé  a  été 
obligé  d'abandonner.  Que  fi  le  corps  de  cet  ani- 
mal péfe  encore  beaucoup  plus  qu'il  ne  péfoic 
dansl'œuf,  c'eft  que  le  feu  n'eft  pas  capable  de 
le  brifer  tout  -,  il  s'eft  tracé  feulement  des  gran- 
des routes  à  travers  tout  le  corps  âc  cette  vi- 
père ,  où  il  pafTe  enfnite  librement  &c  fans  ef- 
fort ,  pour  conftituer  ce  corps  poreux  &C  fort 
léger  que  les  Chimiftes  appellent  terre  damnée 
des  mixtes  ,  6c  qui  n'eft  certainement  que  le 
produit  du  feu ,  de  même  qu€  tous  les  autrcà 
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corps  diftillés  qu'on  appelle  mal- à- propos  ,  les 
principes  des  mixtes. 

Le  corps  humain  quelque  petit  qu'il  ait  été        ^  '*•• 

1         i>        r  1    -rr  j'-  t.  La  plus 

dans  1  œur  ,  ne  laillc  pas  a  avoir  un  nombre  ex-  petite  partie 
cefTif  de  vaifTeaux  ,  comme  il  paroit  évidem-  d"  corps  hu- 
meiit  par  la  réiinion  des  playes  de  des  fractures ,  compofée 
qui  lui  arrivent  ou   qui  lui  peuvent  arriver  *^'""  nombre 
pendant  tout  le  cours  de  la  vie  j  dans  la  plus  pe-  vaiffeaiui. 
rite  playe  qu'on  nomme  en  chirurgie  ,  (olution 
du  continu  complertc  ,  &  avec  déperdition  de 
lubftance  >  la  nouvelle  chair  qui  s'y  forme  n'eft  ^ 

qu'une  fimple  extenfion  des  vailTeaux  de  toute 
crpece  ,  qui  devenant  plus  libres  par  la  coupure, 
reçoivent  plus  d'humeurs  .&  s'étendent  peu  à  peu 
en  tout  fens ,  pour  remplir  le  vuide  de  la  playe , 
l'on  voit  la  nouvelle  chair  s'élever  infenfiblemenr 
de  route  part ,  à  mefure  que  les  humeurs  qui  lui 
viennent  des  patries  voilines,  gonflent  &  dif- 
tendent  les  petits  tuyaux  dont  elle  ell:  compofée. 
Ces  petits  tuyaux  diftendus  qui  compofent  l;i 
nouvelle  chair ,  font  naturellement  anaftomo- 
(és  entr'eux  ,  &c  chacun  avec  celui  de  fon  ef- 
psce ,  qui  conftitue  la  partie  faine.  Par-là  le 
vuide  fe  remplit  jufqu'd  parfaite  cicatrice  ,  fans 
qu'il  fe  foit  formé  aucun  nouveau  vailtèau  ,  ôc 
flms  la  réunion  des  bouts  coupés.  Ces  bouts  ^ 

coupés  fe  deiféchent  faute  d'humeurs,  parce 
que  l'humeur  prend  une  nouvelle  route  par  les 
vairfeaux  collatéraux  ,  qui  conftituent  la  nou- 
velle chair. 

llfepafTe  précifément  la  même  chofe  dans      xxî. 
les  fractures  des  os  ,  que  dans  les  playes  des      Deiaréu- 

1     •         ,       ,~  1,         ^L  \   r  •  '  I      nion   des  os 

chairs.  Lorlque  l  os  eit  tout-a-rait  coupe  parle  fiafturés, 
milieu ,  pourvu  que  ces  dçux  pièces  foient  vi^ 
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vantes  &  couveices  de  chairs  touc  à  l'entour,  en 
n'a  qa  a  les  raprocher ,  les  contenir  dans  une 
■  ■  fîriiation  ferme  ,  &c  les  lailfer  en  repos ,  leuc 
réunion  fe  fait  pea  à  peu  ,  parce  qu'on  appelle 
calus ,  qui  n'eft  d'abord  autre  chofe ,  que  des 
nouvelles  chairs  qui  s'élèvent  de  tous  les  points 
coupés ,  de  même  que  dans  les  playes  ;  ces 
nouvelles  chairs  s'endurciflTenc  en  os ,  parce 
que  leurs  petits  conduits  qui  partent  de  l'os 
coupé  s'étant  dillendus ,  (e  prelîent  les  uns 
#  contre  les    autres  ,    de  iTiême  que  les  fibres 

des  plantes  qui  deviennent  ligneules  Se  dures, 
parleur  leul accroiffement.  Lorsqu'un  oseftà 
découvert ,  de  qu'on  a  emporté  une  pièce ,  com- 
me il  arrive  au  crâne  dans  l'opération  du  trépan, 
l'on  voit  renaître  des  nouvelles  chairs  de  tous 
les  boucs  coupés ,   non-leulement  dans  l'inté- 
rieur de  l'os  ,  pour  former  le  calusi  mais  encore 
dans  fa  furface  extérieure,  fans  quoi  il  ne  Içau- 
roit  fe  recouvrir. 
XX  I  T.  ^^       Tous  les  vailfeaux  du  corps  humain  ,  fe  re- 
fenux  coupés  nouvcllent  donc  par  la  fimple  diftenfion  des 
fe  icnouveU  nouveaux  conduits  que  le  cours  des  humeurs 

lent   comme   ^  .  n  *  --  'I  ■ 

les  fibres  des  tait  gontler  ,  a  peu -près  comme  il  arrive  aux 
plantes.  arbres  dont  on  coupe  certaines  branches  infruc- 
tueufes ,  pour  obliger  la  fève  de  prendre  une 
nouvelle  route ,  6c  de  développer  des  nouvelles 
branches  qui  ne  pouvoient  pas  bien  poufTer  , 
parce  qu'elles  étoient  prelTées.  C'eft  ainll  que 
nous  voyons  fouvent  pouller  des  nouvelles  dents 
pendant  la  viellelTe,  après  la  chu:e  des  ancien- 
nes qui  les  empèchoient  de  s'élever.  Q_aant  aux 
poils  &c  aux  ongles  qu'on  a  foin  de  couper  de 
tems  en  tems ,  ces  parties  repoulTenc  aulli  de 
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inême  que  les  plantes  qu'on  coupe  en  herbe  > 
poiiL  les  faire  mieux  grainer  de  plus  à  propos  i 
fi  on  n'avoir  pas  foin  de  couper  les  poils ,  les  on- 
gles &  les  plantes,  leur  accuoiiïemment  feroit 
moindre ,  parce  que  les  fucs  n'ont  qu'une  cer- 
taine force  pour  s'élever  au-deffus  de  la  peau  î 
ôc  les  vaiffeaux  ,  leur  foupleffe  limitée  ,  au  delà 
dequoi  ces  parties  ne  fçauroient  aller  -,  mais  en 
les  coupant ,  on  oblige  le  fuc  de  (e  tracer  des 
nouvelles  routes  dans  les  tuyaux  collatéraux  , 
qui  deviennent  par-là  plus  libres  ik  plus  Toupies. 
Chaque  petit  poil  a  les  vaifleaux  particuliers 
remplis  d'humeurs ,  de  même  que  les  plantes. 
Ces  vaifleaux  fe  développent ,  à  méfure  qu'on 
les  coupe ,  pendant  tout  le  cours  de  la  vie ,  ôc 
toutes  les  nouvelles  chairs  qui  fe  forment  dans 
les  playes  ne  fonr  aufîî  que  des  vaifie.iux  déve- 
loppés ,  comme  il  a  été  prouvé  ci-deffus^  d'où 
il  ell:  aifé  de  conclure  ,  que  le  corps  humain  eft 
compofé  d'un  nombre  inhni  de  vai^Teaux  ,  donc 
les  plus  petits  font  il  fort  preffez  par  les  plus 
gros ,  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  dilater 
i»utant  qu'ils  le  pourroient ,  &c  comme  ils  le 
font  après  la  coupure  de  ceux  qui  les  compri- 
moienr. 

Tous  les  vailTeaux  du  corps  humain  fe  déve-    xytiîTi 
loppènr    différemment,  fuivant  la  différente     jP''   '''n^' 

t  i      .    ,  '      .  rent     preile- 

quantite  des  humeurs  qui  les  parcourent ,  Se  mtnt  d.s 
c'eft  précifément  en  cela  que  confiftecetire  gran  -  ^^.'^u^"*'  ^  " 
de  variété  qu'on  trouve  ,  noii-fenlemencdans  la 
diflribution  des  gros  vaiffeaux  ,  qu'on  a  cou- 
tume de  démontrer  en  Anatomie*,  mais  encore 
dans  les  différens  traits  du  vifage,  ôc  dans  la 
moindre  petite  raye  qu'on  obferve  au  dedans  de 
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h  main.  Il  eft  prelqiie  impolîîble  de  trouver 
deux  hommes  qui  (e  rellemblenc  JLifqu'au  moin-- 
dre  petit  tuait  de  leurs  corps  ,  puifque  tous  ces 
traits  dépendent  du  plus  ou  du  moins  de  diften- 
fion  des  ditférens  vailfeaux  dont  leurs  corps  font 
compofés.  Les  traits  de  vifage  changent  avec  l'â- 
ge ,  parce  que  les  vailTeaux  de  la  peau  font  tan- 
tôt plus  ,  tantôt  moins  ,  Toupies  &  remplis  d'hu- 
meurs ,  comme  il  a  été  prouvé  ci-de(ïus .  C'eft 
à  raifon  du  nombre  infini  des  vailTeaux  &c  de 
leur  différente  diftenfion  ,  qu'on  ne  doit  pas 
craindre  que  leur  parois  s'amoindrifTent  dans  la 
fuite  du  tems  ,  à  mefure  qu'ils  fe  rempliirenc 
d'humeurs  ,  puifqu'ils  ne  font  jamais  tous  éga- 
lement remplis ,  qu'ils  fe  foutiennent  entr'eux , 
&  qu'ils  ne  fe  diftendent  jamais  tous  autant  qu'ils 
le  pourroient ,  s'ils  n'étoient  pas  aufîi  prefTés 
qu'ils  le  font. 
XXIV.  Le  nombre  excefîif  des  vaifTeiux  du  corps 
du'co(lIs°"  humain,  l'extrême  petitefTe  de  la  plupart ,  ôc 
t;!' Angcioio-  leurs  différcus  entortillemens ,  ne  permettent 
^'"  pas  de  les  pouvoir  tous  démontrer.  Ainll  on 

doit  fe  contenter  en  Anatomie  ,  d'en  parcourir 
les  principaux  chacun  dans  leur  ef  pece.  Il  fufîîra 
par  exemple  ,  de  voir  les  principales  ramifica- 
tions de  l'aorte,  qu'on  a  coutume  de  démontrer, 
pour  pouvoir  fe  former  une  idée  de  toutes  les  ar-. 
t^res  du  corps  humainjon  pafïera  eniuite  aux  vei- 
nes apparentes ,  &  aux  vaifTeaux  limphatiques 
les  plus  fenfibles  ,  c'cft  principalement  de  ces 
trois  efpecesde  vaifTeaux  fanguins  ôc  limphati- 
ques dont  nous  devons  traiter  en  particulier  , 
dans  le  cours  d'angeiologie  i  ils  font  plus  uni- 
vcrfellement  répandus  aue  les  autres ,  on  les 
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trouve  prefque  parrour.  Nous  parlerons  donc 
d'abord  des  vaifTeaux  fanguins  ôc  de  la  circula- 
tion du  fangjnous  paflTerons  enfuite  aux  vaiireaux 
limphatiques  Se  graifleux  ,  où  nous  ferons  voiu 
que  la  graille  eil  une  véritable  limphe,  donc 
nous  examinerons  les  ufages  i  après  quoi  nous 
palTerons  à  la  démonftration  des  principaux 
nerfs  j  nous  finirons  ce  cours  par  les  veines  lac- 
tées ,  nous  rélervanc  de  parler  des  conduits  fa- 
livaires ,  des  biliferes ,  des  pancréatiques ,  des 
urineux  ,  Se  des  fpermatiques  dans  le  cours 
iuivanc  ,  où  nous  démontrerons  les  vifceres 
donc  CCS  vailTeaux  font  partie. 


CHAPITRE     II. 

Des  VaïJJeaux  fanguins ,   i^  de  la 

circulation  du  fmg, 

LEs  vailTeaux  fanguins  font  eénéralemenc        ^• 
1        j  1  •         j  O"  trouvé 

répandus  dans  toutes  les  parties  de  notre  des  vaiireaux 

corps,  non  feulement  dans  ce  qu'on  appelle  ^^''R'""^ 
proprement  chairs ,  mais  encore  dans  le  tiliu  nos  rirtks. 
des  nerfs ,  des  tendons ,  des  ligamens ,  des 
cartilages  &  des  os  \  ils  fe  rendent  très-fenfibles 
dans  tout  le  tilTu  de  l'os ,  par  la  formation  na- 
turelle du  calus  dont  il  a  été  parlé  au  chapitre 
préceden^t  j  toutes  les  nouvelles  chairs  qui  s'e- 
îevent  des  plaies  &  des  fractures  font  d'un  rouge 
vif,  les  parties  les  plus  blanches  de  notre  corps 
l'ougiiïent,  lorfqu'il  leur  furvient  inflamma- 
tion ,  le  blanc  de  l'œil ,  par  exemple  dans  l'o- 
phtalmie ,  devient  tûut-à-f:iit  rouge ,  il  arrive 
la  même  chofe  aux  iniîammatioi>s  de  la  plèvre  ^ 


ipo         Anatomie     raisonne'e, 
du  ventricule ,  des  boyaux  de  la  veflle ,  Se  des 
autres  parties    membraneufes   &    nerveufes  ; 
les  nerfs  même  ,  les  tendons ,  les  ligamens , 
les  ongles  6c   les   cartilages   rougilTent  auQi 
dans    l'inflammation  •,     ce   qui     n'arriveroic 
certainement  pas ,  Ci  toutes  ces  parties  n'étoient 
comporés  d'un  très-grand  nombre  de  vaifîeaux 
fanguins ,  puifque  la  rougeur  de  nos  parties  eft 
une  marque  évidente  de  la  préfence  du  fang. 
Les  cheveux  ne  font  pas  plus  exempts  de  cette 
grande  quantité  devriiiTeauxTanguins,  puilque 
lorfqu'on  les  coupe  dans  le  plica^polofiica ,  il 
en  découle  beaucoup  de  fang,  cette  maladie  eft 
une  véritable  inflammation  des  cheveux.  Or 
toutes  l^s  inflammations  font  produites  par  le 
fcjoardu  fang  ramaflé  ,  qui  diftend  Ces  vaifléaux 
de  manière  d  les  rendre  fenfibles  ,  d'où  vient 
que  la  chaleur  de  la  rougeur  accompagnent  tou- 
jours l'inflammation.  On  a  beau  dire  que  le  fang 
qui  n'étoit  pas  naturellement  dans  ces  parties 
blanches  ,  s'y  porte  dans  le  tems  de  l'inflamma- 
tion ,  il  ne  fçauroit  s'y  porter  qu'à  la  faveur  d$ 
fes  propres  vaifleaux  ,  fans  qu'il  foit  oblige  ds 
g'extravafer.  Diroit'On,par  exemplejque  le  fang 
fort  de  fes  propres  vaifleaux  ,  lorfqu'un  vifage 
naurellement  très-blanc,  vient  à  rougir  tout 
d'un  coup ,  par  une  légère  paflîon  de  l'amie , 
après  laquelle  il  fe  remet  dans  fon  premier  état  i 
ne  fuflit-il  pas  que  les  petits  vaifl'eaux  délicat? 
de  la  face  s'engorgent  un  peu  du  fang  pour  fe 
faire  appercevoir  fans  fe  rompre  ?  il  arrive  pré» 
cifément  la  même  chofe  dans  toutes  les  nouvel- 
les chaits  des  playes  Se  des  fraétures ,  &c  dans 
routes  les  inflammations  paflagerç?  ^  tontes  ceî 
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parties  rougirent  par  la  fimple  diftenfign  des 
vailTeaux  fanguins ,  il  y  a  donc  par  roue  le  corps 
un  grand  nombre  de  ces  vaiileaux,  ce  qu'il 
falloir  prouver. 

Tous  ces  vailTeaux  fanguins  fonr  les  tuvaux     ^}  ^: 
qui  fervent  à  porter  le  fang.  On  les  divife  en  générale   & 
artères  &  en  veines ,  dont  nous  devons  fuivre  ^ompofition 

,  ...  •  r        •  r-1  1  des  vaificaux 

les  principales  ramihcations.  Chacun  de  ces  fanguins. 
tuyaux  fcnfiHles  paroît  compofé  de  trois  mem- 
branes ,  dont  la  première  eft  tendineufe  dans 
les  artères  ,  &c  fimplement  membraneufe  dans 
les  veines  ,  &  les  deux  autres  membranes  (ont 
charnues  ,  l'une  eft  compofée  de  fibres  orbicu- 
culaites  ,  &:  l'autre  de  longitudinales.  Les  orbi* 
culaires  font  fituces  au-deflus  des  longitudi- 
nales dans  les  artères ,  au  lieu  que  dans  les  vei- 
nes ,  les  longitudinales  font  au-de(Ius  des  orbi- 
culaires.  Ces  trois  membranes  font  beaucoup 
plus  épaifles  dans  les  artères. que  dans  les  veines. 

Pour  démontrer  ces  deux  clpèces  de  vaiffeaux      i,t  î. 
fanguins  .  ôc  faire  voir  quelle  eft  la  manière  trationu  " 
dont  le  fang  circule  dans  leurs  cavités  ,  il  faut  "'^^.s-^  «^'■'^ 
couper  la  peau  dans  la  partie  interne  de  la  cuilTe  fanguins  en 
d'un  chien  vivant ,  pour  peu  qu'on  aprofon-  %Cr\ci-A. 
diife  en  féparant  les  chairs,  on  trouve  deux  gros 
tuyaux ,  dont  l'un  paroît  noirâtre ,  mol  Se  (ans 
mouvement  fenfible  ,  c'eft  la  veine  crurale  ; 
Lautre  eft  d'un  rouge  pâle  tirant  fur  le  blanc  , 
d'un  rilTu  ferm.e  &:  on  le  fent  battre  à  reprifes 
fous  le  doigt  >  c'eft  l'artère  crurale.  Après  avoir 
féparé  avec  les  ongles  ou  avec  le  dos  d'un  fca- 
pel  ces  deux  vailfeaux  l'un  de  l'autre  ,  il  faut 
les  lier  chacun  à  part  avec  un  fil  double  ciré , 
]  on  voit  que  la  veine  fe  gonfle  du  côté  des 
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extrémités  du  corps  &c  qu'elle  fe  vuide  àa  côte 
du  tronc  ,  au  lieu  que  l'artère  fe  gonfle  du  côté 
du  tronc  ,  6c  fe  vuide  du  côté  des  extrémités  du 
corps.  On  voie  arriver  la  même  chofe  ,  il  après 
avoir  coupé  la  peau  vers  le  col ,  on  fait  des  li- 
gatures à  la  veine  jugulaire  &c  à  l'artère  caro- 
tide 5  ce  qui  prouve  inconceftablemenc  que  le 
fang  contenu  dans  ces  tuyaux  a  deux  détermi- 
nations différentes ,  dont  l'une  le  porte  du  tronc 
par  les  artères  aux  extrémités  du  corps  ,  ôc 
l'autre  le  reporte  de  ces  mêmes  extrémités  par 
les  veines  vers  le  tronc.  Pour  s'affurer  que  les 
veines  reportent  le  même  fang  des  extrémités  , 
que  les  artères  y  ont  porté  ,  on  n'a  qu'a  faire 
une  incidon  à  chacun  des  de. ..  vailTeaux  de  la 
cui.Te  ,  au-de(fous  des  ligatures ,  laifler  vuider 
tout  le  fang  qui  pourra  couler  par  l'ouverture 
de  la  veine  ,  &  injecter  enfuite  de  l'eau  claire  , 
à  la  faveur  d'une  feringue  ,  par  l'ouverture  de 
i'artere  en  pouffant  la  liqueur  vers  les  extré- 
mités ,  l'on  voit  après  quelques  injettions  que 
l'eau  fort  toute  claire  par  l'ouverture  de  la 
veine.  Pour  découvrir  où  aboutiflent  ces  qua- 
tre vaiffeaux  fanguins  qu'on  a  dégages  ,  il  fauc 
les  fuivre  en  les  diiïéquant  jufques  dans  la  poi- 
trine où  l'on  voit  que  les  artères  partent  d'un 
gros  tronc  qu'on  nomme  aorte ,  dont  la  cavité 
eft  continue  à  celle  du  ventricule  gauche  du 
cœur  ,  tandis  que  les  veines  vont  aboutir  à  un 
autre  gros  tronc  qu'on  nomme  la  cave  ,  qui  fe 
continue  jufqu'à  l'oreille  droite  du  cœur. 
^^*  Le  fang  de  la  veine-cave  qui  entre  d'abord 

naturel     ou  dans  l'oreillette  droite  du  cœur  ,  en  eft  bicntô: 
circulation    çhafTé  poT  la  coRtraftion  de  cette  même  oreil- 


ette. 
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^ecie ,  il  eît  forcé  d'entrer  dans  le  ventricule 
droit  de  ce  cœur  dont  il  ne  Içauroit  lortir  pai' 
le  même  endroit ,  à  cau(e  des  trois  valvule^ 
dires  tricufpides  ou  triangulaires  ,  qui  en  per- 
mettent l'entrée  de  qui  en  ferment  exademene 
la  forcie  j  ainli  lorfque  ce  ventricule  le  con- 
tracte ,  le  fang  eft  forcé  d'aller  de  là  au  pou- 
mon par  l'artère  pulmonaire  ,  au  commence- 
ment de  laquelle  il  y  a  trois  autres  valvules  iig- 
moïdes  ou  demi-lunaires ,  qui  empêchent  le 
fang  de  rentrer  au  cœur  ,  par  où  il  eil;  forti  î 
ainfi  cette  liqueur  fe  ditlribuë  dans  tous  les 
poumons  d'où  il  eft  porté  par  la  veine  pul- 
monaire dans  l'oreillette  Muche  du  cœur  la- 
quelle  en  ie  contraiftant  le  poulie  dans  le  ven- 
tricule gauche  ,  d'où  il  ne  peut  refTortir  à  rai- 
fon  d'autres  trois  valvules  tricufpides,  que  pour 
palTer  dans  l'artère  aorte  ,  laquelle  ayant  dans 
fon  commencement  des  nouvelles  valvules  fîg- 
moïdes  ,  ne  Içauroit  permettre  au  lang  ue  re- 
venir fur  lui-même,  Se  par-conféquenc  cette 
liqueur  eft  forcée  de  fuivre  toute  les  diffé- 
rentes ramifications  de  cette  grande  artère  , 
pour  palîer  dans  les  veines  ,  à  la  faveur  def- 
queiles  il  retourne  au  cœur  par  la  veine-cave , 
éc  c'eft  précifement  en  cela  que  conlifte  la  cir- 
culation du  fang  qui  fe  trouve  aujourd'hui  fl 
bien  démontrée  qu'il  leroit  inutile  de  la  vou- 
loir prouver  ,  il  nous  doit  fuffire  d'en  défigner 
les  principaux  ufages, 

LesvailTeauxfanguins  ne  fauroientfe  diften-        Y-  .  .. 
nre  peu  a  peu  pour  1  accroillement  de  tour  le  ja  circulai 
corps  dont  il  a  été  parlé  dans  le  Chapitre  préce-  tio"> 
dent,  file  fang  ne  rouloic  inceiTamment  comme 
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il  tait  ,  lorlqu'il  eft  obligé  de  revenir  très-fou- 
vent  ôc  biencôc  au  même  point  d'où  il  eft  parti , 
la  quantité  du  fang  humain  pour  fi  grande 
qu'elle  foit ,  ne  fçauroit  fufïire  à  remplir  (uc- 
ceflivement  toutes  les  artères  dans  leur  dilata- 
tion ,  fi  ce  même  fang  qui  eft  une  fois  forti  par 
leur  contradion ,  n'étoit  obligé  d'y  revenir.  Le 
battement  du  cœur  &  des  artères  eft  fi  fréquent 
qu'il  ieroit  du  tout  impoflible  qu'elles  pulTenc 
continuer  de  battre  pendant  deux  heures  feu- 
lement ,  fi  le  même  fang  qui  en  eft  une  fois 
lorti  n'y  revenoit ,  ôc  fi  tout  le  iangn'éroit  iuc- 
ceflivement  porté  par  tout  &c  plufieurs  fois  pac 
le  fecours  de  la  circulation.  Le  fang  ne  fçauroic 
conlerver  fa  fluidité  naturelle  ,  s'il  ne  roulolc' 
ians  cefie  dans  fes  propres  vaifteaux ,  puifqu'il 
ne  peut  refter  un  moment  extravafé  fans  fe 
concrêtre.  La  circulation  du  fang  fert  à  produire 
ëc  0.  entretenir  la  chaleur  naturelle  de  toutes  les 
parties. 

PafTons  à  la  diftribution  des  gros  vaifTeaux 
fanguins  qu'on  a  coutume  de  démontrer  ,   en 
commençant  par  les  artères  y  nous   parlerons 
enfuite  des  veines. 
^  ^  '•  L'artère  aorte  en  fortant  du  ventricule  gau- 

&  de  fes  ra-  che  du  cœur  ,  fournit  d'abord  deux  artères  qui 
meauxafcen-  Çq  réfléchiffant  au-deffus  des  valvules  femilu- 
naires  ôc  des  deux  oreillettes ,  vont  fe  diftri- 
buer  dans  tout  le  tilTu  du  cœur  ,  dont  elles  en- 
tourent la  bafe  ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  ar- 
rêtes coronaires  ;  après  quoi  le  tronc  de  l'aorte 
s'étant  élevé  julqu'à  la  hauteur  de  la  deuxième 
vertebere  du  dos  ,  elle  redefcent  en  formant 
une  arcade ,  6c  continue  fon  chemin  dans  la 
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poitrine  (Se  dans  le  bas-ventre.  Ce  tronc  depuis 
l'endroit  de  la  recourbure  ,  (e  nomme  aorte  def- 
cendante  ,  en  ce  qu'il  fournie  le  iang  à  toutes 
les  parties  inférieures  au  cœur.  Du  haut  de  la 
courbure  o\t  arcade  que  forme  le  tronc  de  l'ar- 
cere  aorte ,  il  part  dans  l'homme  ,  trois  ou  qua- 
tre rameaux  confidérables  qui  font  appelles  af- 
cendans,  parce  qu'ils  portent  le  fang  à  toutes  les 
parties  fupérieures  au  cœur.  Ces  rameaux  font 
les  artères  fouclavieres  ôc  les  carotides.  Celles  là 
partent  toujours  dire(5tement  de  la  recourbure 
de  l'aorte ,  de  même  que  la  carotide  gauche  , 
mais  la  carotide  droite  part  ordinairement  de  la 
(ouclaviere  du  même  côté  droit.  Les  deux  ca- 
rotides montant  tout  le  long  de  la  trachée-ar- 
rere  ,  fournilTent  des  rameaux  aux  mufcles  du 
larinx  &  du  pharinx  ,  ôc  entrant  dans  le  crâne  , 
vont  fe  terminer  à  la  fubftance  du  cerveau ,  les 
deux  artères  fouclavieres  fe  répandent  vers  les 
côtés  &  font  de  chaque  côté  l'artère  vertébrale 
qui  va  à  l'épine  ôc  qui  fe  continue  jufqu'aa 
cerveau.  Les  mêmes  fouclavieres  étant  forties 
de  la  poitrine  fe  nomment  axillaires  ,  d'où  parc 
un  rameau  qui  fe  répand  au-dedans  du  fternum, 
où  il  eft  appelle  mammaire  interne ,  l'artère 
axillaire  fe  continuant  vers  le  bras ,  donne  un 
rameau  qu'on  appelle  fcapulaire  fupérieur  ,  aux 
mufcles  de  l'omoplate  ,  enfuite  il  donne  le 
fous-fcapulaire  Se  plufîeurs  autres  rameaux  qui 
portent  le  nom  de  leurs  parties  mufculeufes  j  il 
fe  continue  le  long  du  bras ,  fe  croife  au  pli  du 
coude  avec  la  veine  bafilique  ,  d'où  vient  le 
danger  dans  la  faignée  de  cette  veine ,  cette  ar- 
tère même  jette  un  rameau  qui  accompagne  U 

Nij 
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veine  de  fort  près  j  il  fe  divife  en  interne  Se 
«xrerne  dont  l'un  fe  continuant  le  long  de  l'a- 
vant-bras ,  jette  un  gros  rameau  entre  le  radius 
&  le  cubitus  ,  qui  fortant  de  là  ,  fe  répand  dans 
toute  la  partie  extérieure  du  bras  ,•  &c  fe  conti- 
nue le  long  des  mufcles  de  la  partie  interne  de 
l'avant-bras ,  palTant  au  milieu  du  métacarpe  ,  fe 
répand  par  un  canal  confidérable  à  la  paume  de 
la  main  ,  ôc  le  diftribue  enfuite  à  chaque  doigt. 
'VII.  L'aorte  defcendante  ou  inférieure  coulant  lur 

dcSndant"  ^^^  vcrtebtcs  du  dos  ,  leur  donne  en  palTant  des 
ou  inférieu.  rameaux  qui  en  fourniirent  plulieurs  de  chaque 
côté  qu'on  nomme  intercoftaux  ,  dont  chacun 
après  fe  divife  en  deux  ,  une  de  les  deux  bran- 
ches fe  jette  dans  le  corps  de  la  vertèbre  ,  ôc 
l'autre  s'en  va  le  long  des  côtes.  Lorfque  ce 
tronc  eft  parvenu  à  la  racine  du  diaphragme ,  où 
il  paffe  entre  fes  deux  tendons ,  il  jette  deux 
gros  rameaux  dont  le  premier  eft  dit  cœliaque, 
ëc  l'autre  mezentérique.  L'artère  cœliaque  fe 
divife  en  trois ,  dont  un  gros  rameau  fe  jette 
dans  le  foye  ,  de  eft  dit  hépatique  ,  l'autre  au 
fond  du  ventricule  ,  6c  s'appelle  gaftrfque  ,  de 
le  troidéme  qu'on  nomme  Iplenique  ,  fe  répand 
dans  la  ratte  ôc  dans  le  pancréas  où  il  eft  dit  pan- 
créatique. Le  rameau  mezentérique  va  fe  ré- 
pandre en  plufieurs  méleiaïques  dans  tout  le 
mezentere  >  &  defcendant  plus  bas  ,  il  jette  par 
les  côtés  des  ramifications  aux  vertèbres  des 
lombes  ,  qu'on  nomme  lombaires.  Il  en  fore 
d'autres  ramifications  appcllées  mufculeufes  fu- 
périeures  j  enfuite  viennent  les  deux  artères 
émulgentes  qui  vont  aux  reins.  Les  deux  fui- 
vantes  font  les  fpermatiques  qui  vont  aux  tefti- 
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cilles ,  après  quoi  on  en  trouve  deux  qu'on 
nomme  mufcuîeufes.  Le  tronc  de  l'artère  aorte 
étant  fur  l'os  facré ,  Te  diviCe  en  deux  gros  ra- 
meaux iliaques ,  6c  du  point  de  cette  divifion 
il  en  part  deux  rameaux  appelles  facrés  qui  fc 
répandent  dans  l'os  facrum.  Ces  deux  artères 
iliaques  en  fournilïent  deux  qui  vont  dans  le 
baflin,  nommées  hypogaftriques,  celles-ci  doiv- 
nent  un  rameau  à  la  veflîe ,  à  la  matrice  ,  aux 
parties  honteufes  ,  &  à  la  partie  extérieure  de 
l'anus.  Ce  dernier  rameau  eft  appelle  hémorroï- 
dal  externe. 

Dès  que  les  iliaques  font  forties  de  Tabdo-    ^^  partcre 
men  ,  on  les  appelle  crurales  ,  parce  qu'elles  crurale  &  de 

dl  •       •  j     I  ■  ,T  \    fes      princi- 

ans  la  partie  interne  de  iacuille  ,  ou  a^^  ra- 
dies donnent  plulieurs  rameaux,  dont  le  fupé-  mcaux. 
rieur  eft  dit  hypogaftrique  ,  le  moyen  eft  lar- 
rere  honteufc  externe  ,  &  l'inférieur  ,  l'hypoga- 
ftrique  externe.  Après  celles-ci  viennent  les 
ilchiatiques  &  différentes  mufculeufes  -,  l'artère 
crurale  le  divife  entuite  en  deux  rameaux  , 
dont  l'un  appelle  la  faphcne  ,  va  le  long  de  la 
partie  interne  de  la  jambe,  fe  répand  à  la  plante 
du  pied  donnant  un  rameau  à  chaque  orteil  > 
l'autre  rarasau  de  la  crurale  fe  jette  à  travers  les 
mufcles  fléchifTeurs  de  la  jambe  ,  &:  va  à  l'arti- 
culation du  genoiiil ,  où  il  fait  les  poplitées , 
enfuite  il  s'appelle  artère  furale ,  tranfverfant  le 
gra^e  la  jambe  ,  entre  le  tibia  ôc  le  péroné  » 
elle  fe  répand  fur  le  haut  du  pied  &c  va  juf-  j  x. 
qu'aux  orteils.  °"  décoiu 

-^     -^  ...  ,  vre  une  infi» 

Outre  ces  principales  artères  qu  on  a  cou-  nicé  d'arte- 
mme  de  démontrer  parce  qu'elles  font  les  plus  ""^^  p^\^^  f^- 

.,  *■  A   ^    .    ,      ,,  1  cours  dts  Jn^ 

apparentes ,  u  y  en  a  une  intinite  d  autres  que  jeaions, 
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leur  petltefle  met  à  l'abii  des  démonftrations 
ordinaires.  La  plus  petite  des  artères  apparentes 
fe  divife  en  autant  de  branches  qu'il  y  a  des  ii- 
lets  fenfibles  dans  la  partie  qu'elle  parcourt , 
comme  on  peut  le  découvrir  par  les  injections 
de  cire  fondue  avec  la  grailTe  ôc  du  mercure. 
Les  injedions  colorées  en  rouge  par  l'arcanete 
étant  faites  à  propos  dans  une  partie  fouple  , 
charnue  &  plongée  dans  de  l'eau  chaude ,  l'on 
voit  que  cette  liqueur  gralTe  &c  pelante  s'étant 
diftribuée  dans  plufieurs  petites  artères  ,  les 
gonfle  &c  les  rend  toutes  fenfibles  par  leur  rou- 
geur Se  circonfcription.  La  feule  grailTe  fon- 
due n'a  pas  alTez  de  force  pour  dilater  les  artè- 
res ,  la  feule  cire  concret  trop  tôt  pour  les  pou- 
voir parcourir  ,  &  le  feul  mercure  coule  trop 
vice  dans  les  veines  à  travers  le  fang  dont  elles 
font  remplies  ,  au  lieu  que  du  mélange  de  ces 
trois  corps  ,  il  en  réfulte  un  tout  qui  dilate  les 
artères ,  les  tient  diftenduës  ÔC  poulïe  dans  les 
veines  le  fang  qu'il  ne  peut  pénétrer.  Je  crois 
que  l'injedion  dont  fe  fert  M.  Ruifch  ,  a  la 
force  de  chafTer  tout  le  fang  dans  les  veines , 
puifqu'ila  trouvé  par  là  le  fecret  de  perpétuer 
dans  Cçs  tréfors  anatomiques ,  toutes  les  parties 
du  corps  humain  ,  qu'il  a  rempli  des  injections 
dont  il  fait  un  myftere. 
X.  A  la  faveur  de  pareilles  injedions ,  on  peut 

Que  les  at-  j  /  •  ^      .   i  L       «t  c    • 

terei  fonc  decouvrir  par  tout  le  corps  un  nombre  ihhni 
générale-  d'arteres  qui  communiquent  cntr 'elles  par  une 
dues  par  tout  innnite  d  endroits  ,  on  peut  d  ailleurs  le  con- 
le  corps.  vaincre  de  cetre  vérité  en  faifant  réflexion  que 
dans  le  moindre  petit  phlegmon  qui  furvient 
fur  quelqu'une  de  nos  parties ,  nous  y  fentons 


CES  Vaisseaux  sanguins.  Ch.  II.  %ç9 
un  barcemenc  qui  vient  de  ce  que  le  fang  qui 
tiouve  un  obftacle  à  la  tumeur  ,  eft  porté  avec 
force  dans  les  petites  aiteies  imperceptibles 
qu'il  oblige  à  fe  dilater  &  à  fe  contracter  fuc- 
ceilivement  comme  font  les  artères  lenfibles 
d'où  elles  partent.  Il  n'y  a  aucune  partie  char- 
nue dans  notre  corps  ,  julqu'au  bout  des  doigts, 
où  nou^  ne  Tentions  battre  les  artères  ,  lorfque 
nous  y  gênons  le  cours  naturel  du  fang  en  les 
prelTant  un  peu  fort  ,  ce  qui  ne  fçauroit  arri- 
ver ,  Cl  CQ:S  artères  n'étoient  généralemenr  ré- 
pandues dans  toutes  les  parties  (olides  de  notre 
corps  depuis  la  plus  grande  jufqu'à  la  plus  pe- 
tite. 

De  ce  que  les  petites  artères  infenflbles  du  x  r. 
corps  humain  qui  paroilTent  naturellement  im-  ^^^^  ^cs  3:^ 
mobiles  ,  battent  très  -  fenfiblement  dans  les  tercs, 
phlegmons  &:  lorfque  nous  prelTons  un  peu  for- 
tement nos  parties, il  eft  évident  que  le  fang  doit 
être  la  principale  caufe  de  la  dilatation  de  toutes 
les  artères.  Ces  tuyaux  font  d'un  tilfu  beaucoup 
plus  ferme  Ôc  plus  relleré  que  les  veines  ,  ce 
qui  fait  que  bientôt  après  la  dilatation  ils  font 
obligés  de  fe  reffeter  par  leur  propre  refforr. 
Le  battement  des  artères  confifte  dans  ces  deux 
mouvemens  qui  fe  fuivent  l'un  l'autre  de  fort 
près  ;  fçavoir,  dans  leur  dilatation  qu'on  nomme 
diaftole,  5c  dans  leur  relTerrement  qu'on  nomme 
lîftole.  Pour  démontrer  que  l'impulfion  du  fang 
artériel  concourt  naturellement  a  la  dilatation 
des  altères  en  heurtant  avec  force  contre  leurs 
parois  intérieurs ,  on  n'a  qu'à  introduire  un 
petit  tuyau  de  canne  dans  l'artère  aorte  d'un 
gros  chien  vivant ,  ôc  l'y  lier  par  les  deux  bouts , 
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çie  manière  que  tout  le  fang  pafTe  par  le  tuyaii 
de  cerre  canne  ,  dont  le  calibre  doir  être  plu*!, 
petit  que  la  cavité  de  l'aorte  ,  pour  lors  cette. 
artère  ne  battra  pas  au-delfous  du  tuyau  de 
canne  ,  au*lieu  qu'il  ne  laide  pas  de  battre  lorf- 
que  ce  tuyau  de  canne  ed  égal  à  celui  de  l'ar- 
tère. 
^  ï  I-  L'on  croit  communément  que  cette  iippulfion 
tio/^èrarl  *^^  ^^"S  l^^i  ^^^^  dilater  les  artères  doit  être 
ieres^  vient  uniquement  attribuée  à  la  forte  contraction  du 
des"^  parties  cœur  dont  Ics  veutricules  fe  refiferenr  dans  le 
inzéox  2nïcs  même  moment  que  les  artères  fe  d  ilatent.  Cette 
"^'  impuliîon  nepeut  pas  lufiîre  pour  dilater  en  mê- 
me tems  toutes  les  artères  du  corps  humain  qui 
lont  d'un  nombre  iniini.  Le  calcul  que  M.  Bo- 
relli  fait  pour  prouver  cette  hypothèïe  ,  luppofe 
une  force  exceflive  dans  le  cœur  dont  on  ne 
fçauroit  convenir.  La  dilatation  des  arrêtes 
vient  uniquement  du  relTort  des  parties  inté- 
grantes du  fang  artériel ,  qui  eft  toujours  beau- 
coup plus  grand  dans  ces  vaifiTeaux  fermes  que 
dans  les  veines  molafles  ,  ôc  c'eft  précifémenc 
pour  cela  que  le  battement  des  artères  augmente 
ou  diminue  ,  à  proportion  que  le  relfbrt  des 
parties  du  fang  change  dans  les  ditferens  âges, 
dans  les  diveries  pallions  de  1  ame  ,  Se  fui- 
vant  l'ufage  âts  autres  chofes  non  naturelles , 
comme  nous  l'éprouvons  tous  les  jours  •■,  de  là 
vient  aufli  qu'après  avoir  bu  &  mangé  dans 
la  colère  ,  dans  la  fièvre  ,  &  lorfqu'on  s'éveille 
du  fommeil  naturel ,  le  pouls  s'élève.  Cfcaque 
dilatation  eft  bientôt  fuivie  d'une  contraétion 
qui  ne  fçauroit  venir  que  du  propre  relTort  des 
artères,  dont  le  tiifu  eft  naturellement  aiTt* 
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feime  ,  c'ell  dans  les  fucceflives  dilatations  dC 
contrarions  des  artères  ,  que  coniiftc  le  pouls. 
Pour  s'aifurer  que  chaque  contracftion  d'arcere 
eil  une  luite  néceflaire  de  la  dilatation  ,  on  n'a 
qu'à  feringuer  de  l'eau  claire  à  diverfes  re- 
priles  dans  l'artère  d'un  animal  mort  ,  on  la 
verra  fe  relferer  à  la  fin  de  chaque  injection. 

Le  fang  que  les  artères  poulîent  en  (e  con-     chaque 
tracftanr  ,  eft  reçu  dans  les  veines  capillaires  qui  ''°'"^  d-arte- 
leur  lonr  continues.  Ces  deux  elpecesde  vail-  mofe  avec  la 
leaux  fanguins  font  toujours  anaftomofés   en-  '*'^'"^^ 
femble,  comme  "on  le  voit  à   l'œil  non-fêule- 
nient  dans  les  poumons ,  la  veflie  ôi.  les  in- 
reftins  d'une  grenoiiille  vivante  ,  comme  le 
montre  Malpighy  ,  mais  encore  dans  toutes  les 
autres  membranes ,  lorfqu'on  les  remarque  a  la 
flweur  d'un  bon  microfcope-,  puisque  toutes  les 
parties  (olides  du  corps  humain  ctoient  dans 
leur  commencement  fimplement  membraneu- 
fcs  ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  pour  être   de- 
venues d.ins  la  fuite  plus  larges ,  plus  cpaifTes  de 
plus  dures  par  le  fecours  des  humeurs ,  les  vaif- 
ïç.iux  fanguins  n'ont  pas  perdu  leurs  anaftomo- 
fes. 

Quoique  le  même  (ançr  palTe  immédiatement     ?  "^  ^'  . 
des  artères  dans  tes  veines  ,  celles  -  ci  ne  doi-  Jcs  veines  ne 
vent  avoir  aucun  battement  fenfible  ,  parce  ^^^^^^^  P^V 
que  les  veines  font  de  beaucoup  moins  fermes 
que  les  artères  ;   cette  liqueur  vivifique  après 
avoir  parcourue  les  artères ,  palTe  dans  les  petits 
vaifleaux  qu'on  nomme  lymphatiques  artériels 
qui  font  d'une  texture  très -mince,  dont  le 
relTort  eft  très-petit  &  qui  font  les  véritables 
ïacin&s  des  veines.  Ceiks-ci  ne  reçoivent  poinç 
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de  fecoulles  des  liqusuis  ,  parce  qu'elles  font 
d'un  tifTu  plus  mollaiTe ,  de  n'ont  par-confé- 
quent  pas  à  beaucoup  près  le  même  relTort  des 
artères ,  ainfi  quand  le  fang  qu  elles  portent: 
feroic  poulVé  aflez  fort  pour  les  dilater  ,  elles 
ne  fçauroient  fe  contracter  allez  vite  pour  que 
leur  battement  fut  fenfible. 
X  V.  Pour  faire  voir  les  principales  veines  qu'on 

Préparacion  j      j'  m  r         i       i   • 

pour  démon-  ^  coutumc  de  demoutter  ,  il  raut  les  bien  rem- 
trer  les  prin.  plir  d'cau  pure  qu'on  doit  injeder  par  la  veine 
çipa  es  vei-  j^g^^^j^g  ^'^^^  chïen  vivant  &c  lorlque  les  vaif- 
leaux  font  bien  remplis ,  on  injede  une  forte 
dilfolution  du  vitriol  de  Hongrie  qui  donne 
bientôt  la  mort  à  l'animal  ,  on  fait  enfuite  une 
ligature  aux  axillaires  de  aux  deux  iliaques  pour 
que  le  fang  reftedans  les  vaiffeaux  des  extrémi- 
tés. On  ouvre  le  bas- ventre  &c  l'on  commence 
la  démonllratibn  par  la  veine-porte  ,  pour  pou- 
voir enfuite  emporter  les  vifceres  fiottans  de 
cette  cavité ,  qui  empêchent  la  démonftration 
de  la  veine- cave. 
X  \'"  i-,  La  veine- porte,  ainfi  dite,  parce  qu'elle  rap- 
porte le  fang  véneux  de  toutes  les  parties  No- 
tantes du  bas-ventre  pour  le  porter  dans  le  tilTu 
du  foye  ,  eft  compofée  de  deux  gros  trcMics, 
dont  l'un  s*appelle  Iplénique ,  ôc  l'autre  me- 
zentérique.  Celui-ci  efl:  formé  de  la  veine  in- 
teftinale  fupérieure  qui  vient  du  jéjunum  ,  de 
la  cœcale  qui  vient  du  cœcum  y  de  l'hémor- 
rhoïdal  interne  qui  vient  du  rectum  ,  &:  de  la 
mézentérique  propre  qui  vient  de  tous  les  in- 
teftins  &  du  mezentére.  Le  tronc  Iplénique  eft: 
formé  parla  veine  fpleni que-propre ,  qui  vient 
immédiatement  de  la  ratte  ,  celle-ci  reçoit  la 


De  ia  veine 
porte. 
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veine  cpiploïque  poftérieiue  qui  vient  de  la 
partie  poltérieure  de  l'épiploon  ;  la  gafcie  épi- 
ploïqiie  ganche  ,  qui  vient  de  i'eftomach  de  du 
coté  gauche  de  l'épiploon  ,  &  le  vas-breve  qui 
vient  du  fond  del'eftomach.  La  veine  fplenique 
reçoit  encore  la  coronaire  ftomachique  ou 
grande  gaflrique  ,  qui  vient  de  la  partie  fupé- 
rieurede  l'v^ltomach  \  tous  ces  vaiHeaux  forment 
le  tronc  (plcnique  qui  s'unit  avec  le  tronc  mé- 
zenrérique ,  pour  compofer  la  veine-porte  , 
laquelle  avant  que  d'entrer  dans  le  foye  ,  reçoit 
la  veine  pilorique  ou  petite  gaflrique  qui  vient 
de  l'orifice  fupérieur  de  l'ellomach ,  l'intefti- 
nale  fupérieure ,  la  gaftre-cpiploïque  gauche  &: 
les  deux  ciftiques  qui  viennent  de  la  veflîcule 
du  fiel  \  la  veine  porte  fe  diftribue  enfuite  dans 
le  foye  par  des  petites  ramifications  infinies  qui 
vont  enfuite  fe  décharger  dans  la  veine-cave  af- 
cendante. 

La  veine-cave  eil  compofée  de  deux  troncs     x  v  i  r. 
dont  l'un  eft  dit  afcendant  ou  inférieur  ,  par-  f.^^\  ''afc^en! 
ce  qu'il  rapporte  le  fang  de  toutes  les  parties  in-  d^n-c  ou  in* 
féricures ,  hc  l'autre  fe  nomme  defcendant  on    *"""^' 
Supérieur ,  parce  qu'il  porte  le  fang  de  routes  les 
parties  fupérieures  au  cœur.  Le  tronc  afcendant 
commence  à  prendre  fon  nom  fur  le  dedans  des 
os  des  îles ,  par  la  jonâiion  des  deux  veines  ilia- 
ques, l'une  defquelles  rapporte  le  fang  d'une 
cuifle  ,  6c  l'autre  de  l'autre  -,  ces  iliaques  font 
compofées  de  plufieurs  rameaux,  fçavoir  delà 
faphéne  qui  vient  de  la  partie  interne  &  fupé- 
rieure du  pied  ,  parte  fur  la  malléole  interne  , 
fe  continue  tout  le  long  de  la  jambe  ,  pour  aller 
dans  la  veine  crurale  >  de  l'ifchiarique  majeure 
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qui  vient  de  la  partie  extérieure  &c  fupérieurc 
du  pied ,  palfe  fur  la  malléole  externe ,  montant 
extérieurement  elle  fe  plonge  fort  avant  dans  le 
c^ras  de  la  jambe  ,  jufqu'au  jaret  où  on  la  nomme 
lurale  ,  qui  reçoit  la  veine  du  genouil  nommée 
poplitée  ,  enfuite  fe  jette  dans  la  crurale  proche 
la  (aphéne*,  depuis  le  genouil  jufqu'aux  iliaques, 
cette  grofle  veine  qui  rampe  dans  la  cuiffe,  s'ap- 
pelle crurale  ;  elle  reçoit  les  veines  mufculaires 
inférieures  ôc  fupérieures  -,  lorfqu'elle  fe  jette 
dans  rabdomen,elle  reçoit  aufli  l'ilchiatique  mi- 
neure ,  qui  vient  de  l  articulation  deTifcbium , 
l'épigaftrique  qui  vient  de  l'épigaftre ,  l'hon- 
reufe  externe  qui  rapporte  le  fang  des  parties 
externes  de  la  génération ,  &c  la  mufculeufe 
moyenne  ,  toutes  ces  veines  forment  Tîliaque , 
laquelle  en  pafTant  fur  le  bord  du  balîin  ,  reçoit 
rhypogaftrique  qui  eft  compofée  de  deux  , 
dont  l'une  appellée  l'hémorroïdale  interne, viei/C 
du  dedans  de  l'anus ,  qui  en  reçoit  une  du  col  de 
la  veflie  ,  &;  l'autre  de  la  honteufe  interne  qui 
eft  auffi  formée  de  deux  ,  dontl'ime  vient  de  la 
matrice  ,  ou  de  la  verge ,  &  l'autre  de  la  veffie  ; 
lorfque  les  deux  veines  iliaques  ont  formé  par 
leur  jondion  la  veine-cave  afcendante  ,  celle- 
ci  reçoit  les  facrées  qui  viennent  des  vertèbres , 
des  lombes,  ou  de  l'os  pubis,  les  deux  mufculeu- 
fes  inférieures  qui  viennent  du  bas  des  mufcles 
de  l'abdomen  ,  &c  la  veine  fpermatique  droite 
&c  gauche ,  qui  viennent  du  tefticule  ôc  de  l'o- 
vaire du  même  côté-,  enfuite  viennent  les  émul- 
gentes  qui  rapportent  le  fang  des  reins ,  donc 
h  gauche  reçoit  la  veine  fpermatique  gauche  ; 
sprès  viennent   les    mufculeufes   fupérieure« 
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qu'on  appelloit  autrefois  adipeules  ,  elles  por-  ' 
rent  le  iang  du  haut  des  mulclcs  de  I  abdomen, 
6z  de  i'ypocondrc  ;  après  quoi  la  veine-cave 
traverle  le  foye  &c  y  reçoit  tout  le  lang  quia  été 
porté  dans  ce  vilcere  par  la  veine-porte  ôc  par 
l'artère  hépatique.  Cette  veine-cave  en  traver- 
fant  ôc  perçant  le  diaphragme  ,  reçoit  les  vei- 
nes phréniques  ou  diaphragmatiques  ,  &  avant 
que  d'entrer  dans  le  cœur ,  elle  reçoit  la  veme 
axigos ,  ou  (ans-pareille  ,  qui  rapporte  le  lang 
de  quelques  cotés  inférieurs. 

La  veine-cave  defcendante  eft  fermée  des  ^  ^  ^  ^  ^• 
deux  troncs  fouclaviers ,  unis  au-delTous  des  tion    de  1* 
ailTelles  ,  où  ils  reçoivent  les  veines  axillaires.  ^«^'"«  -  '^''•* 

;-    11  •   ,-  T'  1  1     r  furérii.'ureou 

Celles-ci  lont  compoiees  de  plulieurs  rameaux  dcfccndunie, 
qui  viennent  de  la  tête  Se  du  bras ,  ceux  qui 
rapportent  le  fang  de  la  tète  font  de  chaque  côtéj 
la  veine  jugulaire  interne  qui  delccnd  le  long 
de  la  trachce-artere  ,  6c  qui  dans  l'homme  rap- 
porte le  lang  du  cerveau  ,  elle  a  un  peu  au-def- 
loiis  du  cartilage  cricoïdc ,  une  anaftomofe  con- 
fidérable  avec  la  jugulaire  externe  qui  le  rap- 
porte dans  les  chiens  du  cerveau  ,  tandis  que 
la  jugulaire  interne  le  rapporte  des  mufcles  du 
larinx.  La  jugulaire  reçoit  derrière  l'oreille  , 
une  veine  qu'on  nomme  la  poupe  ,  qui  porte  le 
fang  de  l'occiput  6c  des  parties  voifines  de  l'o- 
reille ;  l'autre  rameau  vient  du  devant  de  l'o- 
reille ,  6c  rapporte  le  fang  des  tempes  ;  elle  re- 
çoit une  autre  branche  qui  le  porte  des  parties 
internes  de  la  mâchoire  inférieure  ,  6c  fort  par 
le  trou  de  cette  même  mâchoire  par  où  palIc 
l'artère  ',  elle  reçoit  encore  le  fang  qui  vient  de 
la  partie  externe  de  la  ijiachoire  mférieure , 
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du  nez ,  de  l'œil  Ôc  du  deflus  du  fionc ,  où  Ton 
obferve  la  préparate  qui  pafTe  au   milieu  du 
fionc  3  &  va  fe  jetcer  dans  celle-ci  •-,  celles  qui 
viennent  de  la  lèvre  fupérieure  s'y  jettent  ôc 
vont  fe  rendre  à  une  veine  confidérable  qui  parc 
de  la  langue  ôc  de  l'os  hyoïde.  Toutes  ces  vei- 
nes vont  former  enfemble  la  jugulaire  excerne 
dans  les  hommes ,  ôc  l'interne  dans  les  chiens  ; 
cette  veine  reçoit  encore  avant  de  fe  jetter  dans 
l'axillaire ,  le  fcapulaire  lupérieur  qui  porte  le 
lang  des  mufcles  (upérieurs  de  l'épaule.   Les 
rameaux  qui  viennent  des  bras  pour  former  les 
iixillairesf  conjointement  aux  jugulaires  ) ,  font 
d'abord  la  mammaire  externe  qui  rapporte  le 
fang  des  mammelles  ,  la  foucapulaire  qui  vient 
des  mufcles  internes  de  l'omoplate  ,  la  veine 
bafilique  qui  rapporte  le  fang  de  la  partie  in- 
terne du  bras ,  ôc  reçoit  celle  qui  vient  du  pli 
du  coude  ôc  de  la  paume  de  la  main.  La  veine 
qui  monte  extérieurement  le  long  du  bras ,  eft 
appellée  céphalique  ,  elle  fe  jette  fort  fouvenc 
dans  la  jugulaire ,  d'où  vient  que  les  Anciens  la 
faifoient  ouvrir  pour  les  maux  de  tête  ôc  les 
fluxions  des  yeux  •,  l'anaftomofe  confidérable  qui 
s'obferve  dans  la  bafilique  avec  la  céphalique, 
au  pli  du  coude  ,  eft  appellée  ,  veine  médiane . 
Toutes  les  veines  qui  viennent  de  la  tête  ôc  du 
bras ,  forment  les  troncs  louclaviers  qui  reçoi- 
vent avant  déformer  la  veine-cave  defcendanre, 
la  vertébrale  externe  qui  rapporte  le  fang  des 
vertèbres  du  col ,  ôc  l'interne  qui  vient   du 
cerveau  par  le  trou  que  laifient  les  apophifes 
tranfverfes  des  vertèbres  du  col ,  celle-ci  re- 
çoit i'intercoftale  fupérieure  qui  rapporte  le 
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(ang  des  tiois  côtes  fupéLieures ,  où  l'axigos 
ne  monte  pas.  Ces  deux  troncs  (ouclaviers 
forment  en  s'uniiTant ,  la  veine-cave  defcen- 
danre,  laquelle  avant  que  d'entrer  dans  le  cœur, 
reçoit  la  thymique  qui  vient  du  thymus  \  la 
médiaftine  du  mediaftm  ,  la  vertébrale  interne 
ou  médullaire  qui  vient  de  la  moelle  des 
vertèbres  du  col  ;  enlin  la  veine  coronau-c 
qui  rapporte  le  fangdu  propre  nflu  du  cœur  , 
Se  la  mammaire  interne  qui  vient  du  dedans 
du  fternum.. 

Les  principales  veines  apparentes  qu'on  a      x  1  x. 
coutume  de  démontrer  en  Anatomie ,  s'anafto-  .„i'r-.r"L^ 
mofent  entr'elles ,  par  un  nombre  infini  d'autres  veines. 
petites  veines  qui  en  reçoivent  le  fang  ,  de  ma- 
nière que  ,  loilque  dans  les  différens  mouve- 
mens  de  notre  machine  ,  le  fang  artériel  qui 
Va  toujours  Ton  trein  ,  ne  peut  pas  palier  libre- 
ment dans  une  grolfe  veine  comprimée  ,  il  fe 
porte  en  plus  grande  quantité  aux  autres  veines 
libres  ;  la  même  chofe  arrive  ,  lorfqu'on  a  tout- 
à-faic  coupé  en  travers  une  veine  confidérable, 
pour  peu  qu'on  puilFe  la  comprimer  quelque 
tems  lur  la  coupure  ,  alors  les  bouts  coupés  s'o- 
blitèrent ,   &  le  fang  prend  peu  à  peu  une  nou- 
velle route  ,  fans  qu'il  en  arrive  rien  de  fâ- 
cheux ;  c'eft  ce  que  l'on  voit  tous  les  jours  eu 
pratiquant  la  faignée  -,  quoiqu'on  doive  ouvrir 
les  veines  lelon  leur  longueur  ,  on  eft  fouvent 
forcé  de  les  couper  en  travers  ,  il  n'en  (urvient 
aucun  autre  inconvénient  que  celui  de  ne  pou- 
voir plus  faigner  fur  cette  cicatrice  ,  mais  l'on 
peut  rouvrir  à  l'ordinaire   cette  même  veine  , 
au  delTous  &  au  deflus  de  l'ancienne  coupure , 
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parce  qu'en  fe  réuniflant ,  le  fang  s'y  efl;  cori'^ 
fervé  (on  palTage  libre ,  à  la  faveur  des  anafto- 
mofes  ôc  des  petits  vaififeaux  fanguins  qui  confti- 
tuent  les  parois  du  premier  vailïeau  coupé. 
X  X.  On  ne  pratique  aujourd'hui  la  faignée  qu'au 

De  la  fai-  bras ,  au  pied  ,  &au  col.  Les  trois  veines  qu'on 
a  coutume  d'ouvrir  au  ply  du  eoude  ,  font  la 
bafdique  qui  efi:  ordinairement  accompagnée 
d'une  grofle  artère ,  la  médiane  qui  fe  trouve 
couchée  fur  le  tendon  du  biceps ,  ôC  la  eéphali- 
que  j  l'ouverture  de  celle-ci  n'a  ni  rendons  ni 
artère  confidérable  à  craindre ,  mais  elle  ne 
fournit  pas  à  beaucoup  près  tant  de  fang  que  les 
précédentes.  La  faignée  du  pied  eft  toujours  fms 
danger  pour  la  coupure  ?  elle  efl:  (eulement  ac- 
compagnéequelquefois  d'une  vive  douleur  Jorf- 
qu'on  l'a  fait  fur  les  malléoles ,  à  raifon  des 
nerfs  fort  rendus  qui  s'y  trouvent  répandus  lou5 
la  faphéne.  Lorfqu'on  peut  ouvrir  le  rameau 
qui  rampe  fur  le  dos  du  pied  ,  on  évite  cette 
grande  douleur  ■,  pour  la  faignée  du  col ,  on  ou- 
vre la  veine  jugulaire  qui  n'eft  accompagnée 
d'aucune  artère ,  nerf,  ni  tendon  confidérables 
aind  l'on  ouvre  ces  veines  fans  aucun  danger  ^ 
êc  fans  vive  douleur. 
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CHAPITRE    III. 


Des  Vaijfeaux  Itmphat'uiues ^    (S^  de 
la  limphe. 

LE  s  vaîiTeaux  limphatiques  qu'on  a  cou-  *• . 
tume  de  dcmontrer  en  anaromie  ,  lonc  tion  pour 
d'un  tilîu  fi  délicat,  ôc  la  limphe  qu'ils  poitenc,  démoncret 
'eft  fi  fine  ,  qu'il  n'eft  pas  polTible  de  les  faire  hmpYaîi^uesc 
Voir  fur  le  cadavre  humain  j  il  faut  avoir  recours 
a  un  gros  chien  maigre  ,  lui  ouvrir  la  veine  ju- 
gulaite ,  pour  inje(!^er  du  côté  du  cœur  une 
forre  dilfolution  de  vitriol  de  Hongrie  ,  l'ani- 
mal meurt  fur  le  champ.  Immédiatement  après, 
on  doit  faire  des  ligatures  aux  principales  vei- 
nes du  corps  ,  qu'on  a  coutume  de  démontrer  , 
ôc  donc  nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent , 
on  doit  lier  extérieurement  à  trois  travers  dé 
doigts  du  corps ,  chacune  des  quatre  pattes  d'uri 
chien  i  avec  ces  précautions ,  on  ne  manqué 
jamais  de  voir  quantité  de  petits  vaifleaux  tranf- 
parens ,  qui  ont  dans  leur  intérieur  beaucoup 
de  valvules ,  difpofées  de  manière  que  ces 
Vailîeaux  relfemblenc  à  des  petits  chapelets.  Ils 
portent  la  limphe  de  prefque  toutes  les  partiels 
du  corps ,  à  la  veine  fouclaviere ,  les  fupérieurs 
vont  décharger  leur  liqueur  dans  cette  veine  -, 
par  le  canal  rorifere  de  Bils ,  ôc  les  vaiiïeaux 
limphatiques  inférieurs  vont  aboutir  au  refer- 
voir  de  Pecquet  •■,  ceux-ci  ont  été  découverts  les 
premiers  en  1651  oar  Barcholin ,  qui  les  ayani 
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trouvés  d'abord  Tuf  la  furface  du  foye  ,  les  prie 
pour  des  veines  ladées  ,  ce  qui  lui  fie  penfer 
qu'une  partie  du  chile  alloic  au  foye  ,  fur  quoi 
il  compofa  Ton  livre  ,  de  hepate  redïvivo.  11  con- 
nue enfuire  le  contraire  par  le  moyen  àq&  liga- 
tures qui  font  voir  clairement  que  les  vailTeaux 
limphatiques  du  foye  ,  partent  de  ce  vilcere  , 
pour  aller  au  rélervoir  de  Pecquet. 
-^  '•    .,       Pour  démontrer  avec  quelqu'ordre  tous  les 

Des   vail-        .-,  ....  /i       "1 

féaux     lira-  vailleaux  limphatiques  de  Barrholin ,   il  taiic 
phaciquesm-  commencer  par  les  inférieurs  qui  ont  leur  ori- 

féneurs      ou      .  ^  -,         r  i'  r  '  i  ■        r 

afccndans,  gine  entre  les  orteils ,  li  Ion  a  lie  la  veine  la- 
phéne  &  la  fciatique  ,  on  voit  que  ces  vailleaux 
limphatiques  des  orteils  ,  fe  divifent  en  quatre 
rameaux,  dont  deux  accompagnent  la  faphéne , 
&  vont  fe  décharger  dans  un  tronc  commun , 
proche  la  veine  crurale  >  les  deux  autres  fui- 
vent  d'un  côté  6c  d'autre  ,  la  fciatique  majeure, 
&  palTant  au  gras  de  la  jambe  &c  au  poplité  ,  ils 
accompagnent  laiurale  ,  &  reçoivent  deux  vaif- 
feaux  des  poplitées ,  ils  vont  fe  jetter  avec  les 
deux  autres  rameaux  ,  au  canal  commun  -,  ce 
canal  en  reçoit  encore  des  mufculeufes  infé- 
rieures &c  iupérieures  de  l'hépigaftrique ,  de 
riionteufe  externe  &  de  l'interne  ,  ils  font 
fort  apparens  entre  les  deux  veines  de  la  verge; 
il  en  reçoit  auffî  delà  veflie  ,  de  toutes  les  par- 
ties inférieures ,  6<:  de  la  peau  5  ce  gros  canal 
limphatique  accompagne  de  cô:é  &c  d'autre  1  les 
veines  iliaques  ,  &:  enfuite  fe  continue  tout  le 
long  de  la  veine-cave  afcendante  des  deux  cô- 
tés ,  ceux-ci  en  reçoivent  de  la  veine  mufcu- 
leufe  inférieure  qui  font  fort  gros ,  de  la  même 
veine  fupétieure  de  de  la  peau ,  il  en  vient  ua 
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r.urie  alTez  conlidérable  près  des  os  des  îles,deux 
autres  des  veines  émulgences  ,  de  enfin  de  tou- 
tes les  veines  de  l'abdomen  ,  qui  fe  déchargent 
dans  la  cave  i  les  veines  qui  vont  former  la 
veine-porre,  ont  aulli  des  ^èaiflfeaux  limphati- 
quss  ,  furrout  rhémorrhoïdale ,  les  metaraï- 
ques  ,  la  caecale ,  la  Iplénique  ,  les  épiploïqnes 
ëc  gaftrépiploïques.  On  voit  de  tort  gros  vail.- 
feaux  limphatiqiies ,  ôc  en  grand  nombre  entre 
les  lobes  du  foye  dans  toute  (a  partie  concave  , 
il  y  en  a  aulîî  qui  accompagnent  les  veines  cifci- 
ques. 

Tous  les  vailTeaux  limphatiques  inférieurs  ^  ^  ^• 
vont  fe  jettet  dans  le  rctervoir  de  Pecquet  »  ou  môie  tou-^ 
dans  le  canal  thorachique ,  pour  porter  leur  lim-  i°""  avec  la 

1  V   I      /-        1       •  n  •        limphe  avanc 

phe ,  a  la  louclaviere  ,  en  enflant  une  veme  dv.rrivcr  au 
laciée  première  ,  le  pancréas  d'Ordliusfegon-  ^^"g* 
fie  comme  un  lobe  du  poumon;  le  ranflemenc 
de  cette  glande,  palie  dans  les  veines  ladces 
Secondes, Ôc  enluiie  le  canal  thorachique  s'enHc, 
ce  qui  démontre  inconteftablement  c]ue  le  chilc 
fenlible  ,  dont  nous  parlerons  en  (on  lieu  ,  fe 
mêle  d'abord  avec  la  iimphc  ,•  avant  que  de 
palfer  dans  le  (ang  ;  car  tous  les  vailTeaux  lim- 
phatiques du  corps  humain  ,  font  toujours  rem- 
plis de  limphe ,  &:  celle-ci  fe  dégorge  fans  cq([c 
de  toutes  les  parties  intérieures,  dans  le  canal 
thorachique ,  par  où  le  chile  fenlible  ne  peut 
palier  que  par  intervales ,  dans  le  tems  de  la 
chililication. 

Les  vaidéaux  limphatiaues  fupcrieufs ,  Vont     t^'^*    ., 
-fi  r  j  Des    vait« 

le  jetter  dans  la  louciaviei e  ,  on  en  découvre  féaux    Lm- 
aux  brasôc  aux  doic^ts  ,  comme  aux  pieds  &  P  Cacique  s  fu- 

O'  r  perieurs     cii 

aux  orteils  ,  ils  accompa2;nent  de  même  les  defçer.darn. 


ill  ANAtOMIE       RAiSONNè'e, 

veines.  On  en  voit  dans  les  brutes ,  au  mufeaii 
ôc  à  l'oreille ,  Ik  d'autres  qui  viennent  du  de- 
vant du  front  ■■,  tous  ces  vailTeaux  vont  concou- 
rir à  former  le  canal  rorifere  de  Bils ,  celui-ci 
eft  compolé  de  quatre  gros  vailTeaux  limphati- 
ques  qui  viennent  des  parotides  ,  des  deux  co- 
tez du  col  y  ôc  du  delTous  des  aiflelles  -,  ce  canal 
va  aboutir  à  un  autre  >  qui  fe  décharge  par  deux 
canaux  dans  la  jonétion  de  la  veine  jugulaire  , 
avec  la  fouclaviere.  Le  canal  thorachique  fe  dé- 
charge dans  le  trou  le  plus  haut ,  où  il  y  a  une 
valvule  qui  empêche  que  le  fang  n'y  puille  pas 
entrer  j  pour  s'en  aiTurer ,  il  n'y  a  qu'à  y  ierin- 
guer  de  l'eau  ,  l'on  remarc|ue  que  la  liqueur  ns 
fort  pas  par  cet  endroit.  On  voit  dts  vailïeaux 
îimphatiques  dans  le  poumon ,  comme  on  peut 
s'en  affurer  en  liant  un  lobe  du  poumon  ,  on 
en  voit  ramper  quelques  petits  par  delTus.  On 
n'en  a  point  découvert  dans  la  propre  fubftance 
du  cerveau  ;  mais  on  en  trouve  de  très-lenli- 
blés  à  la  pie-mere  &  au  lacis  choroïde.  Les 
vailïeaux  Iimphatiques  ne  font  pas  li  apparens 
dans  le  poumoTi  ôc  au  cerveau  ,  que  partout 
ailleurs  ,  nous  en  rapporterons  la  raifon ,  en 
examinant  la  nature  de  la  limphe.  Pour  bien  dé- 
montrer les  vaiiTeaux  Iimphatiques,  il  faut  avoir 
un  ane  ,  ou  un  gros  chien ,  autrement  on  ne 
les  voit  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  parce 
qu'ils  font  trop  petits,  &  fort  délicats. 
Les'vaif.  Les  vailTeaux  Iimphatiques  font  générale- 
feaux  lim-  ment  répandus  dans  tout  le  corps ,  de  même 
font'^répan-  ^^^^  ^^^  arteres  &c  les  veines.  Outre  ceux  qu'on 
dus  par  tout  a  coutume  de  démontrer  en  Anatomie ,  il  y  en 
/  corps.       ^  ^^^  nombre  infini  d'autres ,  comme  il  eft  aifé 
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de  s'en  convaincre  par  la  ieule  injection  de  tou- 
tes les  parties  folides  ,  que  les  Anciens  appel- 
-1  oient  fpermatiques,  à  railon  de  leur  blancheur; 
paifque  la  rougeur  des  parties ,  eft  une  marque 
i:ertame  de  la  prélence  du  fang  ,  comme  nous 
l'avons  prouvé  au  chapitre  précèdent ,  la  blan-. 
cheur  de  ces  mêmes  parties,  doit  nous  alTurer 
de  la  prélence  de  la  limphe.  La  membrane  con- 
jonctive de  l'œil ,  par  exemple  ,  eft  naturelle- 
rnent  blanche  ,  parce  qu'elle  eft  compofée  d'un 
plus  grand  nombre  de  vailleaux  limphatiques , 
que  de  vaifteaux  fanguins.  Que  Ci  cette  mem- 
brane perd  pour  un  tems  route  fa  blancheur  dans 
l'inflammation  des  yeux  qu'on  nomme  ophtal- 
mie ,  c'crt  parce  que  pour  lors  la  couleur  rouge 
du  rang,qui  féjourne  en  grande  quantité  dans  Tes. 
propres  vaiifeauxjremporte  fur  la  blancheur  na- 
turelle de  cette  membrane  -,  ce  que  je  dis  de  la 
conjonctive ,  fe  doit  entendre  de  toutes  les  au- 
tres membranes  du  corps  humain ,  qui  font 
jiaturellement  blanches  -,  quoiqu'elles  devien- 
nent rouges  dans  l'inflammation  ,  elles  repren^ 
rent  leur  blancheur  ,  a  proportion  c]u'elles 
retournent  dans  leur  état  naturel.  Toutes  les 
parties  folides  du  corps  humain  jiB^roiflent 
blanches ,  lorfqu'on  a  emporté  toiitle  fang  de 
leurs  gros  vaifl^eaux  ,  par  des  fréquentes  lotions, 
c'eft  ce  qui  a  donné  occafion  aux  Modernes,d'af- 
furer  qu'elles  (e  nourriflbient  toutes  de  la  lim- 
phe ,  fentiment  que  nous  avons  rejette  au  pre- 
mier chapitre  de  ce  cours ,  ainfl  cette  blancheur 
naturelle  des  parties ,  doit  nous  fervir  de  preuve 
qu'il  y  a  partout  un  grand  nombre  de  vai(ïeau35. 
limphatiques. 
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V  r.  La  iimphe  ne  diffère  du  lane  que  par  h  con-^ 

Î4  ijm  ihe  &  ^^"^ ,  celiu-ci  en  paliant  des  artères  dans  les 
ds  lagrdifîe,  veines  ,  fe  réduit  en  de  (î  petites  parties  inté- 
grantes ,  qu'il  ell  obligé  d'y  blanchir  ,  de  mê- 
me que  le  corail  rouge  blanchit ,  quand  il  acte 
réduit  en  une  poudie  impalpable.  Toutes  les 
parties  de  notre  corps ,  même  les  plus  rouges , 
comme  le  cœur  ,  le  foye ,  la  ratte ,   &c  les  muC- 
cles ,  blanchiirent  dans  le  cadavre  ,  tans  dimi- 
nuer leur  volume  fenlible ,  lorfqaepar  le  moyen 
des  injections ,  ou  de  (impies lavages  avec  l'eau, 
les  artères  Se  les  veines  fenlibles  ont  été  vuidées. 
La  grande  quantité  de  liquide  qui  leur  refte  , 
cft  contenu  dans  un  nombre  indéfini  de  petits 
vailTeaux  ,  qu'on  a  coutume  de  défigner  fous  le 
nom  général  de  vailTeaux  limphatiques  artériels, 
parce  que  le  (ang  qui  efl;  porté  naturellemenr 
des  artères  dans  les  veines ,  eft  obligé  d'y  blan- 
chir. C'eft  de  ces  vailTeaux  limphatiques  arté- 
riels ,   que  partent  tous  les  vaifleaux  limphati- 
ques de  Bartholin ,  qu'on  a  coutume  de  démon- 
trer ,  ceux-ci  paroiiTent  clairs  &c  tranfparens  , 
parce  qu'ils  font  fort  diftinds ,   ôc  féparés   les 
uns  des  amres  ,   ôc  qu'occupant  la  furface  des 
parties  {adilquelles  on  les  démontre  ,  le  jour 
peut  palTer  à  travers.  Aux  endroits  où  cqizq  Iim- 
phe Bartholinienne  eft  obligée  de  couler  plus 
lentement  ,  ou   avec   précipitation  ,  comme 
au  delTous  de  la  peau ,  aux  environs  des  glo- 
bes de    l'œil  ,   du   cœur  ,   des  reins  ,  dans 
tout  Tépiploon  ,  &  dans  l'entre-deux  des  muf- 
cles  ,  elle  s'y  ramalTe  peu  à  peu  »  &  y  conftitue 
la  véritable  ^railTe  que  nous  remarquons  conf- 
tamment  fur  toutes  ces  parties  >  dans  les  perfon- 
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nés  mêmes  les  plus  maigres  ,  au  lieu  qu'on  ne 
trouve  jamais  de  la  giailTe  ramaffée  aux  envi- 
rons du  cerveau ,  ôc  des  poumons ,  pas  même 
dans  les  perfonnes  les  plus  grafifes ,  parce  que 
ces  deux  vilceres  naturellemenc  fort  délicats  , 
ôc  molaffes ,  ne  font  environnés  immédiate- 
ment d'aucune  forte  de  mufcles  particuliers , 
qui  les  preflent  inégalement ,  &  qui  puilfent 
obliger  la  limphe  de  s'y  ramaflfer  dans  ("es  pro- 
pres vailTeaux  ,  pour  y  former  ces  efpèces  de 
varices  limphatiqucs  naturelles  ,  qu'on  a  cou- 
tume de  défigner  fous  le  nom  de  veflicules"  graif- 
leules.  Celles-ci  ne  fe  forment  ordinairement 
qu'aux  environs  des  mufcles  confîdérables,  dont 
les  mouvemens  réitérez  obligent  toutes  les  li- 
queurs de  fortir  avec  précipitation  ,  du  propre 
tillu  des  fibres  contradtces  par  leur  rellort,  com- 
me il  a  été  prouvé  ^  en  parlant  du  mouvement 
mufculaire. 

La  différente  couleur  de  la  llmphe  ,  par  rap-     ,^  '  ^-  .  _ 
port  a  la  graille  ,  elt  a  peu  près  la  même  que  cft  par  lap- 
celle  qu'on  obferve  entre  le  fane  artériel ,  &  le  ''°"  ^  '^  '"^" 
lang  veneux,  celui-la  elt  plus  rouge  ,  plus  vir ,  le   fang  sé- 
ôc  plus  liquide ,  parce  qu'il  coule  avec  plus  de  "^"'^  '''^  ^'^"^ 
rorce,  oc  qu  il  elt  plus  agite  j  au  heu  que  celui-  rarteriei. 
ci  eft  plus  lîoir  ,    &  plus  épais ,  parce  qu'il  va 
plus  lentement  j  ils  font  pourtant  tous  deux  de 
n-\ême  nature  ,  c'ell  le  même  fang  qui  pafTe  im- 
médiarement  des  artères  dans  les  veines ,  pour 
retourner  dans  les  artères ,  &c  continuer  la  cir- 
culation pendant  la  vie  de  l'animal.  De  même 
la  limphe  &c  la  grailTe  ,  quoiqu'elles  paroiffent 
d'une  couleur  Ôc  d'une  confiftance  différentes , 
doivent  être  regardées  comme  une  feule  ôc 
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même  humeur ,  puifqu'elles  coulent  fans  cefïè^t 
du  fang  dans  leurs  vailleaux  limphaciques  Se 
gralifeux ,  S>c  que  de  ces  vailTeaux  ,  elles  re- 
tournent dans  le  fang  ,  où  elles  fe  féparent  da 
nouveau  ,  en  continuant  leur  circulation,  pour 
fervir  aux  mêmes  ufages. 


î. 

Les   nerfs 

fonc  naturel- 


CHAPITRE     IV, 
Des  Nerfs. 

LEs  nerfs  font  des  fai/Teaux  de  plulîeurs  pe- 
tites fibres,  qui  partent  toutes  du  cerveau  ^ 
^^Tnàu  dr'  ^^  cervelet,  &  de  la  moelle  allongée.  Ces  fibres 
touç  le  corps,  font  enveloppées  dans  chaque  failîeau  ,  par  la 
continuité  de  la  dure  mere,&:  de  la  piemere.  Les 
nerfs  font  fi  généralement  répandus  ,  qu'on  ne 
fçauroit  défigner  la  moindre  petite  partie  folide 
de  notre  corps,  où  il  ne  s'en  trouve  quelque  fi- 
let. La  lenfibilité  de  toutes  les  partiesjen  eft  uns 
preuve  très- convaincante  ,  puilque  toutes  nos 
fenfations'  fefont  par  l'entremife  des  nerfs.  L'in- 
fenfibilité  des  cartilages  ,  des  os ,  des  cheveux , 
^  des  ongles ,  avoit  donné  occafion  à  quelques 
uns  d'aflTurer  que  ces  parties  iont  dépourvues  de 
nerfs,  mais  on  ne  fçauroit  être  de  cet  avis.  Il 
l'on  fait  réfiéxion  que  tous  les  os,  les  cartilages, 
&  les  ongles,  n'étoient  dès  leur  commence- 
ment, quedesfimples  membranes  très-fenfi-; 
bleç  ,  comme  on  peut  s'en  afTurer  ,  en  compa- 
rant le  fquelette  d'un  fœms ,  à  celui  d'un  adulte, 
'  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cours  d'oftéologie» 
l^orfque  ces  membranes  s'^paiflliTenc ,  êc  s'e-îr- 
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(^arcliTent ,  pour  former  les  os ,  elles  ne  per->. 
tisnr  pas  les  nerfs  dont  elles  croient  compolées, 
ceux-ci  deviennent  Ci  prellés  les  uns  contre  les 
autres,  qu'on  ne  fçauroit  les  léparer  pour  la 
■  jmonftration  ,  ni  les  ébranler  pour  exciter  les 
i^nfations ,  mais  iorrque  par  quelque  accident 
contre  nature ,  les  cartilages ,  les  os ,  <k  les 
ongles  ,  fe  ramoliflent ,  leurs  nerfs  font  en 
état  d'être  ébranlés ,  Se  ces  parties  naturelle- 
rnenc  infenfibles ,  deviennent  d'un  fentiment 
très-vif.  Les  cheveux  dans  leur  état  naturel , 
font  dépourvus  de  fentiment ,  parce  qu'ils  font 
trop  fecs  5  mais  dès  qu'ils  deviennent  alfez 
gonflés  &  ramolis  par  maladie  ,  comme  dans  le 
plica-polonica ,  ils  font  pour  lors  très-fenfibles  ; 
ce  qui  ne  fçauroit  arriver  ,  h  le  moindre  che- 
veu n'avoir  fes  nerfs ,  de  même  que  toutes  les 
autres  parties ,  dans  lefquelles  on  a  coutume  de 
les  démontrer ,  aulfi  loin  que  la  groifiereté  de 
nos  inftrumens  ôc  de  nos  organes  peut  nous  le 
permettre. 

Pour  fe  repréfenter  aifément  Se  avec  plaidr ,        1 1.'" 
tous  les  filets  nerveux  qu'on  découvre  fur  le  „  ^^  '^  ^^^ 

,  .  ,  ,\  •     1         '  vrographiedfc 

corps  numam  ,    on  n  a  qu  a  parcourir  la  nevro-  m.  .as 

graphie  de  M.  Vieuflfens.  Cet  illuftre  Auteur  ^  «iciama- 

^     K  .  -11'  J         J-  '  r'     "'"edepr(é- 

après  avoir  travaille  pendant  dix  années  conle-  parer  les 
cutives^avec  toute  fhabileté  polfible/ur  plus  de  ""^^' 
cinq  cens  foixante  cadavres  de  notre  Hôpital  , 
adonné  au  public  ,  dans  cet  ouvrage  immortel, 
une  defcription  des  nerfs  aullî  ample  qu'on 
puilfe  l'avoir  ,  avec  des  figures  rrès-exadtes  gra- 
vées d'après  nature  ,  qui  nous  repréfentent  d'un 
feul  coup  d'œil ,  la  forme  extérieure  de  toutes 
nos  parties  folides ,  ornées,  partout  de  filets  net-. 
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veux.  Contentons  nous  ici  de  décrire  les  princi- 
pales branches  des  nerfs  qu'on  a  coutume  de 
démontrer  ;  pour  cet  effet ,  il  faut  enlever  le 
crâne ,  Se  les  vertèbres  par  le  derrière ,  de 
manière  qu'on  mette  à  découvert  le  cerveau,  le 
cervelet  éc  toute  la  moelle  de  l'épine  jufqu'aa 
coxis,  après  quoi  il  eft  aifé  defuivreles  prin- 
cipales branches  des  nerfs  qu'on  divife  en  pai- 
res ou  conjugaifons,  parce  qu'ils  fortent  tou- 
jours de  leur  origine  deux  à  deux  ,  l'un  à  droite, 
&  l'autre  a  gauche.  Dans  la  difleition  ,  il  faut 
les  fuivre  de  leur  tronc  vers  les  extrémités ,  en 
tenant  les  plus  gros  bouts  élevés  à  la  faveur  d'un 
petit  crochet ,  pour  tirer  de  tems  en  tems  les 
nerfs  vers  leur  principe  >•  on  doit  féparer  les 
branches  avec  les  ongles  ou  avec  le  dos  d'un  fça  - 
pel ,  fans  fe  fervir  du  tranchant ,  les  gros  nerts 
font  alTez  fermes  ,  6c  réfiftent  alTez  au  tiraille- 
ment ,  pour  pouvoir  les  féparer  les  uns  des  au- 
tres ,  (ans  les  couper. 

Il  y  a  quarante  paires  de  nerfs ,  dix  qui  for- 
paires  des  tenc  du  crâne,  &c  trente  de  la  moelle  de  l'épine  ; 
ner  s  du  crâ-  p^^^j.  démoutrcr  ceux  du  crâne ,  il  faut  enlever 
le  cerveau  du  devant  en  derrière  ,  &  couper 
les  nerfs  à  proportion  qu'on  les  a  démontrés. 
La  première  paire  fcrt  à  l'organe  de  l'odorat , 
ôc  eft  appellée  olfa6toire ,  elle  palfe  par  les 
petits  trous  de  l'os  cribleux  ,  pour  le  diftribuer 
dans  la  membrane  pituitaire  qui  tapilTe  les  la- 
mes oflfeufes  du  nez  ;  la  féconde  fert  à  la  viic  , 
elle  conftituë  les  nerfs  optiques  qui  forment  le 
globe  de  l'œil  -,  la  troifiéme  fait  les  moteurs  des 
yeux  qui  fe  diftribuent  dans  les  mufcles  droits 
de  cette  partie  ;  la  quatrième  paire  eft  formée 
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par  les  pathétiques ,  dont  les  principales  bran- 
ches vont  aux  mufcles  obliques  de  l'œil  y  la  cin- 
quième paire  paroît  d'abord  compolcc  de  plu- 
fieurs  fibres  qui  fe  répandent  aux  yeux ,  aux 
narines  ,  au  palais  ,  aux  mufcles  mallerers  , 
aux  gencives  ,  à  la  lèvre  inférieure  ,  aux  racines 
d^s  dents ,  à  la  langue  ,  &c  aux  amigdales  ;  cette 
même  paire  jette  cncote  un  rameau  ,  qui  avec 
un  autre  de  la  fixiéme  paire  ,  forme  le  nert  in- 
tercoftal.  La  fixiéme  paire  a  deux  rameaux  , 
dont  l'un  va  aux  mufcles  indignateurs  des 
yeux  ,  de  l'autre  qui  foit  à  côcé  de  la  felle  du 
Turc  ,  va  former  l'incercoftal  avec  le  rameau 
de  la  cinquième  paire  ci-deflus  nommée.  La 
fcpriéme  paire  ,  eft  le  nerf  auditif ,  qui  fe  di- 
vine en  deux  troncs ,  dont  l'un  eft  appelle  mol, 
&c  l'autre ,  dur.  Le  nerf  mol  entre  dans  l'os 
pétreux  ,  &C  s'épanoiiit  en  une  membrane  très- 
fine  ,  qui  tapitfe  la  coquille  de  l'oreille  ,  ÔC 
tout  le  labirinthe.  Cette  membrane  efl:  Tor- 
gane  immédiat  de  l'oiiie  ,  comme  nous  ver- 
rons dans  le  Cours  fuivant  ;  le  nerf  dur  fort 
par  un  trou  particulier  de  l'os  pétreux  ,  &  fe 
diftribiic  en  deux  rameaux  ,  dont  l'inférieur  fe 
termine  aux  mufcles  de  la  langue  de  de  l'os 
hyoïde  •,  ôc  le  lupérieur  ,  après  avoir  entouré 
le  conduit  de  l'oreille  ,  fe  divife  encore  en 
trois  branches,  dont  la  première  va  aux  lèvres , 
à  la  bouche  &:  au  nez  -,  la  deuxième  ,  aux  muf- 
cles du  front  &  des  paupières  ,  de  la  troifiéme  , 
aux  mufcles  de  l'oreille.  La  huitième  paire  des 
nerfs  du  cerveau ,  eft  appellée  vague  ,  parce 
qu'après  être  fortie  du  crâne  ,  elle  fe  joint  a 
prefque  tous  les  autres  nerfs  du  corps  j  dans  le 
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crâne  j  elle  paroîc  compolée  de  dix  à  douze 
rameaux  j  aufquels  va  Te  joindre  un  autre  nerf 
qui  vient  de  la  moelle  de  l'épine  ,  ôc  qu'on 
nomme  fpinal  ,  on  foetus  oêlavi  paris  •-,  tous  ces 
rameaux  fortent  du  crâne  enfermés  dans  une 
même  enveloppe  ,  ôc  Te  diftribuent  enfuite 
avec  le  nerf  intercoftal ,  dans  routes  les  par- 
ties internes  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre,  où. 
ils  forment  avec  les  autres  nerfs  de  la  moelle  , 
plufieurs  lacis  qu'on  nomme  plexus ,  tels  que 
font  les  cardiaques ,  les  diaphragmatiques ,  les 
flomachiques ,  mezentériques  ,  Ipléniques  , 
hépatiques  èc  rénaux.  Ces  nerfs  vont  aufli  à  la 
veflîe ,  à  la  matrice  ôc  aux  autres  parties  in- 
ternes 5  dont  ils  retiennent  le  nom.  La  neu- 
vième paire  fe  diviie  en  deux  rameaux  à  la 
fortie  du  crâne ,  dont  l'un  va  (e  joindre  avec 
un  autre  de  la  dixième  paire  ,  pour  fe  diftri- 
buer  enfemble  dans  le  mufcle  fternotvroïdien  ;. 
l'autre  rameau  va  aux  mulcles  de  l'os  hyoïde  , 
&  à  la  bafe  de  la  langue.  La  dixième  Ôc  der- 
nière paire  des  nerfs  de  la  bafe  du  crâne  ,  def- 
cend  le  long  de  la  moelle  de  l'épine ,  fort  d'en- 
tre la  première  Ôc  deuxième  vertèbre  du  col , 
donne  deux  branches  au  plexus  intercoftal  , 
une  troiliéme  fe  joint  à  une  autre  de  la  neu- 
vième paire  dont  nous  avons  parlé  ci-delfus  ,' 
pour  aller  au  mutcle  fternotiroïdien  j  les  autres 
branches  de  cette  dixième  paire,  vont  aux, 
paucs  de  mufcles  du  col. 
nerfs  de  la  L^g  trente  paîtcs  de  nerfs  qui  forcent  de  h 
1  t'pine  ,  &  mobile  de  l'épine  ,  donnent  chacune  quelques 
première-      brauchcs  à  l'intercoftal ,  à  leur  fortie  des  ver- 
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col ,  douze  de  celles  du  dos ,  cinq  des  lom- 
bes ,  de  lix  de  l'os  facré.  La  première  pane 
des  neufs  des  veitebres  du  col ,  fort  d'entre 
l'occipital  ôc  la  première  vertèbre  ,  elle  le  di- 
ftuibuc  aux  muicles  de  la  têtej  la  deuxième 
paire  qui  fait  la  plus  grande  partie  du  nerf  dia- 
phragmatique ,  iort  d'entre  la  première  &c 
deuxième  vertèbre  du  col  ,  pardevant  de  par 
derrière ,  au  lieu  que  toutes  les  auttes  paires 
fortent  par  les  côtés.  La  troifiéme,  (orc  d'entre 
la  deuxième  6c  troifième  vertèbre.  La  qua- 
trième paire,  d'entre  la  troifième  ôc  quatrième, 
de  ainfi  des  autres ,  conlècutivement  julqu'à 
fept.  Tous  ces  nerfs  de  la  moelle  qui  lorten: 
d'entre  les  vertèbres  du  col ,  fe  diftribuenc  aux 
muicles  de  la  tcte  -,  ils  fourniflent  aufli  quelques 
rameaux  aux  muicles  du  bras  ôc  de  l'omoplate  , 
furtout  la  fixième  Ôc  feptiéme  paire  ,  lelquelles 
étant  jointes  à  la  première  paire  du  dos  ,  en- 
voyeur leurs  principaux  rameaux  au  bras ,  ou 
nous  les  fuivrons ,  après  avoir  démontré  les 
autres  nerfs  de  la  moelle. 

Les  douze  paires  de  nerfs  qui  fortent  d'entre        v. 
les  vertèbres  du  dos ,  fe  divifent  chacune  à  leur  paires  de"'* 
fortie  en  deux  rameaux ,  qui  fe  diftribuent  l'un  nerfs  d?s 
pardevant,  &c  l'autre  par    derrière.  Ceux  de  d^"^^*"""  ^'^ 
devant  vont  aux  mufcles  intercoftaux  internes 
ôc  externes ,  &  ils  donnent  encore  des  rameaux 
aux  autres  muicles  de  la  poitrine  ôc  aux  obli- 
ques delcendans  de  l'abdomen  -,  les  rameaux  des 
nerfs  vertébraux  qui  fe  dillribueut  par  derrière 
fe  recourbent  ôc  le  perdent  dans  les  mufcles 
vertébraux  ôc  dans  les  mufcles  du  dos. 
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V  I.  Les  cinq  paires  de  nerfs  qui  forcent  des  ver- 

Des  ncifs  j^j^j-gs  ^q^  lombes  ,  font  plus  ^rofles  que  les 
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ces  lombes  doLize  preccdentes  ,  elles  le  divitenc  chacune 
&^de  l'os  fa-  ^^^  ^^^^  rameaux  ,  l'un  va  en  devant ,  &c  l'auire 
par  derrière  ,  ils  vont  aux  mulcies  des  lombes , 
du  bas-ventre ,  &  aux  cuiiles.  Outre  cela,  la 
première  des  cinq  paires  donne  un  rameau  au 
diaphragme  ;  la  deuxième  en  donne  aux  vaif- 
feaux  {permatiques  ;  la  troifiéme  va  au  genoiiil  >• 
la  quatrième ,  efl  fort  grolle  *,  elle  Te  diftribuc 
aux  mufcles  du  devant  de  la  cuKfe  &c  de  la 
jambe  ,  defcendant  jufqu'au  genoiiil  j  la  cin- 
quième paire ,  paflant  par  le  trou  de  l'os  des 
hanches ,  jette  quelques  rameaux  aux  parties 
internes  de  la  génération  &  au  col  de  la  veiîie  ; 
les  plus  gros  rameaux  de  ces  trois  dernières  pai- 
res de  nerfs ,  vont  avec  les  quatre  premières 
paires  qui  fortent  de  l'os  facré  ,  former  les  nerfs 
de  la  cuifTe  *,  les  deux  autres  vont  aux  m.ufcles 
de  l'anus ,  à  la  veille  ,  Se  aux  parties  externes 
de  la  génération.  Enfin  l'extrémité  de  la  moelle 
fe  termine  en  une  efpèce  de  queue  que  quel- 
ques-uns appellent  nerf  fans  pair  ,  il  le  diftri- 
buë  dans  la  peau  des  feifes  ôc  de  l'anus. 
rLs  i'erfs  ^^  ^^^^  reçoit  fes  nerfs  de  cinq  paires  j  fça- 
^radiiaux,  voir ,  de  la  cinquième  ,  fixiéme  &  feptiéme  du 
col ,  de  la  première  Ôc  de  la  féconde  du  dos. 
Ces  cinq  nerfs  après  être  fortis  de  la  moelle  , 
s'uniffent  les  uns  aux  autres  pour  former  le  nerf 
brachial ,  lequel  fe  divife  bientôt  après  en  fîx 
branches ,  pour  entrer  dans  le  bras  ;  la  première 
de  ces  branches  va  principalement  au  mufclc 
delthoïde ,  &  à  la  peau  du  bras  ;  la  deuxième 
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plus  grolTe  que  la  première  ,  va  pafTer  par  le 
milieu  du  coude  ,  elle  donne  des  rameaux  au 
biceps  j  fe  joint  enluice  à  la  troisième  branche, 
&  va  au  mulcle  lupinateur  j  elle  fe  divife  au  pli 
du  bras  en  trois  rameaux  ,  dont  le  premier 
va  au  pouce  ,  le  fécond  ,  deicend  obliquement 
vers  le  poignet  ,  Se  le  troilicme ,  accompagne 
la  veine  balilique  ,  oc  va  le  perdre  dans  la 
peau  de  la  main.  La  troilicme  branche  du  ntté. 
brachial,  s'ccant  jointe  fous  le  biceps  à  la  deu- 
xième ,  va  au  mufcle  brachial  interjie ,  Se  dans 
le  creux  de  la  main  •■,  la  quatrième  3c  la  plus 
greffe  branche ,  accompagnant  la  veme  îk  l'ar- 
tère ,  defcend  fort  profondément  dans  le  bras  , 
6c  fe  divife  en  pluheurs  rameaux  qui  vont  aux 
mufcles  extenfeurs  du  coude ,  au  poignet ,  au 
pouce  ,  à  l'index  ,  au  doigt  du  milieu  ,  &c  aux 
mufcles  extenfeurs  des  doigts  i  la  cinquième 
branche  du  nerf  brachial  ,  fe  joint  à  la  qua- 
cricme  •■,  elle  fe  dillribue  aux  mulcles  du  coude  , 
&c  en  defcendant  le  long  de  fa  partie  externe  ; 
elle  fe  divile  en  deux  rameaux  ,  dont  l'un  va 
le  long  de  la  partie  latérale  du  doigt  du  milieu , 
de  l'annulaire  &  du  petit  doigt ,  &c  l'autre  def- 
cend entre  les  fléchilîeurs  des  doigts  ,  au  poi- 
gnet ,  Se  va  aux  mêmes  endroits  que  le  précé- 
dent. La  lixiéme  &  dernière  branche  du  nerf 
brachial ,  fe  perd  dans  la  peau  de  tout  le  bras , 
èc  dans  la  membrane  commune  des  mufcles. 

Les  nerfs  qui  delcendenr  aux  cuilîes ,-  aux     v  n  i. 
jambes  ik.  aux  pieds ,  viennent  de  iept  paires  cruràL,"*^'^'' 
différentes;  fçavoir  ,  des  trois  inférieures  des 
lombes ,  &c  des  quatre  fupérieuresde  l'os  facré  ; 
ils  s'unifTenc  tous  enfemble  pour  former  le  nerf 
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crural ,  qui  (e  divife  eniuite  en  quatre  brart^  I 
ches ,  donc  la  première  &  la  rroifiéme  finilTenc 
aux  cuiffes  •,  la  deuxième  un  peu  plus  longue  > 
defcend  jufqu'à  la  jambe ,  &:  la  quatrième .  juf- 
qu'au  pied.  La  première  branche  de  ce  nerf 
crural,  eft  principalement  formée  de  la  troi- 
fiéme  &  quatrième  paire  des  lombes  ,  elle  det- 
cend  jufqu'au  petit  crocanter  ,  6c  fe  diftiibue 

ffec  mufcles  de  la  cuifTe ,  à  quelques-uns  de  la 
mbe ,  &c  fe  perd  au-deirous  du  genoiiil.  La 
deuxiéme^branche  va  par  les  aînés .  à  la  cuifle  •, 
elle  accompagne  la  veine  6c  l'artère  crurale  , 
ôc  fe  diftribue  aux  mufcles  du  devant  de  la 
cuiflfe  ,  5c  au  tour  du  genoiiil  -,  elle  jette  un  ra- 
meau confidérable  qui  va  le  long  de  la  faphéne  , 
jufqu  a  la  cheville  interne.  La  troifiéme  bran- 
che qui  fort  d'entre  la  quatrième  6c  cinquième 
vertèbre  des  lombes ,  palTe  par  le  trou  de  l'os 
pubis ,  &c  fe  diftribue  à  quelques  mufcles  du 
haut  de  la  cuiire ,  aux  parties  externes  de  la  gé- 
nération ,  aux  mulcles  de  l'os  pubis  6c  à  la  peau 
dQs  aines.  La  quatrième  branche  ôc  la  plus 
grofTe  ,  la  plus  longue  ôc  la  plus  dure  de  toutes 
les  autres  ,  elle  eft  principalement  formée 
par  les  quatre  premières  paires  de  nerfs  qui 
iortent  de  l'os  facré  ,  elle  donne  des  rameaux 
à  la  peau  ,  à  quelques  mufcles  de  la  cuifle ,  de 
la  jambe  de  du  pied ,  au-delTus  du  jarret  >  elle 
fe  divife  en  deux  rameaux  conlidèrables  ,  donc 
l'un  eft  intérieur  6c  plus  gros  ,  3c  l'autre  exté- 
rieur ,•  l'intérieur  dcicend  le  long  de  la  jambe , 
du  pied  ,  ôc  de  Cqs  doigts ,  à  chacun  defquels 
il  donne  deux  rameaux ,  Se  fe  termine  à  la 
cheville  interne ,  au  pouce  6c  à  la  plante  du 

pied  j 
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^led  j  le  rameau  extérieur  va  au  jarret ,  à  la 
partie  externe  du  pied ,  aux  mufcles  du  péroné  , 
(5c  fe  perd  vers  la  cheville  externe. 

L'ulage  des  nerfs  eft  iî  connu  ,  que  perfonne        j  x. 
ne  s'efl:  avilé  de  le  contefter.  Notrepropre  ex-  ^  ^^  l'uragç 

/    •  1    /-  ,-r       "^     ,  '1      ,-         des  nerfs, 

perience  nous  apprend  lans  celle  qu  us  lont 
4'organe  immédiat  de  toutes  nos  ienlations. 
On  ne  fcauroit  toucher  à  la  moindre  de  nos  fi- 
bres  nerveules,  fans  que  notre  ame  s'apperçoive 
de  quelque  changement  du  corps,  que  nousdé?- 
fignons  par  le  terme  général  de  fentiment.  Une 
plume,  une  paille  pallée  très- légèrement  fur  nos 
lèvres  -,  fait  un  imprclïion  de  chatoiiillement 
très  '  fenfible  j  les  rayons  de  lumière  ébran- 
lent la  rétine  pour  la  vue  ;  les  corps  odorifé- 
rans ,  la  membrane  pituitaire  des  narines ,  pour 
l'odorat  j  les  corps  (avoureux  ,  les  papilles  ner» 
veufes  de  la  langue  j  pour  le  goût  -,  6c  les  par- 
ties rameutes  de  l'air  ,  le  nert  mol  de  l'oreille, 
pour  laire  roiil.e  ,  comme  nous  dirons  dans  le 
Cours  fuivanr. 

Toutes  nos  fenfations  font  plus  ou  moins         x; 
vives ,  (uivant  que  les  nerfs  de  nos  organes  (ont  fion^dcs""" 
plus  ou  moins  tendues.  Dans  les  parties  natu-  ncifs, 
Tellement  trop  féches  comme  les  cheveux  ,  ôc 
dans  celles  qui  font  trop  dures  comme  dans  les 
cartilages ,  les  os  ôc  les  ongles ,  il  n'y  a  point 
cte  lentiment  ',  parce  que  les  filets  nerveux  n'y 
peuvent  pas  être  ébranlés.  Les  vifceres  molaffes 
&  flafques  ,  comme  le  poumon  ,  le  foye  ,  la 
ratte ,  l'épiploon  ôi  lès  boyaux  ,  font  d'un  len- 
timent fort  obfcur ,  parce  que  les  nerfs  y  font 
trop  fouples-,  mais  iorfque  ces  mêmes  vifceres 
font  trop  diilendus  par  un  gonflement  fubit  on 
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par  inflammation ,  les  nerfs  ionc  tendus  ôc  ren- 
dent ces  parties  très-lenfibles  &c  donloureufes. 
,  ^  r*  r         Quoiqu'on  (oit  forcé  d'avouer  que  les  nerfs 

Les  fenfa-  ^        ^  '  j-         i  r     f     ' 

tions  le  font  lont  1  Organe  mimediat  de  toutes  nos  lenlations, 
dans  le  cer.  ^^^  j^^  kiiïe  pas  de  difpurer  dans  les  écoles  (i  la 

veau  à.  non  r     l   ■      J         i  •  J  i 

dans  la  par-  ienlation  le  rait  dans  la  partie  ou  dans  le  cer- 
*'^'  veau  ,  &c  (i  pour  cette  fenfation  la  feule  fecoufle 

des  nerfs  fuffir ,  ou  fi  l'on  doit  (uppoier  un  ef- 
prit  animal  qui  reflue.  Pour  réloudre  la  pre- 
mière queftion  ,  il  faut  remarquer  qu'en  con- 
{équence  de  plufleurs  maladies  du  cerveau  ,  le 
fentiment  périt ,  comme  il  arrive  dans  l'apo- 
plexie J  l'épilepfie  &  la  catalepfie.  Si  le  fenti- 
ment fc  faifoit  dans  la  partie  ,  fans  que  le  cer- 
veau y  eut  aucune  part ,  comment  pourroit- 
on  fe  reilouvenir  par  la  feule  motion  des  fibres 
du  cerveau  ,  de  ce  qui  ne  fe  feroit  pafle  que 
dans  les  organes  extérieurs.  Les  perfonnes  qui 
ont  perdu  un  bras  ou  une  jambe  pourroient-elles 
fe  plaindre  comme  elles  fe  plaignent  des  douleurs 
aux  bouts  des  doigts  qu'elles  n'ont  plus }  Com- 
ment en  comprimant  la  branche  du  nerf  bra- 
chial qui  pafle  au  coude  ,  pourrions-nous  fenrir 
une  douleur  au  petit  doigt  qu'on  ne  touche  pas  ? 
Concluons  donc  que  la  Ienlation  ne  fçauroit  fe 
faire  dans  la  partie  irritée  ,  où  nous  la  rappor- 
tons ,  mais  que  l'impreflion  du  nerf  doit  fc 
tranfmettre  jufqu'au  cerveau  ,  où  fe  font  tou- 
tes les  fenfations.  Examinons  fi  cette  imprefîion 
peut  y  être  tranfmife  par  vibration. 

Il  paroît  d'abord  que  la  lecoufle  des  nerfs 
ne  fçauroir  fufiire  pour  tranfme:tre  jufqu'au 
cerveau  les  impreflions  des  objets  externes  qui 
frappent  nos  fens ,  ôc  cela  parce  que  tous  les 
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nerfs  a  la  fortie  du  crâne  ôc  des  verrebres  , 
font  forcemenc  attachés  aux  os  qu'ils  traverrenc 
d'ailleurs,  loifqu'on  a  lié  fortement  un  nerf; 
le  fentiment  périt  au-dellous  de  la  ligature  , 
quoique  le  nerf  foit  ébranlé.  Ces  deux  diffi- 
cultés font  infurmontables  à  l'égard  de  ceux 
qui  ne  font  pas  affez  d'attention  à  la  véritable 
texture  des  nerfs ,  ôc  qui  les  confiderent  comme 
de  fimples  cordages ,  dont  la  dure  &c  la  pie- 
mere   font  partie  ;  mais  fi  l'on  fait  attention 
que  chaque  neif  eft  un  amas  de  petites  fibres 
indépendantes  des  deux  membranes  qui  les  cou- 
vrent ,  comme  on  peut  s'en  aflurer  par  la  fini- 
pledilleélion  ,  on  concevra  aitément  que  quoi- 
que les  enveloppes  des  nerfs  loient  attachées  att 
crâne  &  aux  vertèbres  d'où  ils  lortent ,  les  fi- 
bres intérieurs  reftent  libres  ôc  (ont  capables 
d'être  fecoiiées  de  l'organe  jufqu'au  cerveau , 
tandis  qu'elles  auront  leur  tenfion  naturelle  ; 
le  cœur  ne  lailTepasde  fe  mouvoir  librement  » 
quoiqu'il  foit  enveloppé  du  péricarde  qui  eft 
adhérent  au  médiaftin  de  au  diaphragme  •,  de 
même  les  fibres  nerveufes  peuvent  être  ébran- 
lées ,  quoique  leur  enveloppe  extérieure  foie 
adhérente  de  tous  côtés  à  différentes  parties, 
La  deuxième  difficulté  vient  de  ce  qu'on  s'i- 
magine que  le  nerf  doit  être  ébranlé  lelon  fon 
tout ,  8c  avec  fon  enveloppe  ,  pour  pouvoir 
tranfmettre  fon  impreffion  jufqu'au  cerveau  ; 
ce  qui  ne  fçauroit  arriver ,  puifque  les  fibrilles 
nerveufes  qui  partent   de  l'intérieur  du  cer- 
veau &  de  la  moelle ,  font  indépendantes ,  fé- 
parées ,  &  réellement  diftindes  des  envelop- 
pes qui  les  couvrent  ^  comme  on  le  voit  i 
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l'œil  Se  fans  dKTeélion  dans  l'origine  de  chaque 
nerf  ;  ainfi  dans  le  tems  qu'on  lie  le  neit  d'un 
animal  vivant ,  il  s'excire  une  vive  douleur  , 
par  la  forte  iecouiïe  des  fibrilles  nerveufes  fi- 
tuées  au  dedans  de  leur  enveloppe  ■■,  après  que 
la  ligature  eft  faite  ,  l'animal  ne  lent  plus  rien  , 
au  detlous  de  la  ligature  où  vont  aboutir  les 
fibrilles  nerveules  ,  parce  que  le  cours  du  lang 
qui  coule  dans  leurs  artères  pour  les  tenir  ten. 
dus  ,  eft  interrompu  •,  ainfi  ces  fibrilles  lâchées 
font  hors  d'état  d'être  fecouées  ,  jufqu'à  ce 
qu'ayant  ôté  la  ligature  ,  le  fang  y  coule  de 
nouveau.  Cette  expérience  lert  à  prouver  la 
nécelîité  de  la  tenfion  des  nerfs  ;  mais  elle  ne 
fert  de  rien  pour  établir  les  elprits  animaux, 
qu'on  (uppofe  lans  nécellité  ,  comme  nous  le 
prouverons  ^  après  avoir  examiné  la  ftru6ture 
des  nerfs. 
^  }  U'         Tous  les  nerfs  dn  corps  font  continus  avec 
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tiire  des       le  cerveau ,  le  cervelet  oc  la  moelle  de  1  epme  ; 

"^■^^5.  outre  qu'ils  font  couverts  des  mêmes  mem- 

branes ,  comme  il  paroît  par  leur  fimple  dé- 
iTionftration  ,  ils  y  font  aufli  continus  par  leurs 
fibres  intérieures ,  compofées  de  vailTeaux  fan- 
guins ,  artères  Se  veines ,  de  même  que  le 
cerveau ,  le  cervelet  Se  la  moelle  j  ces  vaif- 
feaux  fe  trouvent  ici  beaucoup  plus  minces 
que  dans  les  autres  parties  du  corps,  c'efb 
pourquoi  ils  forment  des  filets  fort  molalFes 
qui  ont  du  être  enveloppés  partout  de  la  dure 
Se  de  la  piemere ,  pour  être  garantis  d^s  in- 
jures des  objets  extérieurs.  Ces  enveloppes 
mettent  le  cerveau  Se  les  filets  nerveux  à  l'abri 
des  trop  grandes  imprelîions.  Pour  s'afiuier  que 
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l'intérieur  des  nerfs  eft  uniquement  compofé 
de  ces  vaiffeaux  ianguins ,  il  tant  d'abord  faire 
rcliexion  qu'il  y  en  entre  dans  tous ,  depuis  le 
plus  gros  de  la  cuiiTe  jufqu'à  la  moindre  petite 
fibrille  de  la  rétine  ',  en  fécond  lieu  ,  les  deux 
Tubîtances  du  cerveau  ,  corticale  &  médu'laire, 
(•dont  nous  parlerons  dans  le  cours  fuivant  des 
vilceres  ) ,  ne  iont  qu'un  (impie  tilTu  de  vai(- 
feaux  fanguins  ,  comme  il  paroît  par  les  obfer- 
vations  de  Levvenoch  de  par  les  nouvelles 
injections  de  M.  Ruifch.  L'intérieur  ou  la 
moelle  des  nerfs ,  qui  n'eft  qu'une  continuité 
des  propres  fubftances  du  cerveau ,  &  qui  eft 
dellince  aux  mêmes  ufages ,  ne  doit  donc  être 
qu'un  pareil  tilîu  des  mêmes  vailTeaux  ■■,  ceux-ci 
paroiflent  blancs  a  la  première  vue  ,  parce 
qu'ils  font  d'une  extrême  petitede^  lorfque  le 
fang  coule  par  les  petites  ramifications ,  tant 
des  artères  que  des  veines ,  il  eft  hors  d'état 
de  produire  ce  coloris  rouge  qu'on  lui  remar- 
que dans  les  gros  vaifleaux  ■-,  il  blanchit  tou^ 
jours ,  lors  des  partages  étroits ,  des  artères  dans 
les  veines. 

Les  vaifteaux  fanguins    qui  conftituent  les      x  i  v. 
petits  filets  nerveux  ,  doivent  être  partout  d'u'     ^^  \^  (!' 
ne  extrême  petiteue.  Cela  elt  ablolument  ne-  lets  ner- 
celfaire  pour  la  juftefte  de  nos  fenlations  -,  nous  ^*^"*' 
ne  fçaurions  juger  par  le  tact  de  la  furface  iné- 
gale des  corps  qui  nous  paroiftent  à  la  viic  fore 
polis ,  fi  nos  fibrilles  nervcufes  de  la  peau  ne 
répondoient  aux  petites  inégalités  de  ce  corps 
fcabreux.  Les  fels  dont  les  parties  diftbutes  fonc 
toutes  d'une  extrême  petitefte ,  ne  fçauroienc 
^'engager  entre  Içs  fibrilles  nerveules  de  1^ 
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membrane  pituitaire  des  narines  ,  ni  entre  le* 
filets  des  papilles  linguales ,  pour  exciter  l'o- 
dorat &c  le  goût ,  fi  les  fibrilles  de  ces  organes 
n'étoient  auili  petites  qu'eux  Se  à  leur  portée. 
Dans  Forgane  de  l'oiiie ,  les  fibrilles  du  nerf 
mol  de  l'oreille  interne  doivent  être  propor- 
tionnées a  la  délicatefie  des  parties  rameufes  de 
l'air  qui  conftituent  les  rayons  fonores.  Les 
rayons  de  la  lumière  ,  qui  partent  en  fi  grand 
nombre ,  &  tous  à  la  fois  d'un  nombre  infini 
de  points  des  objets  vifibles ,  ne  fçauroient 
concourir  pour  produire  en  nous  le  fentimenc 
clair  &  diftinâ:  delà  vue,  fi  chacun  de  ces 
rayons  ne  fecoiioit  fur  la  rétine  une  fibrille 
nerveufe  diftindede  toute  autre.  Or  les  rayons 
de  lumière  étant  d'une  fineiîe  extrême  ,  il  eft; 
aifé  de  juger  de  l'extrême  petiteiTe  des  fibrilles 
de  la  rétine  qu'ils  ébranlent.  Pour  que  ces  pe- 
tits filets  nerveux  puiilent  fe  '  conferver  ainfi 
ramafies  ,  depuis  le  cerveau  jufqu'aux  organes 
des  fens  où  ils  s'épanoiiiiTent ,  ils  ont  du  être 
enfermés  en  plufieurs  failTeaux  dans  les  mêmes 
enveloppes  qui  couvrent  le  cerveau  ,  avec  le- 
quel ces  petits  filets  communiquent  pour  le 
fentiment  8-c  pour  le  mouvement.  Ces  filets 
ainfi  ramaffés  ôc  enveloppés  conftituent  les 
quarante  paires  des  nerfs  ci-defiiis  décrits.  La 
plupart  de  ces  nerfs ,  furtout  la  huitième  paire 
du  cerveau ,  l'intercoftal  ôc  les  vertébraux , 
s'entrelallent  enfemble  d'une  infinité  de  ma- 
nières, par  leur  enveloppe  externe  de  la  dure- 
mere ,  fans  que  les  petits  filets  s'unifient  &  fe 
confondent  enfemble  ;  ce  n'eft  que  pour  fou- 
-tenir  cet  encrelafiement  que  font  formés  les 
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difFerens  ganglions  qui  Tont  des  duretés  ner- 
veules  produites  de  plufiears  fibres  de  la  dure- 
mere ,  rapprochés  les  unes  des  autres  ôc  en- 
durcies. 

Les  fibres  nerveufes  n'étant  qu'un  fiinple  ^  ^: 
tiflfu  molafie  des  vailfeaux  languins  ,  de  même  tilitéderefl 
que  les  fubftances  du  cerveau ,  il  me  paroît  P"^  animai, 
tout-à-fait  inutile  de  fuppoler  avec  les  Anciens 
un  efprit  animal  qui  coule  du  cerveau  par  les 
nerfs  dans  toutes  les  parties  du  corps.  On 
peut  fans  cette  fuppofition  ,  expliquer  les  {en- 
timons  &c  les  mouvemens  volontaires.  Lorf- 
que  nous  joiiidons  d'une  parfaite  fanté ,  toutes 
nos  fibrilles  nerveufes  fe  meuvent  comme  le 
cœur ,  d'un  mouvement  doux  &c  réglé ,  par  la 
fimple  ofcillation  de  leurs  artères.  Ces  fibres 
fc  trouvent  ainfi  difpofées  à  recevoir  toutes 
les  nouvelles  fecoufles  agréables ,  indifférentes 
ou  defagréables  que  les  objets  extérieurs  exci- 
tent &  doivent  fe  tranfmettre  par  la  feule  con- 
tinuité de  ces  fibres  ,  depuis  les  organes  juf- 
qu'au  cerveau.  Toutes  les  fois  que  le  cours  du 
fang  eft  gcné  dans  une  partie  ,  le  battement  des 
artères  y  augmente  (i  fort  que  les  plus  petits 
points  qui  fembloient  immobiles  acquièrent  un 
mouvement  très-fenfible  ,  ce  nouveau  batte- 
ment fe  tranfmet  jufqu'au  cerveau  avec  lequel 
les  fibrilles  nerveuies  communiquent  par  leur 
lîmple  continuité  ,  &C  c'eft  précifément  par-là 
que  nous  nous  appercevons  de  tous  les  fenti- 
mens  qui  portent  quelque  changement  à  notre 
machine ,  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  recourir 
à  aucun  liquide  qui  doive  couler  du  cerveau 
dans  les  parties,  ôc  des  parties  au  cerveau. 
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Pour  que  le  mouvement  mufculaire  Te  falla 
dans  toute  l'étendue  d'un  mufcle  ,  il  feroit  inu- 
tile de  fuppofeu  que  les  humeurs  coulent  des 
tendons  dans  le  ventre  de  ce  mufcle ,  ou  de  co 
ventre  dans  les  tendons ,  puifque  la  feule  con- 
tinuité fuffit  -,  de  même  les  fibrilles  nerveufes 
-.*  étant  limplement  continues  avec  le  cerveau , 

peuvent  y  tranfmettre  Se  en  recevoir  les  im- 
preiîions  par  elles-mêmes  ,  fans  le  (ecours  d'un 
efprit  qui  flue  &c  qui  reflue. 
XVI.         Dans  la  paralifie  parfaite  ,  quoique  le  cer- 
1  Ties  ^  p^artU  ^^^^^  ^oit  tout-à-fait  libre ,  le  fentiment  pé- 
cuiicres        rit ,  patcc    que  les   fibrilles  nerveufes  relâ- 

pro'ivent  l'i-     i    '  j  r  '      il 

mitiiué    de  cûces    ont  perciu  cette  tenlion  naturelle  qui 
\^<'pnç  ani-  leur  eft  abfolument  nécefl'aire  pour  toutes  les 
fenfations.  La  partie  perd  auffi  fon  mouvement, 
volontaire  ,  parce  que  l'ame  a  beau  vouloir 
mouvoir  les  fibres  nerveufes ,  elle  n'a  fur  elles 
d'autre  pouvoir  que  celui  de  changer  leur  dé- 
terminaifon  lorfqu'elle  fe  meuvent  naturelle- 
ment; ce  mouvement  naturel  étant  perdu  par, 
leur  relâchement ,  il  n'eft  pas  pofllble  de  le 
rétablir  en  conféquence  de  la  volonté  du  ma- 
lade. Dans  la  paralifie  imparfaite  &  particu- 
lière où  le  fentiment  périt  ôc  le  mouvement 
refte  ,  on  ne  fçauroit  foutenir  l'hypothèfe  des 
efprits  animaux  i  ceux-ci  couleroient  du  cer- 
veau libre  dans  toute  la  partie  affectée  juf- 
qu'à  la  plus  petite  fibrille  pour  le  mouvement  , 
ils  en  devroient  donc  refluer  pour  le  fenti- 
ment ,  ce  qui  répugne  à  l'expérience.  N'efl:-il 
pas  plus  naturel  de  p.enfer  que  pour  lors  le  re- 
lâchement des  fibres  nerveufes  eft  imparfait. 
ôc  inégal  dans  leurs  différentes  parties ,  de  iVAr 
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E.îere  qu'elles  fe  meuvent  natureliemenc  dans 
tout  le  corps  du  mufcie,  tandis  qu'elles  ionc 
relâchées  dans  le  tronc  des  nerfs  ;  au  lieu  que 
lorlque  le  mouvement  périt  &c  que  le  fenci- 
ment  refte  fort  obfcuu  ,  c'eft  que  les  fibrilles 
font  relâchées  dans  le  corps  du  muicle  ,  &:  fe 
trouvent  tendues  dans  le  tronc  du  nert  où  elles 
çnt  leur  mouvement  naturel  •,  par  cette  tenhou 
des  nerfs  qui  les  di(po(e  au  (entiment  (5ç  au 
mouvement ,  ox\  ne  doit  entendre  autre  chofe 
que  l'ofcillation  naturelle  des  petites  artères 
qui  enrrent  dans  la  compodtion  des  fibrilles 
nerveules    &  du  cerveau.  Travaillant  il  y  a 
quelques  années  fur  la  paralifie,  dont  je  fis 
iiTiprirner  une  Thèfe  de  Bachelier ,  je  com- 
mençai d  douter  de  l'exiftence  des  efprits ,  je 
fus  confirmé  dans  ce  doute  ,  en  travaillant  de 
même  fur  l'apoplexie ,  Tépilepfie  &  la  cata- 
lepfie  que  j'expliîjuois  aulîi  fans  avoir  recours 
aux  vices  des  efprits  animaux  \  je  n'ofois  pour- 
tant pas  encore  nier  tout-à-fait  l'exiftence  de 
ce  liquidç   ,  de  même  que  MM.  Bergerus , 
Bidloo  6û  Lifter  j  je  ne  pouvois  me  réloudre 
à  fubftiruer  quelqu'autre  liquide  aux  efprits , 
comme  font  deux  de  ces  Auteurs ,  ni  alTurer 
avec  l'autre  qu'on  devoir  fe  palïer  de  l'efprit 
animal,  quoiqu'on  trouvât  fanscefecours  bien 
àt%  faits  inexplicables ,  &:  fubftituer  à  l'efprin 
animal  une  pituite  cérébrale  ou  un  fuc  ner- 
veux i  ce  n'eft  proprement  qu'un  vrai  change- 
ment de  nom  ,  &  il  n'eft  pas  permis  à  des  per- 
fonnes  prépofées  pour  enfeigner ,  de  nier  un 
liquide  dont  on  croit  avoir  befoin  pour  expli- 
quer cçjrtains  faits.  Mais  pouvant  aujovird'hui 
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rendie  raifon  de  tout  ce  aui  regarde  les  mala- 
dies de  la  tète ,  les  fenfations  &  le  mouve- 
ment mufciilaire  par  la  feule  fti'uCture  des  fi- 
brilles nerveufes  établies  ci-dedlis ,  je  ne  vois 
pas  plus  de  néceffité  d'admettre  l'efprit  animal , 
que  le  vital  Ôc  le  narurel.  On  s'eft  défabufé 
des  efprits  vitaux ,  dès  qu'on  a  découvert  que 
les  artères  remplies  de  lang  ne  prenoient  pas 
les  efprits  du  cœur  •,  on  a  abandonné  les  efprits 
naturels  ,  dès  qu'on  a  vii  que  la  fanguificatioii 
ne  fe  faifoit  pas  dans  le  foye  pour  être  portée 
aux  parties  par  les  veines;  &  pourquoi  n'a- 
bandonnera-t-on  pas  de  même  les  efprits  ani- 
maux dès  qu'on  fera  convaincu  que  le  cer- 
veau &  les  nerfs  n'ont  aucune  cavité  parti- 
culière pour  la  fecrétion  Se  le  tranfport  d'un 
liquide  qu'on  n'avoir  fuppolé  que  pour  expli- 
quer des  faits  qui  fe  déduifent  de  la  feule 
continuité  de  ces  parties  Se  de  leur  ftrudure 
vafculeufe  ? 

Puifque  les  fibrilles  nerveufes  font  fimplc- 
menc  compofées  de  vailïeaux  fanguins ,  il  fem- 
ble  d'abord  que  le  nerf  lié  devroit  s'enfler  au- 
dciTus  de  la  ligature,  ce  qui  n'arrive  pourtant  pas 
&  c'eft  un  des  principaux  argumens  dont  on  fe 
fert  communément  pour  rejetter  l'efprit  animal; 
maisil  eftaifé  de  voir  que  rien  ne  coulant  du 
cerveau  par  les  nerfs ,  cette  enflure  ne  fçauroic 
fe  faire  plutôt  au  defliis  de  la  ligature  vers  le 
cerveau  qu'en  deflbus  du  côté  de  la  partie  oiV 
les  nerfs  fe  diflribuent  Quand  nous  lions  un 
faifleau  de  fibres  mufculeufes  ou  tendineufes  , 
nous  ne  nous  appercevonspas  d  abord  d'aucune 
enflure  aux  environs  de  la  ligature  5  il  faut 
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quelque  tems  aux  humeurs  pour  s'y  ramallei: 
éc  former  ce  qu'on  appelle  vulgairement:  une 
fluxion  •,  cependant  le  cours  du  Tang  troublé  par 
cette  comprellion ,  rend  fur  le  champ  ces  fibres 
hors  d'état  d'agir  naturellement ,  ou  les  oblige 
d'entrer  en  convulfion.  De  mcme  lorf  qu'on  lie 
un  nerf  en  relTerrant  la  dure-mere,  on  com- 
prime fi  fort  le  flillfeau  de  fibrilles  nerveufes 
molafles  contenues  dans  l'intérieur ,  que  l'on 
y  trouble  le  cours  du  fang  ,  la  douleur  efi;  très- 
vive  ,  &c  la  ligature  étant  parfaite  ,  le  fenti- 
ment  &  le  mouvement  pétillent  a  l'endroit  oii 
les  fibrilles  du  nerf  lié  fe  diftribuent ,  parce 
que  leurs  pentes  artères  perdent  cette  olcilla- 
tion  naturelle  dont  elles  ont  befoin  pour  ces 
deux  fonctions.  Tout  cela  fe  fait  fans  qu'il  pa- 
roiHe  aucune  enflure  aux  environs  de  la  liga- 
ture ,  parce  que  les  vaifTeaux  des  fibrilles  ner- 
veufes font  d'une  petitelîè  infinie  ,  comme 
nous  l'avons  prouvé  ci-defTus.  Tous  les  poils 
du  corps  de  les  cheveux  vivans  font  compofés 
de  vailfeaux  fanguins  dans  lefquels  le  fang 
roule  i  cependant  quand  on  lie  les  cheveux  , 
on  ne  s'apperçoit  d'aucune  enflure  fenfible. 
A  plus  forte  raifon ,  les  fibrilles  nerveufes  qui 
font  toutes  incomparablement  plus  petites  que 
nos  cheveux  ,  ne  doivent  point  enfler  par  la  li- 
gature \  cependant  on  ne  fçauroit  difcon venir 
que  la  privation  du  mouvement  &  du  ienti- 
ment  qui  arrive  après  le  nerf  lié  ,  n'arrive  de 
ce  que  le  cours  du  fang  eft  interrompu  dans  le 
tiflu  des  fibres  nerveufes  ,  puifque  îî  l'on  ôiq 
bientôt  cette  ligature ,  avant  que  le  fang  aie 
pris  un  autre  couis ,  le  fentimcnt  &  le  mouve- 
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ment  fe  récabliirent ,  au  lieu  que  fi  on  a  laiffé 
quelque  tems  le  nerf  lié,  on  a  beau  le  délier, 
la  paralilie  fubfiffce  en  entiei: ,  parce  que  le  (ang 
ayant  fcjourné  dans  le  tilTu  des  fibres ,  y  a  laiflTé 
fa  férofité  &  les  a  relâchées.  Ces  fibrilles  étant 
naturellement  fouples  &c  molafTes  fe  relâchenc 
aifément. 


CHAPITRE     V. 

Des  Veines  laclées  ij"-  au   Chïle, 

'•   ^     T     Es  veines  la6tées  font  des  petits  tuyaux  très 

ciuend^^par"  * '  miuces  qui  partent  de  la  cavité  des  inte- 

ies  veines  la-  ftms ,  &  rampent  furie  mézentere.  Ils  fontde-- 

ftinés  à  porter  le  cliile  dans  le  réfervoir  de 

Pecquet.  Ces  ttiyaux  font  (i  petits  &  fi  délicats 

qu'on  ne  fçauroit  les  démontrer,  que  lorfqu'il^ 

font  remplis  de  chile  ,  ce  qui  n'arrive  ordmair 

rement  que  deux  heures  après  le  repas.  Il  eît 

très-rare  de  les  voir  dans  les  cadavres  humains, 

parce  qu'on  ne  les  ouvre  pas  alïez^  tôt  après  1^ 

mort. 

II.  Pour  démontrer  les  veines  laâées  dans  U151. 

tion  '^pour'   gi^os  chieu  ,  il  faut  lui  donner  à  manger  furtout 

démontrer     ^e  la  foupe  à  la  viaude ,  ou  du  pain  trempé  dans 

dées!"*"  ^'  1'^^^  ^  ^^  ^^'^    Deux  heures  après  ,  il  faut  le 

tuer  ,  en  lui  injedant  par  la  jugulaire  une  fortç 

dillolution  de  vitriol  de  Hongrie  \  on  ouvre  le 

bas-ventre  avec  toute  la  vicelfe  poflfible  pour 

mettre  le  mézentere  à  découvert ,  (ur  la  (uper- 

ficie  duquel  on  fait  remarquer  les  veines  la-r 

(5tée5  qui  difparoilTent  bientôt  après  -,  ce  fonç- 

des  vailTeaux  extrêmement  minces  6c  blancs. 
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remplis  d'un  chile  qu'ils  ont  paire  dans  la  ca- 
vité des  boyaux  ,  pour  le  dégorger  dans  un 
aiTemblagc  de  vclîlcules  ,  qu'on  nomme  le 
pancréas  d'Ofellius  ,  iitué  au  milieu  du  mézen-- 
tere  -,  de  là  le  chile  ell;  porté  par  d'autres  veines 
ladlées  qu'on  nomme  fecondaires ,  dans  le  ré- 
fervoir  de  Pecquet  Iitué  vers  la  racine  du  dia- 
i  phragme  ;  pour  que  les  veines  lactées  reftenc 
pleines  ,  julqu'à  ce  qu'on  mette  à  découvert  le 
rclervoir  de  Pecquet  &c  la  canal  thorachique  , 
qui  va  fe  dégorger  dans  la  fouclaviere  ,  il  faut 
faire  une  ligature  à  la  racine  du  mézentere  j  on 
doit  enfuire  ouvrir  la  poitrine  ,  Se  faire  une 
autre  ligature  au-delTus  du  cœur  fous  les  veines 
fouclavieres ,  pour  renfermer  le  bout  du  canal 
thorachique  fous  la  ligature  (ans  lier  la  veine  > 
on  débarralTe  eniuire  toutes  les  parties  qui  en- 
vironnent l'artère  aorte  ,  liant  les  veines  &  les 
artères ,  on  enlevé  les  poumons  ,  le  médiaftin  , 
èc  le  péricarde  ,  laillant  feulement  le  cœur  fuf- 
pendu  à  la  veine-cave  defcendante ,  il  faut  aulli 
couper  l'aorte  à  quatre  travers  de  doigt  au- 
delfous  du  cœur  ,  ayant  foin  de  lier  l'un  ôc  l'au- 
tre bout  ,  il  faut  avoir  la  même  précaution  à 
regard  de  l'œfophage  &c  de  la  trachée-artere  , 
ôc  les  emporter.  On  ouvre  la  veine-cave  def- 
cendante jufqua  l'endroit  où  la  veine  jugulaire 
&c  les  autres  veines  y  vont  aboutir.  Il  faut  lier 
la  iouclaviere  un  peu  au-deld  de  fon  point  de 
rencontre  avec  la  jugulaire.  i  r  r, 

La  prépcfration  ainfi  faite,  on  revient  au  bas-  ,  Pf*  vemes 
ventre  pour  examiner  s  il  paroit  encore  quel-  pancréss  de 
qu'une  des  veines  ladtées  premières ,  qu'on  a  ^,'5'''"l^^'* 

''a  ri/  réfervG'.r   de 

VU  au  commencement  lur  le  mezencere  ,   on  Pecquet. 
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remue  un  peu  tous  les  boyaux  pour  obliger  le 
chile  de  s'aller  amalTer  dans  le  pancréas  d'Of- 
fellius  5  on  levé  la  ligature  qu'on  avoir  faite  aux 
veines  fécondes ,  pour  que  le  chile  ramaffe  , 
puiffe  être  pouffé  dans  le  réfervoir  de  Pecquet , 
qu'on  trouve  pour  lors  rempli  de  ckile  éc  de 
limphe  ,•  il  eft  fîtué  entre  les  deux  tendons  du 
diaphragme  ,  &c  paroît  du  côté  de  la  poitrine  , 
comme  une  veiTie  bien  tendue  ,  blanche  ôc 
rr^nfparente.  De  ce  réfervoir  de  Pecquet ,  il 
s'élève  plufîeurs  canaux  qui  rampent  lur  le 
corps  des  vertèbres  du  dos ,  &c  qui  fe  joignant 
enfemble  ,  forment  en  haut  un  feul  canal  long 
de  tranfparent  ,  qu'on  nomme  thorachique  , 
celui-ci  va  vetfer  la  limphe  5c  le  chile  dans  la 
veine  fouclaviere  igauche  ,  &  de  là  dans  la 
veine-cave  ,  pour  aller  au  cœur.  Au  bout  de 
ce  canal  thorachique  ,  &c  au  dedans  de  la  fou- 
claviere ,  on  trouve  une  valvule  qui  empêche 
que  rien  de  ce  qui  eft  forti  du  canal  n'y  puiffc 
rentrer ,  non  plus  que  le  fang  de  la  fouclaviere , 
qui  abaiffe  ladite  valvule  fur  le  trou  du  canal , 
en  parcourant  fon  chemin  pour  aller  dans  la 
veine-cave  &c  au  cœur.  La  difpolition  de  cette 
valvule ,  fournit  une  raifon  mécanique ,  pour- 
quoi certaines  perfonnes  tombent  toujours  en 
défaillance  lorfqu'on  les  faigne  du  bras  ^  parce 
que  le  fang  fortant  avec  impétuofité  par  l'ou- 
verture de  la  faignée  ,  ne  peut  aller  qu'en  pe- 
tite quantité  dans  la  fouclaviere.  ^infî  iî  la 
valvule  du  canal  thorachique  ,  fe  trouve  natu- 
rellement lâche  ' ,  comme  elle  eft  pour  lors 
moins  abaiffee  ,  la  limphe  &c  le  chile  qui  vien- 
nent par  ce  canal ,  fe  mêlent  trop  vice  &c  en  trop 
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grande  quantité  dans  le  fang  ,  ce  qui  en  trou- 
ble le  cours  ,  de  manière  qu'il  roule  avec  peine 
dans  les  ventricules  du  cœur  ,  d'où  dépend  la 
fyncope  ,  qui  palTe  bientôt  après  la  faignée  , 
lorfquela  valvule  du  canal  thorachique  ,  eft 
un  peu  abaiilée  par  le  torrent  du  iang  qui  re- 
vient dans  la  iouclaviere. 

Il  paroîc  par  la  démonftration  des  veines  la-  i  v. 
clées  dont  nous  venons  de  parler ,  que  le  chile  du^chiie""" 
qu'elles  portent ,  eft  une  liqueur  blanche  qui 
vient  des  boyaux  pour  fe  mêler  avec  la  limphe 
du  mézentere  ,  dans  le  pancréas  d'Ofellius ,  de 
avec  celle  de  tous  les  autres  vailîeaux  limpha- 
tiques  inférieurs  qui  vont  aboutir  au  rélervoir 
de  Pecquet  &c  au  canal  thorachique.  On  eft 
convaincu  que  le  chile  des  veines  ladées  par- 
court ce  chemin  ,  parce  qu'on  peut  l'y  con- 
duire fans  peine  jcn  le  pouilant  de  bas  en  haut , 
au  lieu  qu'on  ne  fçauroit  le  pouifer  de  haut  en 
bas ,  parce  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  des 
veines  lactées  fécondes,  &c  dans  le  canal  tho- 
rachique quantité  de  petites  valvules  femila- 
naires  difpofées  d'efpace  en  efpace  ,  qui  per- 
mettent aux  liqueurs  de  monter  jufqu'à  la  fou- 
claviere  ,  &  qui  les  empêchent  de  defcendre. 
Comme  ces  conduits  ne  font  jamais  vuides, 
&  qu'il  y  furvient  toujours  de  nouvelles  li- 
queurs ,  une  goûte  poulie  l'autre  &  l'oblige  de 
monter  peu  à  peu  par  le  canal  thorachique. 
Comme  ce  canal  fe  trouve  couché  fur  le  corps 
des  vertèbres  du  dos  au-deflous  de  l'aorte  ,  le 
battement  continuel  de  cette  grande  artère , 
favorife  le  cours  de  la  liqueur  vers  le  haut , 
cil  la  difpofuion  des  valvules  l'oblige  à  mon- 
ter. 
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"^'-  Les  vailFeaux  limphatiques,  les  veines  k- 

Vr.orachique    ù.éts ,  le  réfervoir  de  Pecquec  &  le  canal  tho- 
cii   toujours  rachique  ,  ne  fonc  jamais  v  ides  5  on  ne  fçau- 

rcTTiph    de  .1,  .  '  ,  .^  ,  ,       .  * 

liirphe  ou  de  loïc  dilconvenir  queîeS  VaiHeaux  IniiphatiqueS 
Liide.  donc  nous  avons  parlé  ci-defTus ,  ne  fouuniflenc 

fans  ceife  leuu  Umphe.  Qiiant  aux  veines  la- 
ctées premières,  quoiqu'elles  ne  foient  remplies 
que  deux  heures  après  le  repas ,  d'un  chile  donc 
la  blancheur  les  rend  fenfibles ,  il  y  a  lieu  de 
penfer  que  la  lalive  qu'on  avale  fanS  celle ,  la 
bile  ,  le  lue  pancréatique  ôc  autres  limphes  di- 
gelliives  dont  nous  parlerons  dans  le  cours  lui- 
vant ,  font  des  véritables  limphes  qui  coulent 
fans  cefTe  dans  les  veines  ladées ,  puilque  ces 
veines  prennent  leur  origine  des  boyaux ,  de 
manière  que  leur  embouchure  toujours  ouverte 
répond  directement  à  la  grande  cavité  de  ces 
mêmes  boyaux  où  les  limphes  digeftives  fe  dé- 
(^orgent  fans  celïe  ;  on  trouve  de  ces  veines  lac- 
tées premières ,  depuis  le  duodénum  jufqu'au 
rectum  ,  mais  principalement  au' jéjunum  j  Ô^: 
à  rîleon  3  parce  que  dans  ces  deux  inteftins ,  les 
matières  font  pins  liquides. 

Sur  ce  que  plufieurs  obfervations  de  prati- 
fenfibie.  que  uous  Convainquent  tous  les  jours  qu'on 
peut  vivre  allez  long-rems-  aux  dépens  de  la 
grailTe  ,  fans  le  fecourS  du  chile  des  veines 
iaétées ,  je  crois  pouvoir  alfurer  qu'il  y  a  un  au- 
tre chile  que  j'appelle  infenilble?  pour  le  diftin- 
guer  de  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Par 
ce  chile  infenfible  ,  je  n'enrens  autre  choie  que 
les  parties  les  plus  tines  des  alimens  que  nous 
prenons  ,  lefquelles  fe  mêlent  d'abord  avec  lî 
iang  qui  circule  dans  les  vaiiTeaux  de  la  bouche , 

du 


V  I. 

Du  chile  in- 
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du  ventricule  <S<:  des  boyaux.  Ce  chile  répare 
Jios  humeurs  dans  l'inftant ,  &  avant  que  le 
chile  fenhble  pu''^e{e  ramalTer  dans  les  veines 
ladtées.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  fliire  voir  com- 
ment les  alimens  fe  convertiflent  en  chile  ,  ce 
qu'on  nomme  vulgairement  la  chilitication 
mais  parce  qu'on  ne  (çauroit  bien  entendre  cette 
matière  fans  avoir  une  idée  jufte  de  cinq  lim- 
phes  digeftives  qui  concourent  à  cet  ouvrage  , 
Se  qui  le  féparent  dans  la  bouche  ,  le  ventii:ule, 
les  boyaux ,  le  foye  &  le  pancréas  ,  il  faut  plu- 
tôt avoir  démontré  ces  vifceres  ,  donc  noul 
tiCvons  parler  dans  le  Cours  qui  fuir. 


a 
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COURS 

DE    SPLANCHNOLOGIE, 

Ou  Traité  dey  Vifceres    du/  Corps 
humain. 

CHAPITRE     PREMIER. 
T>(i  Cerveau  &  de  Je  s  Ufages. 


Divifion  de 
te  Cours. 


OuR  finir  l'Anatomie  du  corps 
humain  par  le  Traité  des  vifceres , 
conformémenc  à  ce  que  nous  nous 
iommes  propofés  ,  nous  exami- 
nerons d'abord  le  cerveau  &  les 
organes  des  cinq  Cens  extérieurs  -,  nous  paffe- 
rons  enluite  à  la  poitrine  pour  parler  du  cœur 
Se  des  poumons  -,  de  la  nous  fouillerons  dans  le 
bas-ventre  pour  y  voir  les  vifceres  qui  fervent 
à  la  chiUfication  5c  à  la  propagation  de  l'cl- 
pèce, 
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Le  Cerveau  en  général  s'entend  pour  tout  ce 
vifcere  molafTe  qu'on  trouve  dans  le  crâne ,  &c  Du  cerveau 
donc  l'allongement  fe  continue  dans  toute  la  '"  S«n^ral. 
cavité  des  vertèbres  jufqu'au  coxis.  Ce  vifcere 
eft  regardé  avec  jufte  railon  comme  le  principe 
de  tous  les  nerfs  aulquels  il  eft  continu.  On  le 
divife  en  trois  parties  principales,  dont  la  pre- 
mière oC  fupérieure  retient  le  nom  de  cerveau  , 
la  moyenne  en  grolleur  ôc  en  fituation ,  fc 
nomme  cervelet ,  ces  deux  parties  font  ren- 
fermées dans  le  crâne  ,  la  troifiéme  ,  s'appelle 
d'abord  moelle  allongée  avant  de  fortir  du 
crâne  ,  &  enfuite -moelle  de  l'épine,  lôrfquellc 
eft  dans  la  cavité  des  vertèbres.  Le  cerveau , 
le  cervelet  Se  cette  moelle  (ont  enveloppés  de 
tous  côtés  par  deux  membranes  appelîées  dure  &c 
pie-merc ,  elles  fe  continuent  par  tous  les  nerfs 
du  corps  ,  comme  il  a  été  remarqué  dans  le 
Cours  précédent.  Il  n'eft  ici  queftion  que  du  cer- 
veau &c  du  cervelet  renfermés  dans  le  crâne , 
&:  qu'on  doit  démontrer  de  la  manière  qui  fuit. 

Après  avoir  détaché  les  tégumens  communs       r  i  r. 
qui  forment  la  partie  chevelue  de  la  tête  ,  on    ^^  '*  ^""* 
laclecouc  au  tour  du  crâne,  la  membrane  qui' 
le  couvre  immédiatement ,  appellée  pericrânc, 
on  coupe  furies  deux  os  temporaux  ,  les  muf- 
cles  crotaphites ,  ôc  on  Icie  le  crâne  à  la  ma- 
nière ordinaire ,  pour  mettre  le  cerveau  à  dé- 
couvert. La  première  chofe  qui  fe  préfente  , 
eu;  la  dure-mcre  ,  ainfi  dite  à  caufe  de  fa  fer- 
meté &c  parce  qu'on  la  regarde  avec-  la  pie- 
mere  comme  l'origine  de  toutes  les  autres  mem- 
branes dii  corps  humain  ,  avec  lefquelles  ces 
deux  membianes  du  cerveau  communiquent 
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par  l'entremife  des  nerfs.  La  dure-mere  ell 
fort  épaiffe  6c  d'un  tiflu  affez  ferme  i  l'on  y 
découvre  dans  l'homme  à  la  faveur  de  l'eau 
chaude ,  quantité  de  fibres  charnues  confidé- 
rables ,  qui  viennent  de  bas  en  haut  &  qui  le 
traverfent  en  croix  de  Bourgogne.  Sa  lurface  ex- 
térieure eft  fi  inégale  en  plufieurs  endroits  , 
qu'elle  a  formé  dès  le  commencement  diffé- 
rens  enfoncemens  qu'on  trouve  tracés  au  de- 
dans du  crâne.  Cette  membrane  eft  attachée 
au  péricrâne  par  quelques-uns  de  fes  filets  qui 
traverfent  les  futures  ,  elle  eft  fortement  adhé- 
rente à  toute  la  bafe  du  crâne. 
ï  V.  Dans  l'épaifleur  de  la  dure-mere  ,  fur  l'ert- 

ae  i"  dJîe!  droit  qui  répond  à  la  future  fagitale ,  il  y  a  un 
mère  &  de  la  finus  longitudinal  qui  va  aboutir  à  deux  finus 
^^^'  latéraux  un  de  chaque  côté  -,  ceux-ci  répondent 

à  la  future  lambdoïde ,  ils  palTent  de  côté  à 
autre  par  le  trou  jugulaire  ,  de  la  bafe  du 
crâne  ,  de  vont  décharger  leur  fang  par  un 
golfe  dans  la  veine  jugulaire.  Il  faut  ouvrir  le 
linus  longitudinal  félon  toute  fa  longueur  de 
devant  en  derrière ,  pour  y  faire  remarquer  au 
dedans  plufieurs  fibres  tendineufes  dilpolées  en 
travers ,  elles  font  une  continuité  des  fibres 
charnues  de  la  dure-mere ,  &  elles  fervent  pour 
affermir  le  relfort  de  ce  finus  ,  on  coupe  en- 
fuite  la  dure-mere  tout  au  tour  du  crâne ,  &c  on 
relevé  fcs  deux  parties  latérales  qu'on  renverfe 
vers  le  milieu,  l'on  voit  pour  lors  la  pie-mere  Sf 
un  nombre  infini  de  petites  veines  qui  rampenc 
fur  toute  fa  furface  ,  &  dont  les  gros  troncs 
s'infèrent  de  part  &  d'autre  dans  le  finus  longi-, 
tudinal.  On  obfcrve  de  plus  que  quelques  pe-. 
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tkcs  branches  d'aiceres  de  la  diii-e-mere  ,  vont 
fe  décharger  dans  ce  flniis  pour  entretenir  la  li- 
quidité du  fang  véneux  qui  s'y  trouve  renfermé. 
Ces  linus  font  de  véritables  conduits  véneux  , 
quoiqu'ils  battent  comme  les  artères ,  ce  bat- 
tement leur  vient  non-feulement  du  fang  arté- 
riel qui  s'y  mêle  avec  le  véneux  •>  mais  encore 
de  leur  tilfu  refferré  &c  des  libres  tendineufes 
dons  ils  iont  compofés ,  ce  qui  leur  donne  beau- 
coup de  relforti  d'ailleurs  on  obferve  dan? 
toute  la  dure-mere  de  l'animal  vivant ,  un  bat- 
tement très-fenfible  qui  lui  vient  de  fes  pro- 
pres artères.  Si  l'on  injecte  de  l'eau  4  reprifes 
par  les  artères  carotides  d'un  chien  mort  dont 
on  a  enlçvc  le  crâne ,  l'on  voit  foulever  tout 
le  cerveau  avec  fes  enveloppes  qui  fc  remettent 
cnfiiite  par  leur  propre  relTort  dans  l'intervale 
des  injeAions.  Tout  le  long  du  finus  longitu- 
dinal &c  immédiatement  au  -  deflous ,  on  re- 
marque dans  l'homme  une  continuité  de  la 
dure-mere ,  qu'on  nomme  la  faulx  ,  attaché? 
pardevant  au  crtfia-galti  j  elle  divife  le  delTus 
du  cerveau  en  deux  parties  latérales  en  s'en- 
fonçant  jufqu'au  corps  calleux  •,  à  la  partie  in- 
férieure de  la  faulx,  on  voit  le  finus  de  Fallope, 
qui  prend  le  lang  des  artères  de  la  dure-mere  , 
éc  va  fe  terminer  à  la  jonction  des  deux  fmus 
latéraux  dans  une  groffe  veine  appellée  torcular- 
gaiem  \  au  delfus  de  ces  deux  finus  latéraux  ,  on 
voit  auflî  une  autre  continuité  de  la  dure-mere 
qui  fépare  le  cerveau  d'avec  le  cervelet. 

Ayant  enlevé  tout  le  delTus  de  la  dure-mere    Du  d'eflbus 
avec  la  faulx  détachée  du  crifla-zalli ,  &z  après  ^"  Ç"veau  , 

;  '    r  I      1  •  •  1        ^  ,      &  de  la  bâfe 

avoir  coupe  la  reduplicaturc  qui  enveloppe  le  du  crâne. 

Qiij 
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cervelet ,  en  la  laillanc  attachée  vers  la  fin  du 
(inas  longiciidinal ,  on  relevé  tout  le  cerveau 
par  deirous  de  devant  en  arrière  ,  pour  le  lortir 
du  crâne  avec  le  cervelet  ôc  la  moëile  allon- 
gée ,  qu'on  doit  couper  aufii  bas  qu'il  efl:  pof- 
fible  -,  on  démontre  pour  lors  les  dix  paires  de 
nerfs  du  crâne ,  dont  nous  avons  parlé  en  fou 
lieu  y  on  fait  remarquer  la  glande  pituitaire  qui 
fe  trouve  dans  tous  les  animaux  parfaits  entre 
les  nerfs  optiques,  fituée  au-delfous  de  Xmfundt- 
hulum  fur  le  milieu  de  la  felle  du  Turc  -,  cette 
glande  eft  toujours  plus  grande  dans  le  mouton 
que  dans  l'homme  ,  &  plus  petite  dans  le  che- 
val que  dans  le  bœuf.  Cette  glande  pituitaire 
n'eft  qu'un  fimple  repli  des  artères  carotides  , 
&  c'eft  précifément  pour  cela  qu'elle  paroîc 
plus  grofle  dans  le  mouton  &:  dans  le  bœuf  que 
dans  d'autres  animaux  ,  parce  que  dans  ceux- 
là  les  artères  carotides  fe  replient  fur  la  bafe 
du  crâne ,  où  elles  s'entrelalîent  pour  former 
le  rets  admirable  ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
l'homme  ni  dans  le  cheval  ,  oii  ladite  glande 
pituitaire  eft  fort  petite.  Si  Ion  injedte  de  l'en- 
cre à  la  faveur  d'une  petite  feringue  ,  par  l'ar- 
tère carotide  ,  toute  la  glande  pituitaire  noircit, 
ce  qui  prouve  encore  que  ce  n'eft  qu'un  fimple 
repli  de  ces  mêmes  artères.  En  démontrant 
cziiQ  glande  ;  on  doit  faire  remarquer  en  même 
tems  les  principales  diftributions  des  artères 
carotides  &  vertébrales  ,  qui  foarniflent  le 
fang  à  tout  le  cerveau  ,  au  cervelet  &  à  leurs 
enveloppes.  Les  carotides  entrent  dans  le  crâne 
par  les  trous  carotiques  ,  leurs  troncs  font  fitués 
à  coté  de  la  felle  du  Turc  ,  ils  forment  une 
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cfpèce  de  quarré  au  tour  àcs  nerts  optiques  , 
&c  Te  divifent  fur  la  bafe  du  cerveau  en  quatre 
grolfes  branches  ,  dont  deux  vont  en  haut  vers 
le  finus  longitudinal ,  où  leurs  veines  vont 
aboutir ,  &c  les  autres  à  côté  de  l'oreille  ,  donc 
les  veines  vont  aux  finus  latéraux.  Ces  deux 
dernières  branches  de  l'artère  carotide  ,  en 
allant  du  côté  de  l'oreille  ,  creufent  deux  enfon- 
cemens  dans  la  fubllancc  du  cerveau  ,  qui  ont 
donné  occafion  de  divifer  la  bafe  de  ce  vif- 
cere ,  en  lobes  antérieures  &  poftéricures.  Une 
portion  de  ces  artères  carotides ,  pafle  entre  le 
cerveau  &  le  cervelet.  Les  deux  artères  verté- 
brales viennent  dans  le  crâne  le  long  de  la 
moelle  allongée  ,  ôc  fe  joignant  enfemble  ,  for- 
ment un  gros  tronc  fitué  au  milieu  de  la  moelle, 
celui-ci  envoyé  de  côté  ôc  d'autre  quantité  de 
rameaux  qui  arrofent  toute  la  fublliance  du  cer- 
velet ,  il  envoyé  deux  artères  qui  vont  s'ana- 
ftomofer  avec  les  artères  carotides.  Pour  dé- 
montrer cette  anaftomofe ,  on  n*a  qu'à  foufïler 
de  l'air  à  la  faveur  d'un  petit  tuyau  ,  dans  une 
de  ces  artères ,  l'on  voit  gonfler  en  même  tems 
les  branches  des  carotides  &c  des  vertébrales. 
Le  rete  mirabtle  de  Galien  ,  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  l'homme  ni  dans  le  cheval  ,  eft  fore 
confidérable  dans  le  mouton  &  dans  le  bœuf  î 
c'eft  un  tilfu  de  vailTeaux  languins  fitué  à  côté 
de  la  felle  du  Turc.  Au  lieu  de  ce  réfeau  ,  l'on 
découvre  dans  l'homme  au  même  endroit  dans 
la  duplicature  de  la  dure-mere ,  deux  golfes  de 
M.  VieulTcns  ,  d'où  part  de  côté  &  d'autre  un 
finus  qui  va  dans  le  trou  jugulaire  ,  &:  un  autre 
qui  coule  le  long  de  la  roche  de  l'oreille.  Ces 

Qiiij 
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quatre  flnus  piennenc  leur  nom  de  la  Telle  ch? 
Turc  ,  à  côté  de  laquelle  ils  font  firués,  IciS 
premiers  s'appellent  fupérieurs  &  les  autres  in- 
réiieurs;  tous  les  fmus  de  la  dure-mere  ,  tant 
du  delTus  que  de  la  hafe  du  crâne ,  reprennent 
des  veines  tout  le  lang  que  les  artères  caroti- 
des &  vertébrales  ont  porté  au  dedans  du  crâne, 
&c  le  vont  décharger  dans  les  veines  jugulaires 
internes  &  excernes  ,  pour  luivre  le  cours  de 
la  circulation. 
De^ia'pie-      La  pie-mcie  cft   la  féconde  membrane  du 
jT^re  ,   des  cerveau  qui   enveloppe  ce  vifcere  de  toutes 
•lln«s"cki    P''^'^5,  non- feulement  à  l'extérieur  ,  comme  la 
cer'-aii&de  dure-mete ,  mais  encore  dans  tous  les  replis  &c 
)"  antéfîeul  j'^^'-ies  dans  fon  intérieur.  Cette  membrane  eft 
Ki.  très-mince  ëc  parlcmée  d'un  grand  nombre  de 

vailfeaux  fanguins  ,  elle  eft  fi  tranfparentc 
qu'on  voit  à  travers  d'elle  la  fubftance  exté- 
rieure du  cerveau  dont  les  replis  relTemblenc 
aux  circonvolutions  des  intetlins.  Cette  fub- 
ftance extérieuie  du  cerveau  que  la  pie-merc 
couvie  ,  eft  appeilée  corticale  &  glanduleufe  ; 
on  la  nomme  aufîi  fubftance  grilâtre  ou  cen- 
drée ,  parce  qu'elle  paroît  de  cette  couleur 
lorfqu'on  en  a  féparé  la  pie-mere*,  au  lieu  que 
la  fubftance  intérieure  du  cerveau  qu'on  nomme 
niédulîaire ,  eft  blanche  ;  p'our  découvrir  ces 
deux  fubftances ,  &c  démontrer  les  autres  par- 
ties du  cerveau  &c  du  cervelet ,  on  commence 
par  écarter  les  deux  parties  latérales  du  cer- 
veau qui  répondent  au  fmus  longitudinal  de 
la  dure-mere  ,  ôc  qui  font  naturellement  fé- 
parées  par  la  faulxj  on  voit  pour  lors  un  corps 
blanc  en  forme  de,  bande ,  que  les  Anciens 
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anpelioienn  corps  calleux  ,  ôc  que  les  Moder- 
nes regardent  comme  la  grande  commiirure  du 
cerveau,  pour  communiquer  d'un  côcé  à  l'autre. 
Si  l'on  coupe  cette  commilFure  de  part  &  d'au- 
tre ,  félon  fa  longueur ,  Se  en  derrière  pour  la 
relever  fur  le  devant ,  èc  qu'on  coupe  la  fub- 
ftance  du  cerveau  des  deux  côtés  ,  un  peu  obli- 
quement en  dehors ,  depuis  fa  partie  antérieu- 
re jusqu'au  dellus  du  cervelet ,  on  découvre 
par  ce  moyen  les  deux  fubftances  corticale  ôç 
médullaire  du  cerveau ,  celle-ci  conftitue 
Vemporium  de  M.  Vvillis  ou  le  centre  ovale  de 
M.  VieulTens.  On  développe  ainfi  par  ce 
moyen  les  cavités  des  deux  ventricules  fupé- 
riemes  oc  antérieures;  du  cerveau,  qui  ont  à  peu 
près  la  figure  de  l'oreille  externe,  dans  lefquelles 
on  remarque  une  membrane  flotanteparlemée 
d'un  grand  nombre  de  vaiU'eaux  fanguins  qui 
la  rendent  rouge  ,  nommée  le  lacis  choroïde  j 
dans  chacun  de  ces  ventcicules,  il  y  a  dqpx 
éminences  dont  la  fupérieiue  étant  raclée  du 
dehors  en  dedans  avec  le  dos  d'un  (cape! ,  faic 
voir  des  traits  blancs  alTés  délîcats  qu'on  nom- 
me canclures  dont  l'éminence  a  pris  fou  nom 
de  corps  canelés  ou  ftriés  ,  c'eft  ce  que  M. 
Vieulfens  appelle  procejfus  ani\?rieurs  de  la 
moelle  allongée ,  fur  lefquels  on  obferve  outre 
le  lacis  choroïde  ,  une  petite  membrane  pro- 
pre ,  parfemée  de  quelques  vailTeaux  fanguins 
qui  rendent  la  furface  extérieure  decette  émi- 
nence ,  d'une  couleur  un  peu  cendrée  ;  l'autre 
éminence  fituée  au  delTous  &c  en  derrière  dç 
celle-là  ,  efl:  beaucoup  plus  confidérable  6c  un 
peu  plus  blanche  que  l'autre',  on  la  îiomniie 
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couche  des  nerfs  optiques ,  en  raclant  ces  cou- 
ches avec  le  dos  d'un  (capel  un  peu  profondc- 
menr,  M.  VieuîTens  y  fait  aulîi  obfervev  d'autres 
traits  blancs  approchans  de  ceux  qu'on  décou- 
vre ailément  dans  les  corps  canelés  ordinai- 
res ,  ce  qui  a  donné  occafion  à  cet  /lUteur  d'ap- 
peller  ces  couches ,  corps  canelés  fupérieurs  ÔC 
antérieurs  i  il  nomme  aulîî  ces  couches  des 
nerfs  optiques ,  les  cuilTes  de  la  moelle  allon- 
gée. Outre  CCS  corps  canelés  antérieurs,  M. 
Vieuffens  en  démontre  des  po  (1er leurs  à  la  bafe 
du  cerveau  qu'il  défignc  foi'is  le  nom  de  fupé- 
rieurs moyens  &  inférieurs  par  rapport  à  leur 
firuation ,  comme  on  peur  voir  dans  les  figu- 
res de  la  Névrographie.  X  ous  ces  corps  canelés 
font  compofés  de  plufieras  traits  blancs  entre- 
mêlés de  traits  d'une  couleur  giifâcreou  cen- 
drée ,  où  l'on  feroir  obligé  d'admettre  des 
glandes  comme  à  la  fubftance  corticale ,  {up- 
{^é  qu'on  en  eut  b  efoin  ^  mais  cette  dernière 
cmileur  de  fubftance  ne  vient  à  mon  avis  que 
de  k  diftérente  fituation  des  vaiffcaux  fan- 
guins  que  l'on  trr  juve  dans  tout  le  tilTu  du  cer- 
veau ,  du  cerve'ier ,  de  la  moelle  ôc  des  nerfs  , 
rantot  plus ,  r  antôc  moins  apparens ,  fuivanc 
qu'ils  fe  trouv  enr  libres  ou  preltés. 
r^^,^  ^'  Entre  les  deux   ventricules  antérieurs  du 

De  la  votitc  .  ^ 

du  troifiéme  ccrveau ,  HTimeaiatement  au   delious  du  mi- 
ventricuic ,    lieu  du  cor  ps  calleux  ou  grande  commifTure  , 

du  lacis  cho-  .  r  ^      u  >  i       • 

roïde,  de  la  on  voïc  ViH  corps  blaoc  appelle  vulgairement 

gland:  p-    [^  voutc .,  fous  laquelle  on  fait  remarquer  une 

petite  ir.embrane  rranlparente  quon  nomme 

corps  lu  cide  ,  où  l'on  voit  une  petite  cavité 

appelle  e  la  poche  de  Duncan ,  parce  que  cet 
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Auceuc  piétencioic  y  placei*  lame.  Le  milieu 
de  cette  voûte  eft  regarde  comme  fon  corps 
ou  ta  bafe  ,  &  Tes  deux  appendices  qui  s'éten- 
dent à  droite  &:  à  gauche  fur  le  derrière  des 
couches  des  nerfs  optiques ,  fe  nomment  les 
bras  ou  les  cuiffes  de  la  voûte.  Sous  le  corps 
de  cette  voûte ,  on  remarque  deux  petites  pro- 
ductions blanches  j  qu'on  nomme  fes  racines  j 
d'une  racine  à  l'autre  ,  il  y  a  en  travers  un  au- 
tre corps  blanc  appelle  commilTure  antérieure 
du  cerveau  ;  cet  efpace  vuide  qui  fe  trouve 
au  delTous  du  corps  de  la  voûte  ,  conftitue  le 
troilîéme  ventricule ,  dans  lequel  on  remarque 
un  trou  un  peu  ovale  appelle  vulva  ,  qui  con- 
duit à  Vïnftindtbulmn ,  on  le  nomme  encore 
trou  antérieur.  Il  faut  enfuite  enlever  les  cui(- 
fes  de  la  voûte  du  devant  en  derrière  ,  ôc  les 
emporter  pour  achever  de  mettre  à  découvert 
le  lacis  choroïde  des  deux  ventricules  anté- 
rieurs qui  fe  communiquent  en  cet  endroit , 
où  il  ne  paroît  qu'une  mcme  continuité  de 
membrane  ;  ce  lacis  choroïde  n'eft  qu'un  fim- 
ple  tilTu  de  vaifTeaux  ,  de  même  que  les  autres 
membranes  du  corps.  On  n'y  découvre  aucune 
glande  dans  l'état  naturel ,  &  les  groOTeurs 
qu'on  y  obferve  quelquefois  comme  dans  l'é- 
pilepfîe,  ne  font  que  des  vailTeaux  fanguins 
trop  diftendus  &  bouchés ,  qui  forment  à^s 
anévrifmes  dans  les  artères  S<.  des  varices  dans 
les  veines.  Les  artères  viennent  des  caroti- 
des ,  &  les  veines  vont  aboutir  à  un  gros  tronc 
qu'on  appelle  torcuUr  Galeniy  qui  fe  décharge 
dans  la  jonction  des  finus  latéraux  ;  après  avoir 
levé  le  lacis  choroïde  j  on  voit  en  4erriere  des 
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couches  des  nerfs  optiques ,  un  trou  qu'on  ap- 
pelle l'anus  ou  le  ti'ou  poftérieur  j  il  eft  cou- 
vert d'une  glande  qu'on  nomme  piné.ile  ,  a 
caufe  de  fa  refTemblancc  à  une  pomme  de  pin 
qui  eft  arrachée  par  ce  qu'on  appelle  glandula^ 
■pinealis  habena  ,  c'eft  dans  cette  célèbre  glande 
où  M.  Defcartes  a  voit  mis  le  fiége  de  l'ame  ; 
à  côté  de  cette  glande  ,  il  paroît  deux  autres 
cminences  qu'on  nomme  natés ,  entre  lefquel- 
les  antérieurement  eft  la  commilTure  poftérieu- 
re  du  cerveau ,  qui  eft  une  petite  fibre  blanche  9 
au  derrière  de  ces  natés ,  on  voit  deux  autres 
produirions  qui  font  dites  reftes ,  d'où  partent 
deux  corps  blancs  appelles  procejjus  qui  vont 
au  cervelet.  Ces  procejjus  font  unis  par  une 
commifTure  ;  l'expenlion  de  ces  procefftis  avec 
une  partie  de  la  dure-mere  ,  forme  la  valvule 
de  M.  VieuHens,  cette  valvule  empêche  quç 
les  férofités  qui  fe  féparent  contre  nature  dans 
les  ventricules,  ne  fe  répandent  de  côté  6c 
d'autre.  C'eft  fur  cette  valvule  que  le  croifenc 
les  nerfs  pathétiques ,  de  forte  que  celui  qui 
vient  du  côté  droit,  va  au  côté  gauche,  &C 
Vice  verfâ. 

On  palfe  enfuite  au  cervelet ,  où  l'on  faic 
Ict.  voir  les  produ6tions  vermiformes  poftérieures 

èc  antérieures.  En  coupant  le  cervelet  en  long 
par  fon  milieu  ,  on  découvre  toute  la  valvule 
de  M.  Vieuflens  &  une  expenfion  qui  vienç 
d'un  côté  &  d'autre  du  cervelet ,  qu'on  nomme 
le  pont  de  Varole  ,  qui  eft  comme  un  pont  de 
communication  d'un  côté  à  l'autre.  On  mec 
aulli  à  découvert  le  quatrième  ventricule  qui 
va  fe  terminer  dans  la  moelle  de  l'épine  en  foi--: 


V  I  I  l. 
tu  ccrvc- 
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tae  de  plume  à  écrire ,  c  efl:  pour  cela  qu'il  elt 
dit  Cdlamus  fcriptorius.  De  la  fubftance  blan- 
châtre du  cervelet,  fortent  deux  corps  blancs 
qui  environnent  la  moelle  allongée ,  on  les  ap- 
pelle procefjus  annulaires  grand  &  petit ,  les  fi- 
bres de  ces  procefjus  fe  mêlent  avec  celles  de 
la  moelle  allongée  par  couches  j  derrière  ces 
■procefjus  on  voit  les  deux  corps  piramidaux  ,  ^ 
à  côté  les  deux  corps  olivaires  du  cervelet  à  la 
moelle  allongée  ?  on  voit  un  gros  corps  blanc 
qu'on  appelle  aufli  procefjus.  Enfin  on  remarque 
dans  le  cervelet  ouvert ,  comme  dans  le  cer- 
veau ,  deux  différentes  fubflances  ,  l'une  blan- 
châtre de  l'autre  grifâtre ,  lefquelles  font  ici 
plus  entremêlées  que  dans  le  cerveau  ,  ôc  elles 
repréfentent  les  branches  d'un  arbre  ,  lorfqu'on 
a  coupé  le  cervelet  en  long ,  au  lieu  qu'elles 
repréientent  du  marbre  ,  lorfqu'on  le  coupe 
en  travers. 

Ceux  qui  fuppofcnt  des  efprits  animaux  ,       ^  ^• 
croyent  que  la  fubftance  grife  ôc  corticale  du  qu'on^rcou- 
cerveau  ôc  du  cervelet,  eft  un  amas  de  glan-  lumcdcdon- 
desdeftinées  à  la  fécretion  de  felprit,  ôc  que  fercmespàrl 
la-  fubftance  blanche  ou  médullaire  de  ces  deux  ^'^*  '^''  "■"- 
vif:eres  eft  un  amas  de  vaifleaux  excrétoires 
de  ces  mêmes  glandes ,  lefquels  communiquent 
rous  enfemble  pour  conftitucr  ïempormn  ou 
réfervoir  commun  \  ils  ruppofent  aulli  que  ces 
vaifteaux  excrétoires  qui  confticuent  ïempo- 
rïum  ,  fe  continuent  dans  les  corps   canelés 
pour  former  les  principes  de  tous  les  netfs.  Ils 
veulent  que  les  commiflures  du  cerveau ,  les 
procefjus  du   cervelet  &   autres  traits   blancs 
ibicnt  comme  autant  de  points  de  communica- 


254  Anatomie  raisonne'!, 
tion  qui  fervent  à  porter  les  erprics  d'un  côté 
à  l'autre  de  Vemporiums  on  prétend  prouver 
la  néceffité  de  cet  emporium  ^  de  ce  que  les 
fondlions  animales  perliftenr  dans  un  animal 
vivant  dont  on  a  emporté  un  côté  de  la  fub- 
ftance  corticale  du  cerveau,  ce  qui  n'arrive- 
roit  pas  ,  dilent-ils ,  fi  tous  les  efprits  animaux 
qui  (e  réparent  dans  le  cerveau  ,  n'avoient  un 
réfervoir  commun  a  la  faveur  duquel  ils  puf- 
fent  librement  paflTer  d'un  côré  à  l'autre  ,  fans 
quoi  toutes  les  parties  de  l'animal  qui  répon- 
dent au  côté  du  cerveau  emporté  ,  devroienc 
être  paralitiqucs ,  ce  qui  répugne  à  l'expérien- 
ce. D'ailleurs  dans  l'hypothèfe  des  efprits, 
comment  joindre  enfemble  ou  féparer  toutes 
les  idées  qui  nous  viennent  par  les  fens  exté- 
rieurs ,  fi  l'on  ne  fuppofoit  quelqu'endroit  du 
cerveau  où  toutes  les  fenfations  vont  aboutir? 
Pour  le  former  une  idée  des  ufagesda  cerveau, 
conformément  à  l'opinion  vulgairement  reçue 
de  MM,  VvilUs  éc  Vieullens  ,  on  n'a  qu'à 
jectcr  les  yeux  fur  cette  fi- 
gure  où  A.  repré fente  le  wSK''vr 

grand  emporium   des  ef-  '^^mS§#^-'^ 
pritSjB.  les  glandes  du  cer-      ^^'^A^^^^'' 
veau  ,  ce.  les  vailfeaux       "^..kjaJ^KSîD 
excrétoires  qui  fe  jettent  _ 

dans  Vemporïmn  ,  DD.  les 
corps  cantlcs -,  de  forte  que  quand  une  partie 
eft  afFedée ,  elle  reçoit  des  efprits  de  l'autre 
partie  du  réfervoir  qui  lui  en  fournit;  on  com- 
pare Vewporïum  à  la  moelle  du  fureau ,  où  il 
n'y  a  ni  fibres  ni  allongemens,  cependant  il  fe 
termine  en  branches,  C'eft  ainfi  qu'on  fup- 
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pofe  que  la  fubllance  médullaire  fe  termine  en 
corps  canelés  ou  branches. 

Tous  ces  ufages  qu'on  attribue  aux  diffe-  a' 
rentes  parties  du  cerveau  ,  ne  Içauroient  le  ces^'^'r.r'c"' 
foutenir  depuis  qu'on  a  obleivé  qu'un  bœut  cruifenr  ce 
pouvoir  vivre  avec  toute  (a  vigueur  naturelle  ,  ''^""""•^n'" 
quoiqu'il  eût  la  fubftance  du  cerveau  &c  du 
cervelet  tout- à-fait  pétrifiée  ouoifeule  &  hors 
d'état  de  recevoir  aucune  humeur  -,  de  plus , 
on  a  fcuivenr  remarqué  que  le  fœtus  humain 
pouvoit  vivre  fon  terme  ordinaire  de  neuf 
mois  dans  la  matrice ,  quoiqu'il  n'y  eut  au- 
cune trace  du  cerveau ,  du  cervelet  Ôc  de  la 
moelle  allongée.  Tous  les  nerfs  de  ce  bœui: 
&  du  fœtus  humain  etoient  attaches  6c  conti- 
nus à  la  dure  &c  pie-mere  qui  fe  trouvoienc 
libres  dans  le  crâne  &c  dans  la  cavité  de  la 
moelle.  Ces  deux  obfervations  ont  été  faites 
depuis  peu  avec  toute  l'exactitude  pollible  par 
MM.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris.  M.  Duverney  le  jeune  ,  l'un  des  Alïo- 
ciés  de  cette  Académie,  m'allura  à  fon  retour 
de  Catalogne  ,  qu'il  avoit  vu  ledit  cerveau  pé- 
trifié qu'on  avoit  trouvé  dans  un  bœuf  très- 
vigoureux  égorgé  à  la  boucherie,  où  l'on  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à  le  tuer  ,  tant  il  étoi: 
fort  de  robufte.  On  a  trouvé  fort  fouvent  la 
glande  pinéale  appierrie ,  &c  j'ai  vu  les  corps 
canelés  du  côté  gauche  convertis  en  véritable 
os  dans  un  jeune  homme  de  24  à  15  ans ,  qui 
étoit  mort  de  fluxion  de  poitrine  fans  avoir  eu 
aucune  incommodité  fenhble  du  côté  des 
fonctions  animales ,  parce  que  cette  oflification 
étant  arrivée  peu  à  peu ,  les  humeurs  s'étoient 
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pratiquées  une  nouvelle  rpuce  pour  fuppléef 
à  celle  des  corps  canelés  offîfiés.  On  doit  pen- 
1er  la  même  chofc  du  cerveau  tout  pétrifié  5 
cette  pétrification  s'étoit  faite  auffi  peu  à  peu  , 
de  manière  que  le  fang  qui  ceflToit  de  couler 
dans  le  tiiïli  de  ces  vifceres ,  fe  porroit  à  pro- 
portion par  les  autres  branches  des  artères  caro- 
tides &  vertçbrales  dans  les  parties  voifines , 
fans  y  produire  aucune  léfion  fenfible  ,  parce 
que  ce  changement  étoit  très-lent  &  infenfi- 
ble.  Nous  voyons  tous  les  jours  en  pratique  j 
arriver  la  même  chofe  dans  la  formation  des 
fchirres  où  les  parties  s'appierrifîent  peu  à  peu 
par  congeftion  d'humeurs ,  fans  exciter  aucune 
fluxion  aux  parties  voifines  du  fchirre  •,  les  flu- 
xions ne  fe  forment  que  lorfque  le  cours  des 
humeurs  eft  interrompu  >  de  manière  que  le 
fang  ne  pouvant  fè  diftribuer  également  dans 
les  vaiflfeaux  collatéraux  ,  ceux-ci  fe  gonflent 
au-delà  de  leur  portée ,  ils  s'embourbent  ôc 
produifent  bientôt  la  tumeur    phlegmoneufe 
ou  éréfipelateufe  qui  eft  accompagnée  de  cha- 
leur ôc  de  douleur.  Le  cerveau  eft  fujet  à  ces 
fluxions  lorfque  le  cours  du  fang  eft  troublé 
tout  à  coup  ,  comme  il  arrive  dans  l'apoplexie: 
&  dans  l'épilepfie  qu'on  peut  expliquer  plus 
fmiplement  Se  plus  aiiément ,  par  ce  feul  em- 
bourbement  du  fang  dont  tout  le  monde  con- 
vient ,  que  par  des  elprits  animaux  qui  n'exil- 
tent  pas ,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  le 
Cours  précèdent  en  parlant  des  nerfs.  L'inuti- 
lité de  ce  liquide  fpiritueux  eft  auflî  confirmée 
par  les  obfervationsci-delfus  qui  font  voir  que 
les  différentes  parties  du  cerveau  ,  telles  qu'on 
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ft  coLKume  de  les  démonurer  ,  ne  fervent  nulle- 
tncm  i  la  fécrerion  ôc  au  tranfporc  de  ce  pré- 
tendu liquide  qui  ne  (çauroic  cerrainement  fe 
réparer  ôc  rouler  par  un  vifcere  toac  pétrifié  , 
ôc  encore  moins  par  le  cerveau  qui  manquoic 
tout-à-taic  dans  le  fœtus  humain  ci-deflus. 

Le  cerveau ,  le  cervelet  &  la  moelle  allon-       x  r. 
gé&,  font  un  fimple  amas  de  vaifTeaux  languins,  ritablefttucr 
arrêtes  2c  veines  qu'on  y  découvre  par  tout ,  turc  du  cer- 
conformémenc  aux  obfervations  de  M.  Levve-  ^*^*"' 
roech ,  rapportées  dans  une  de  {^s  Lettres  *, 
écrire  à  la  Société  Royale  de  Londres  le  25 
Juillet  1684  ,  où  il  dit  qu'en  examinant  la 
ftru(2:ure  du  cerveau  de  differens  animaux ,  il 
y  a  conftamment  obfervé  que  toutes  les  fubf- 
tances  de  ce  vifcere  ,  tant  uîédullaire  que  cor- 
ticale ne  font  autre  chofe  qu'un  nombre  indé- 
fini de  vaiflTeaux  faiiguins  remplis  de  fang  , 
dont  il  remarque  les  parties  globuleufes  à  tous 
les  endroits  oii  il  efl:  obligé  de  les  couper.  Ces 
globules  du  fang  font  ici  comme  par  tout  aiU 
leurs ,  rouges  dans  les  gros  vailTeaux  Ôc  blan- 
ches dans  les  plus  petits ,  Ôc  c'efl;  précifémenc 
pour  cela  que  la  fubftance  du  cerveau  qu'on 
nomme  corticale  eft  un  peu  plus  grife  que  la 
médullaire  ,  parce  que  les  vaifïeaux  fanguins  y 
font  un  peu  plus  gros.  En  examinant  de  près 
l'intérieur  du  cerveau  ,  on  y  découvre  par  tout 
lin  mélange  de  ces  deux  fubllances  grife  Se 
blanche ,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  vailTèaux 
fanguins  y  font  plus  ou  moins  petits ,  lâches 
ou  relTerrés.  Ce  qu'on  appelle  corps  canelés , 
{  &  que  M.  Vieuifens  fait  obferver  dans  pref- 
qiiç  tout  rint^rieui:  du  cerveau}  n*eft  cp^r\ 
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vrai  mélange  de  ces  deux  fubftances  qui  repi'é- 
fentent  des  canelures ,  paice  que  les  traits 
blancs  qui  renvoyent  plus  de  lumière  que  les 
gris ,  fe  font  plus  appercevoir ,  on  les  découvre 
longs  5  parce  qu'on  les  a  raclés  en  long  ,  car  Ci 
on  les  racle  en  travers  ,  on  n'y  oblerve  plus 
ces  mèiTiCs  canelures;  c'eft  pour  cela  que  le 
cervelet  repréfente  des  branches  d'arbre  qipnd 
il  eft  coupe  en  long  ,  au  lieu  qu'on  y  voit  de  la 
marbrure  lorfqu'il  a  été  coupé  en  travers ,  com- 
me nous  l'avons  fait  remarquer  ci-deflTus.  En 
coupant  en  travers  le  corps  d'un  tefticule  ,  on 
y  découvre  un  pareil  mélange  de  deux  fubftan- 
CGS  grife  &  blanche  qui  fe  trouvent  dans  l'in- 
térieur du  cerveau  &  du  cervelet ,  ce  qui  ne 
peut  venir  ici  que  du  différent  preflemcnt  &c 
de  la  diverfe  fituation  des  vailfeaux  dont  on 
fçait  que  le  tefticule  eft  uniimple  peloton  qu'on 
peut  aifément  défiler  dans  le  tellicule  d'un  rat. 
M.  Ruifch  a  auffi  trouvé  le  moyen  de  défiler  la 
fubftance  corticale  du  cerveau ,  lorfqii'après  en 
avoir  rempli  tous  les  vaifTeaux  à  la  faveur  de 
fon  injection  de  cire  rouge,  il  lufpend  une 
portion  injedée  dans  une  liqueur  ou  par  le 
mouvement  d'un  liquide  ,  tous  les  vaiHeaux  fe 
développent ,  comme  on  le  peut  voir  dans  fes 
Tréfors  anatomiques ,  (urtout  dans  le  6".  n°. 
73®.  ôc  n°.  75*^.  dont  la  figure  eft  reprefentée 
dans  le  prodome  de  ce  mcmeTréfor,  fig.  ô''. 
Cet  Auteur  n'a  paspii  défiler  de  même  la  fub- 
ftance médullaire  dont  les  vaifteaux  font  trop 
petits  &  trop  délicats  pour  que  cette  injection 
puilfe  les  pénétrer  ou  y  téjourner  ians  les  rom- 
pre i  mais  il  nous  doit  fuftire  que  M.  Levve- 


DU  CERVEAU  ET  DE  SES  USAG.  Ch.  I.  259 

noech  n'air  trouvé  dans  touc  le  cerveau  que 
des  vailTeaux  fanguins ,  pour  être  pleinement 
convaincus  que  la  véritable  ftrudure  de  ce 
vilcere  ne  conhfte  que  dans  un  fimple  adem- 
blage  des  artères  carotides  &c  vertébrales  que 
nous  y  voyons  aller  &  des  difterentes  veines 
qui  vont  fe  terminer  aux  jugulaires  où  nous  les 
voyons  aboutir  ,  {ans  qu'il  foie  nécellaire  d'y 
fuppofcr  aucune  glande  ni  aucun  vailTeau  ex- 
crétoire qui  ne  font  pas  plus  fenfibles  que  l'ef- 
prit  animal  dont  nous  ne  (cautions  convenir 
avec  une  telle  ftrudurc. 

L'union  de  l'ame  au  corps  humain ,  confifte      '^  [/'. 
uniquement  dans  la  mutuelle  dépendance  de  de  l'ame  a- 
leurs  opérations.  Nous  éprouvons  à  tous  mo-  '^cc  le  corps, 

^  o     JrT  T     ot  des  caufes 

mens  que  ix)tre  ame  elt  ditteremment  modi-  des  fenfa, 
liée  ,  en  conféquence  des  différentes  motions  *'°"** 
de  notre  corps  ,  &  que  celui-ci  eft  auiïi  fujet 
à  des  difiTerens  mouvemens  ,  par  rapport  aux 
différentes  modifications  de  notre  ame.  Nous 
avons  prouvé  en  parlant  des  nerfs  ,  que  coû- 
tes les  modifications  de  notre  ame  ,  qu'on 
nomme  fenlations,  fe  font  en  conséquence  des 
motions  des  fibres  du  cerveau  ,  il  relie  donc 
à  examiner  qu'elles  font  ces  motions ,  ôc  qu'eft- 
ce  qui  les  produit.  Or ,  puifque  toutes  les 
fibres  du  cerveau  ne  font  qu'un  compofé  de 
vaiffeaux  fanguins ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'elles 
doivent  erre  continuellement  mûës  &c  fecoiiées 
par  l'ofcillation  de  leurs  artères-,  celles-ci  battent 
fans  celfe  par  tout  où  elles  font  libres ,  ôc  par- 
conféquent  dans  le  cerveau  ,  depuis  le  premier 
moment  de  la  vie  de  l'animal  julqu'à  la  mort  ; 
&  c'eft  priûcipaleraenc  par  là  que  fe  confervc 

■  Rij 
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cette  mutuelle  dépendance  de  l'ame  avec  le 
coips ,  dont  l'union  conftitue  l'homme  vivant. 
Ainil  lame  ,  c'eft-à~diie  refpiit  uni  ,  donc 
i'eiïence  eft  de  pcnCei:  en  conféquence  des  mo- 
tions du  corps  ,  penCe  pendant  tout  le  coûts 
de  la  vie  de  l'homme  ,  elle  ne  fe  relTouvienc 
pourtant  pas  toujours  de  ce  qu'elle  a  penié , 
iorfque  l'ofcillation  des  artères  du  cerveau  a 
été  par  tout  à  peu  près  égale  bc  très-foible  , 
au  lieu  qu'elle  fe  relîouvient  toujours  de  ce 
qu'elle  a  penfé ,  en  conféquence  d'ime  com- 
motion de  c]uelc]ue  fibre  du  cerveau  ,  dont  les 
artères  ont  ofcillé  avec  plus  de  force  que  fes 
voifines.  Cette  forte  motion  excite  dans  l'ame 
une  idée  vive  iuivied'un  jugement  vif,  comme 
il  arrive  allez  fouvent  pendant  le  fommeil 
rempli  d'infomnies;  les  mêmes  fibres  du  cer- 
veau font  encore  mCics  6i  fecoLiées  par  l'en- 
-tremife  des  fens  extérieurs ,  dont  nous  parle- 
xons  au  Chapitre  fuivant ,  &  ces  émotions  font 
toujours  beaucoup  plus  fortes  que  les  précé- 
dentes ,  ce  qui  fait  que  notre  ame  en  eft  plus 
occupée  &  cjue  nous  pouvons  mieux  nous  reU 
louvenir  des  idées  qui  en  ont  été  excitées. 
X  1 1  F.  Notre  ame  eft  une  fubftance  purement  fpi- 
j^",P°"^°"^  rituelle  qui  ne  Içauroit  avoir  des  parties,  «d^s 

de  l'ame  fur  1  J-,  t  .     ' 

ie  corps.  ne  peut  par-conlcquenr  pas  toucher  m  mou- 
voir aucun  corps.  Son  pouvoir  confifte  à  prê- 
ter fou  attention  aux  différentes  penfées  qui 
lui  viennent  à  l'occahon  delà  motion  des  fi- 
bres du  cerveau ,  &  c'cft  uniquement  en  con- 
féquence de  cette  attention  ,  que  la  machine 
bien  difpofée  ,  eft  obligée  de  faire  certains 
mouveme^s  que  nous  appelions  libres  ^  volon- 
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taires  .  lorfqu'ils  font  fimplement  accompagnés 
d'un  atfle  libre  de  notre  volonté.  Pour   que 
l'ame   raifonne  en  conféquence  des  motions 
des  fibres  du  cerveau  ,  il  faut  que  deux  ou  trois 
de  CCS  fibres  foient  mûcs  un  peu  plus  forte- 
ment que  les  autres.  Son  pouvoir  confifte  pou? 
lors  à  réfléchir  fuccelTivement   fur  les  deux  ou 
trois  idées  attachées  à  la  motion  de  ces  fibres , 
&  comparer  les  idées  enfemble  pour  en  tireu 
les  conféquences  qui  lui  paroilTent  les  plus 
juftes.  Par   là  elle  le  détermine  librement  à 
•vouloir  ,  &  ce  n'eft  qu'en  conféquence  de  fa 
volonté ,  que  tandis  que  la  machine  eft  bien 
diipolée  ,  il  fe  paflTe  en  nous  différens  mouve- 
mens  libres.  Lorfque  joiiilïant  d'une  parfaite 
fanté  ,  je    veux  mouvoir   un  des  d^gts  ,  il 
n'eft  pas  nécelTaire  >  comme  on  le  croit  vulgai- 
rement ,  que  l'ame  y  envoyé  ou  y  détermine  des 
efprits  ou  du  fang  ,  fur  lefquels  elle  ne  fçau- 
roit  agir  ,  il  fuffit  que  le  doigt  foit  bien  con- 
ftitué  dans  fes  principales  parties ,  lurtout  du 
côté  des  fibres  nerveufes  qui  compofent  fes 
mufcles  ,  pour  que  ceux-ci  foient  obligés  de 
fe  contra(fler  par   les  feules  loix   de  l'union. 
Comme  l'Auteur  de  la  nature  a  voulu  que  notre 
ame  fut  modifiée  ,  en  conféquence  de  la  mo- 
tion des  fibres  nerveufes  ,  il  a  voulu  auffi  dif- 
pofer  la  machine  de  manière  que  les  fibres  fe 
meulTent   différemment ,  en  conféquence  des 
diverfes  modifications  de  l'ame. 

L'on  peut  fe  convaincre  par  expérience  ,  que     ?^J  ^• 
notre  ame  fpirituelle  n'a  aucun  pouvoir  fur  les  n'a   aucun 
mouvemens  des  fibres  nerveufes  ,  pas  même  F°"  c°"^   ^"- 
dans  les  parties  que  1  on  dit  être  lujettes  a  la  vo-  nerveufes, 
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lonté  i  comme  toutes  ces  fibres  fe  meuvent  dans 
rérac  naturel  par  l'ofcillation  de  leurs  artères  , 
il  fufEc  que  cette  ofcillation  leur  manque  tout- 
à-fait  ou  qu  elle  foit  dérangée  ,  pour  que  le 
mouvement  des  fibres  manque  auflî  ou  foit 
dérangé  ,  pour  lors  lame  a  beau  vouloir  exer- 
cer fon  empire ,  les  fibres  relient  immobiles 
ou  fe  meuvent  involontairement  i  elles  font 
immobiles  lorfqu'étanr  relâchées  parla  férofité, 
leurs  artères  ont  perdu  l'ofcillation  naturelle  , 
ou  dans  le  feul  cerveau  >  comme  il  arrive  aux 
cataleptiques  ,  ou  dans  les  feuls  nerfs  ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  ci'deflTus  en  parlant  des 
paralifies  particulières  &  imparfaites.  Le  délire 
mélancolique  arrive  lorfque  quelque  fibre  du 
cerveai^qui  avoit  accoutumé  d'être  mûë,  de- 
vient immobile  par  l'obftruétion  de  fes  vaif- 
feaux  fanguins  ,  ôc  que  les  autres  fibres  rece- 
vant plus  de  fang  ,  font  mues  avec  trop  ds 
violence  ;  alors  l'ame  doit  être  occupée  des 
objets  que  les  fibres  agitées  repréfentent ,  ôc 
elle  ne  délire  fur  un  ou  deux  objets  ,  que  parce 
qu'il  lui  eft  impoffible  d'être  modifiée  par  les 
fibres  immobiles ,  qui  feules  pourroient  corri- 
ger fon  erreur  ^  &c  qu'elle  ne  manqueroit  cer- 
tainement pas  de  mouvoir  fi  elle  avoir  quelque 
pouvoir  médiat  ou  immédiat  far  elles.  S'il 
arrivoit  dans  l'homme  vivant  comme  au  bœuf 
de  Paris  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus  ,  que 
tout  le  cerveau  fe  pétrifiât  peu  à  peu  ,  Tame 
ne  fçauroit  r-  oir  ancune  des  idées  qui  lui 
viennent  naturellement ,  par  les  motions  des 
fibres  du  cerveau  -,  mais  elle  en  auroir  d'autres 
beaucoup  plus  vives ,  par  les  motions  des  fibres 


DU  CERVEAU  ET  DE  SESUSAG.  Ch.  I.    l6^ 

cic  ladiire  meie  ,  qui  aiu-oient  augmenté  leurs 
moLivemens ,  à  proportion  que  le  cerveau  les 
aiiroïc  perdus.  Lesmouvemens  mufculairesquc 
nous  appelions  libres  6c  volontaires  refteroient , 
parce  que  l'olcillacion  des  artères  qui  compo- 
sent les  fibres  nerveules  ôc  mulculeufes  ,  ne 
feroit  nullement  perdue.  Dans  les  fœtus  qui 
viennent  au  monde  fans  tête  ,  l'ame  ne  fçauroit 
exercer  aucun  empire  lut  les  fibres  du  ceveau 
Ôc  de  la  dure-mere  ,  qui  n'exiftent  pas ,  cepen- 
dant les  mouvemens  volontaires  reftent ,  parce 
que  les  nerfs  des  parties  font  libres ,  ou  que 
leurs  artères  ofcillent  naturellement ,  d'où  il 
eil  aifé  de  voir  que  les  nerfs ,  quoique  continus 
au  cerveau  ,  ne  reçoivent  ablolument  aucun 
liquide  du  côté  de  ce  vilcere  ,  puilqu'ils  ont 
de  même  que  lui  leurs  artères  &  leurs  veines 
particulières  qui  les  compofent.  Ce  que  j'ai 
déjà  dit  du  délire  mélancolique  ,  par  rapport  à 
un  ou  deux  objets  ,  fe  peut  étendre  aifémenc 
aux  délires  maniaques  ,  dans  lefquels  le  cours 
du  fang  eft  fi  irrégulier  par  tous  les  valifeaux 
du  cerveau ,  que  l'ame  eft  forcée  de  penfer  con- 
formément à  l'irrégularité  des  mouvemens  des 
fibres  ,  que  ce  fang  produit.  Les  convulfions 
particulières  ôc  univerfelles  viennent  auflî  de 
l'irrégularité  avec  laquelle  le  fang  coule  par  les 
fibres  nerveufes  qui  compofent  les  mufcles 
fans  que  Tame  ait  aucune  part  à  ces  difterens 
mouvemens  -■,  il  en  eft  de  même  des  autres  ma- 
ladies qui  dépendent  du  mouvement  de  ces  fi- 
bres ,  &C  qu'il  feroit  trop  long  de  détailler. 
Palfons  aux  organes  des  fens  extérieurs. 

Riiij 
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CHAPITRE    II. 
De  l'orzMe  du  tacî. 

o 

Des  féns  en  f"\  N  comptc  ordinairemenc  cinq  fens  exté- 
|énérai  &    V_^rieurs ,  le  tad  ,  la  vûë   l'odoiac  »  Ic  goiK  , 

des    légu-  ....  .      '  '  ,'        &         ^' 

tnens    com-  oc  l  ouie.  Ccs  Cinq  lens  nous  ont  ete  donnes 
muas,  pour  jugeu  des  rapport  des  convenance  que  les 

corps  extérieurs  ont  avec  le  notre.  Ces  corps 
ne  Içauroicnt  fe  faire  appercevoir  fans  fecoiier 
nos  organes ,  &  ils  ne  peuvent  les  fecoiier  fans 
un  contact  immédiat  de  corps  à  corps  ,  puif- 
qu'il  n'y  a  que  les  corps  qui  puiflfent  toucher 
&  être  touchés.  Il  faut  de  plus  que  le  conta £ï 
fecoue  nos  fibres  ner veufes.  Ainil  toutes  les 
parties  fenfibles  de  notre  corps  pourroient  être 
regardées  a  cet  égard ,  comme  organes.  Les 
tégumens  communs  dont  tout  le  corps  eft  cou- 
vert ,  font  au  nombre  de  quatre  à  cinq  ;  fça- 
voir  ,  la  cuticule  ,  la  peau  j  la  membrane  adi- 
peufe ,  le  panicule  charnu ,  ôi  la  membrane 
commune  des  mufcles* 
t>  ^l'c  '  La  cuticule  qu'on  nomme  autrement  l'épi- 
€uie.  '  derme  ou  la  furpeau  ,  eft  une  membrane  très- 

fine  qui  couvre  l'extérieur  du  corps ,  elle  eft  C\ 
fortement  attachée  à  la  peau  qu'on  ne  fçauroit 
l'en  réparer  pour  la  démonftration  ^  qu'à  la  fa- 
veur du  feu.  On  tient  pendant  quelque  tems 
la  paume  de  la  main  ou  la  plante  du  pied  d'un 
cadavre ,  fur  la  flamme  d'une  chandelle  ,  la 
chaleur  fait  élever  l'épiderme ,  en  veflies  ,  à  la. 
faveur  defquelles  on  détache  ce  premier  tégu  - 
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ment  de  la  véritable  peau  où  on  le  trouve  at- 
taché par  des  petites  fibies  remplies  d'une  hu- 
meur limphatique  ,  qu'on  a  coutume  de  déii- 
gner  fous  le  nom  de  corps  muqueux  ',  cette  hu- 
meur expofée  au  feu  ,  perd  d'abord  une  par- 
tie de  Ton  phlegme  ,  «Se  fè  raréfie  bientôt  après, 
de  manière  que  rompant  fes  propres  vaifleaux  , 
elle  oblige  la  furpeau  de  s'élever  en  veilles. 
Cette  membrane  eft  ordinairement  très-fouple 
êc  déliée  ,  fes  nerfs  font  Ci  petits  6c  li  fort  ex- 
pofés  aux  injures  externes ,  qu'elle  n'a  du  tout 
point  de  fentiment.  Les  Barbiers  la  coupent 
dans  leurs  mains  pour  efTayer  la  bonté  de  lenrs 
rafoirs.  Elle  devient    quelquefois  épaitls    &C 
calleufe  lous  la  plante  des  pieds  de  dans  les 
mains  des  laboureurs ,  parce  qu'à  force  d'être 
froidée ,   les  humeurs  s'y  portent  en  grande 
quantité.  Les  Anciens  peu  verfés  dans  l'Ana- 
tomie  du  corps  humain  ,  avoient  crû  que  l'é- 
piderme  n'étoit  pas  une  membrane  ,  6c  qu'elle 
étoit  formée  par  la  concrétion  des  humeurs  qui 
tranfpirent  ôc  que  le  froid  extérieur  arrêtoic 
fur  la  peau  ',  on  eft  entièrement  revenu  de  cette 
erreur  en  obfervanr  que  le  fœtus  mort  dans  la 
matrice  ,  eft  enveloppé  de  fon   épidémie ,  le- 
quel fe  fépare  très-ailément  ôc  comme  de  lui- 
même  ,  fans  le  fecours  du  feu  ,  lorfque  le  corps 
du  fœtus  commence  a  fe  corrompre.  Quelques 
enfans  nailfent  avec  un  éréiîpele  fur  lequel  la 
cuticule  s'élève  en  veflies.  Cette  membrane 
eft  de  mèine  que  toutes  les  autres ,  un  tilfu  de 
vaifteaux  continus  dans  l'œuf,  elle  fe  répare 
tous  les  jours  par  le  fimple  allongement  de  (es 
propres  vaifTeaux  continus  à  ceux  de  la  peau , 


TTI. 

T)ii  corps 


i(3(>  Anatomie  ratsokne'e, 
non- feulement  pour  l'accroiliemcnt  nature!  , 
mais  encore  pour  la  réunion  des  playes ,  comme 
toutes  les  autres  parties  folidcs  de  notre  corps. 
On  croit  vuleaireraent  que  le  corps  mu- 
muqucus.  queux  eit  une  humeur  vilqueule  &  mucilagi- 
neufe  qui  eil  extravafée  au  delTous  de  la  cuti- 
cule ,  pour  amortir  l'impreflion  des  objets  ex- 
térieurs ôc  pour  donner  le  coloiis  à  la  peau.  Je 
ne  fçaurois  être  de  cet  avis  ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  naturel  de  fuppofer  qu'une  humeur  vif- 
queufe  6c  gluante  ,  Te  puilfe  extravafer  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  vie  ,  fans  fe  corrom- 
pre ôc  lans  produire  les  embarras  dont  on  de- 
vroit  s'appercevoir  dans  l'état  naturel.  La  peau 
eil  d'une  fouplefle  qui  ne  fcauroit  s'accorder 
avec  l'extravafion  du  corps  muqueux  ,  on  ne 
trouve  cette  humeur  extravafée  que  dans  Tétar 
contre  nature  ,  ÔC  après  la  mort  de  l'animal ,  on 
la  découvre  principalement  dans  le  mufeau  d'ur» 
bœuf  j  on  a  jugé  qu'elle  étoit  extravafée  ,  parce 
qu'on  ne  pouvoir  pas  bien  découvrir  les  vaif- 
feaux  qui  la  renferment  &  qu'on  eft  obligé  de 
déchirer ,  lorfqu'on  élevé  la  cuticule ,  comme 
on  a  coutume  de  faire  ,  par  le  feu.  Lorlque 
dans  un  animal  vivant  ,  les  vaiflTeaux  de  cette 
humeur  ont  été  déchirés  ,  par  la  brûlure  ,  par 
les  veflîcatoires ,  ou  dans  l'éréllpele  ,  on  lavoir 
couler  fi  limpide  ,  en  fi  grande  quantité  &  fi 
long- rems ,  qu'il  n'eft  pas  poiTible  de  fe  per- 
fuader  qu'elle  foit  naturellement  extravafée  , 
ni  aufîî  crade  qu'on  la  fuppofe  pour  la  faire 
relier  fans  circulation  entre  !a  cuticule  ôc  la 
peau  i  on  doit  donc  regarder  à  mon  avis  ,  le 
corps  muqueux  comme"  une  véritable  limphe 
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renfermée  dans  fes  propres  vaifleaux  limpha- 
tiques  qui  accachent  la  peau  à  l'épiderme  j  elle 
doit  rouler  &  circuler  avec  le  fang  comme  route 
l'autre  Umphe.  Ce  corps  maqneux  eft  blanc 
dans  les  Européens  ,  parce  qu'il  efl:  plus  lim- 
pide ,  au  lieu  qu'il  eft  noir  dans  les  Ethiopiens, 
parce  qu'il  eft  plus  épais ,  on  doit  expliquer  à 
peu  près  de  la  mcme  manière ,  les  couleurs 
contre  nature  qui  furviennent  à  la  peau ,  dans 
\ts  différentes  efpèces  d'idere  ,  furtouc  dans 
la  jaunifl'e ,  où  non-reulement  la  limphe  qui 
conftitue  le  corps  muqueux  eft  jaune ,  mais 
encore  route  la  limphe  qui  roule  naturellement 
dans  les  parties  internes  \  ce  que  j'ai  obfervé 
par  l'ouverture  des  cadavres  ,  dans  ces  mala- 
dies où  la  couleur  de  la  peau  change  félon  le 
différent  état  du  fanj.  Comment  chanrreroic 
le  corps  muqueux  ,  s'il  étoit  extravafé  ,  & 
qu'il  ne  circulât  point  avec  le  fang  ?  Au  refte 
la  couleur  de  la  peau  ne  \^ent  pas  toujours  dj^ia 
feule  limphe  ,  qui  conftitue  le  corps  muqueux  , 
tout  le  fang  y  contribue  fouvent  par  lui-même 
comm.e  il  paroît  par  les  diverfes  couleurs  qui 
furviennent  au  vifage  dans  les  diverfes  pallions 
de  l'ame ,  comme  la  colère  ,  la  crainte  <Sc  la 
peur. 

La  peau  ou  le  fécond  tégument ,  eft  unique-       '  ^' 

r-       2        ^•S  rr  ^      ■    De  la  peiu. 

ment  compolee    des  dirterens    vailleaux  qui  ^ 

conftituent  les  parties  internes  du  corps  qu'elle 
couvre ,  comme  on  peut  le  démontrer  lur  la 
cuilTe  d'un  chien  dont  on  doit  diftéquer  les 
tégumcns  ,  en  confervant  les  branches  des 
vaifiTeaux  criu^aux  ,  artère  ,  veine  5^  nerfs  qui 
y  vont  aboutir.  Si  l'on  fuit  ces  trois  branches 
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avec  un  peu  d'attcnrion  ,  on  voit  qu'elles  com- 
pofent  la  peau ,  en  s'entieladîint  de  plufieurs 
manieies  diftéientes  en  foiine  de  lacis  ,  à  peu 
près  comme  les  filets  d'une  toile  ;  on  peut  aullî 
fuivre  jufques  dans  ce  lacis ,  quelques  filets 
tendineux  des  mufcies  qui  couvrent  la  cuifle  , 
ce  lacis  de  la  peau  eft  fait  de  manieie  que  les 
fibres  en  s'entrelalTant  les  unes  avec  les  autres , 
forment  plufieurs  éminences  qu'on  peut  ré- 
duire à  trois  efpèces  par  rapport  à  leur  grol- 
feur  Ôc  à  leur  ufage.  Les  plus  petites  &  les  plus 
abondantes  de  ces  éminences  ,  font  connus  de- 
puis M,  Malpighy  ,  fous  le  nom  de  glandes 
inilliaires.  Ce  même  Auteur  appelle  papilles 
cutanées  ,  les  plus  gro(fes  éminences  qui  font 
difpeifées  parmi  les  filions  que  forment  les 
fibres  de  la  peau  ,  &  qu'on  obferve  principale- 
ment dans  l'intérieur  de  la  main  &  du  pied , 
de  furtoLit  au  bout  des  doigts.  Ces  papilles  font 
nès-diftindtes  dans  1* patte  de  toutes  les  vo- 
lailles, dont  on  a  enlevé  la  cuticule  par  le 
feu.  M.  Malpighy  croit  que  ces  papilles  de  la 
peau  font  l'organe  immédiat  du  taél. 
^'  „  Dans  le  tiffu  de  la  peau  ,  M.  Chirac  a  dé- 

couvert  d  autres  éminences  moyennes ,  qu  il 
nomme  capfules ,  parce  qu'elles  renferment  le 
poil  dont  elles  conftituent  une  portion  de  la 
racine.  Celle-ci  fe  continue  à  travers  les  té- 
gumens  jufqu'à  la  membrane  commune  des 
mufcies.  La  racine  de  chaque  poil  eft  compo- 
iée  de  deux  ordies  de  fibres  dont  les  exté- 
rieures fe  réunilîant  dans  la  peau  ,  torment  la 
capfule,  &  les  intérieures  font  le  corps  dit 
poil.  Ces  fibres  ne  tonc  qu'un  amas  de  vaifleaux 


Du  poiL 
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de  ditferente  elpece  ,  donc  les  fanguins  foi- 
menc  un  lacis  très-lenllble  au  dedans  de  cha- 
que capfule  d'où  fore  le  poil.  Lorfque  ces 
vailTeaux  fe  relâclient  de  manière  que  les  hu- 
meurs y  Toienc  percées  en  crop  grande  quan- 
tité ,  tous  les  poils ,  furcouc  ceux  de  la  cere  &c 
de  la  barbe  ,  s'accroilTenc  extraordinairemenc 
en  grolTeur  <!?c  en  longueur  ,  ils  fe  plient  les 
uns  avec  les  ancres  de  plulieurs  manières  diffé- 
rentes par  l'inégale  diftribution  des  humeurs  , 
ëc  lî  on  les  coupe  pour  lors  ,  il  en  découle  une 
grande  quancité  de  fang  -,  c'eft  une  maladie 
commune  en  Pologne  ,  qu'on  nomme  pour  cec 
«fFec ,  plica-polomca  ;  on  pourroic  dire  auili  q.ic 
la  rache  eft  une  maladie  des  cheveux,  donc  le 
principal  liège  ell  dans  leur  capfule ,  puifqu'oii 
eft.  obligé  de  les  arracher  avec  une  emplâcie  de 
poix  pour  déraciner  entieremenc  cette  maladie 
cutanée.  Lorfqu'en  arrachant  le  poil ,  on  en- 
levé toute  la  capfule  ,  il  ne  revient  pas ,  mais 
pour  peu  qu'il  y  refte  de  racine ,  le  poil  re- 
poulîe ,  il  devient  même  beaucoup  plus  gros  , 
lorfqu'on  le  rafe  fouvent ,  parce  que  fes  vail- 
feaux  groflllTent  en  montant ,  de  même  que 
les  plantes  coupées  dont  la  fève  ramaifée  aug- 
mente la  végétation.  On  regarde  les  poils  6c 
les  plumes  de  tous  les  animaux  comme  des  vé- 
ritables plantes  bulbeufes  qui  croilfent  natu- 
rellement en  differens  endroits  de  la  peau  , 
fuivant  la  diverlité  du  fol  où  elles  fe  trouvent 
placées.  Les  poils  continuent  de  croître  quel- 
que tems  après  la  mort  de  l'animal ,  parce  qae 
le  feul  mouvement  du  liquide  ,  aidé  par  la  • 
J50urricure  du  cadavte ,  fuffit  pour  faire  ruon- 
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ter  les  humeurs  du  lacis  de  la  capfule  dans  toa-^ 
tes  les  petites  fibres  du  poil  qui  fe  trouvent 
toujours  remplies.  C'eft  de  la  diveriité  de  ces 
humeurs  qu'on  doit  déduire  la  diverfe  couleur 
des  cheveux ,  ils  paroiffenc  tous  tranfparens , 
lorfqu'on  les  examine  avec  le  microfcope. 
_  ^'V  j         Les    petites  éminences  de  la  peau,  qu'on 

Des  glandes  "^  i      j  -ir    '  r  rr      \ 

ir.iiijaircs,  &  uomme  glandes  miUiaires ,  ne    (ont  aulîi ,  a 
de  la  tranf-  j-j-jqj^  ^vÏs  ,  oue  de  fimples  replis  des  vaiiïeaux 

piration.         r  ■  •  j  i  ^  r  ■         \ 

^  ii:nguins  qui  entrent  dans  la  comoohtion  de 

la  peau.  Ils  fervent  à  féparer  l'infenfible  tranf- 
piration  de  la  malTe  du  lang.  Suivant  les  obfer- 
vacions  de  Sanélorius ,  l'évacuation  qui  (e  fait 
par  l'inlenfible  tranfpiration ,  eft  cinq  fois  plus 
abondante  que  toutes  les  autres  évacuations 
prifes  enfemble.  La  tranlpiration  fe  rend  fen- 
fible  lorfqu'on  (uë  \  elle  eft  claire  &  tranfpa- 
rente ,  parce  qu'elle  fe  ramafife  par  tout  en  plu- 
fîeurs  gouttes  qui  mouillent  la  fur-peau  &  les 
linges  dont  le  corps  le  trouve  couvert, 
vrr.  Au  deifous  delà  peau,  on  trouve  la  mem- 

Ce  la  mem-  branc  adipeufe  ;  c'eft  un  tiffu  de  vailTeaux  graif' 
peufe,  &  du  feux  où  la  limphe  la  plus  groffiere  eft  obligée 
panicule  j|g  fe  lamaffer  à  raifon  de  la  difiiparion  conti- 
nuelle de  la  limphe  la  plus  déliée  qui  fort  par  les 
glandes  milliaires  &  qui  monte  dans  les  petits 
vaifTeaux  du  poil.  C'eft  par  la  même  raifon 
qu'on  trouve  quantité  de  graifte  aux  environs 
des  deux  reins ,  dans  l'intérieur  defquels  la 
limphe  urineufe  fe  fépare  pour  former  l'urine. 
Aux  endroits  où  les  pores  de  la  peau  font  très- 
délicats  &  fort  petits ,  comme  à  la  face  ,  on  y 
trouve  par  delTous  plus  de  grailTe  qu'aux  en- 
4roiK  de  la  même  peau  où  les  pores  font  fort 
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ouveirs ,  comme  à  la  partie  chevelue  de  la  tê- 
te ,  au  front  &  au  fcrotum  ;  c'eft  uniquemenc 
dans  ces  trois  dernières  parties  qu'on  trouve 
chez  l'homme  le  panicule  charnu.  Les  Anato- 
miftes  qui  s'efforcent  de  le  démontrer  aux  au- 
tres endroits  de  la  peau ,  divilcnt  la  membrane 
adipeufe  en  deux ,  dont  l'intérieure  un  peu 
rouge  ,  parce  qu'elle  a  moins  de  grailTe  que 
l'autre ,  donne  occalion  d'en  impoler  pour  le 
panicule  charnu  -,  on  doit ,  à  mon  avis ,  regar- 
der ces  deux  membranes ,  fçavoir  Tadipeufe 
ôc  le  panicule  charnu  ,  comme  ne  faifant  qu'un 
feul  ôc  unique  tégument  qu'on  divile  aifcment 
en  deux  dans  les  brutes ,  parce  que  les  pores 
de  leur  peau  étant  plus  ouverts  que  dans  l'hom- 
rrie,les  vaifleaux  graillcax  de  la  membrane 
adipeufe  font  plus  lâches  «Se  plus  defunis ,  parce 
qu'une  plus  grande  quantité  de  la  limphe  groC- 
fiere  palfant  par  la  tranfpiration ,  ne  permet 
pas  d'y  féjourner  fi  long  tems  que  chez  nous. 

La  membrane  commune  des  mufcles  eft  une      v  1 1 1, 

Fodudlion  ou  plutôt  une  continuité  des  maf-  .  ^^  '"*  '^'''^■' 
^    ■      1  r  -x  ,  brane    cotn- 

cles  externes  qui  s'étendent  en  memorane ,  mune  des 
comme  on  le  démontre  au  devant  de  la  cuilfe  ,  '^'■^'^'^'"' 
où  l'on  peut  continuer  cette  membrane  jal- 
qu'aux  mufcles  obliques  defcendans  de  l'ab- 
domen. L'ufage  de  cette  membrane  eft  d'en- 
velopper tous  les  mulcles  excernes ,  &  d'aider 
s.  leur  contracTtion ,  comme  il  a  été  expliqué 
dans  la  Myologie. 

Les  principales  fenfations  qui  nous  viennent        r  x. 
•du  côté  du  taâ: ,   font  défignées  fous  le  nom    J^""' qualités 
général  de  qualités  tadiles.  On  les  rapporte  or- 
diTiairement  aux  corps  externes  que  nous  tou- 
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chons;  ces  qualités  font  le  chaud  ,  ôi  le  froid, 
la  folidité  &:  la  liquidité  ,  la  molefîe ,  l'humi- 
<3ité   &  la  fécherefle  ,  l'égalité  ôc  l'inégalité 
iles  furfaces.  Nous  jugeons  de  la  chaleur  des 
corps  embients  par  le  mouvement  en  rond  ou 
de  vibration   de  leurs  petites  parties  imper- 
ceptibles qui  l'emporte  fur  celui  de  nos  hu- 
meurs &  de  nos  fibrilles  nerveufes  ;  au  lieu 
que   nous  trouvons    ces  corps    froids ,  lorf- 
que  nous  fomm.es  obligés  de  leur  communiquer 
ce  mouvement  qui  nous  ell  naturel  i  pour  lors 
nos  fibrilles  nerveufes  moins  agittées ,  font  fc- 
couées  en  ligne  directe  par  nos  autres  parties  , 
qui  perfiftent  dans  leur  mouvement  de  chaleur. 
C'eft  à  ce  mouvement  de  nos  fibrilles  en  ligne 
ÀucGtç,  que  nous  avons  attaché  lefentimentda 
£roid.  Ces  deux  fenfations  de  froid  &:  de  chaud, 
n'ont  rien  d'abfolu  à  notre  égard  j  elles  font  ref- 
^edtives  ;  un  même  corps  qui  nous  paroît  froid 
ou  fort  tempéré  dans  la  paume  de  la  main  >  nous 
{emble  chaud  ,   lorfque  nous  l'appliquons  au- 
xlelTus  de  la  main  où  notre  chaleur  eO:  moindre 
qu'au-deflous.  Nous  alTurons  qu'un  corps  eft 
{olide  lorfque  nous  trouvons  de  la  difficulté  à 
en  léparer  les  parties  intégrantes ,  au  lieu  que 
nous  le  nommons  liquide,  lorfque  les  parties 
n'apportent  aucun  obftacle  à  leur  féparation. 
Nous  le  jugeons  dur  ,  lorfqu'en  le  touchant  » 
notre  peau  s'enfonce  ,  au  lieu  qu'il  eft  mol  C\ 
\^s  parties  s'enfoncent  fans  fe  féparer.  La  fé- 
cherelîe  &  l'iiumiditc  ne  différent  que  peu  des 
deux  qualités  précédentes;  mais  elles  (ont  ef- 
fentiellement  différentes  de  la  dureté  ^  de  la 
liquidité.  Un  corps  eft  dit  fecxic  cela  feul  qu'il 
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réilfte  au  tacV  par  le  défauc  du  liquide  avec  lequel 
il  eft  intimement  mêlé  j  par  exemple ,  un  drap 
cft  humide  lorfqu'il  eft  imbu  d'eau, au  lieu  qu'il 
cft  fec  lorfque  cette  eau  a  été  dilîipée.  Nous 
nous  appercevons  par  le  taâ:  de  l'égalité  ou  de 
l'inégalité  des  furfaces  des  corps  durs  &c  Tecs  , 
lorfque  les  papilles  nerveufes  de  notre  peau  font 
également  ou  inégalement  mCiës  dans  le  tems 
que  nous  touchons  fucceflSvemenc  la  fur  face 
de  ce  corps. 

Toutes  les  parties  fenfibles  de  notre  corps  p^  i^rg,ne 
donc  les  fibrilles  nerveufes  peuvent  être  ébran-  immédiar  du 
lées  ,  jufqu'au  cerveau  ,  doivenr  être  regar-  " 
dées  comme  l'organe  immédiat  du  radk ,  néant, 
moins ,  comme  les  qualités  tadiles  fe  rappor- 
tent aux  tégumens ,  &c  furtout  à  la  peau  des 
doigts  j  où  les  papilles  cutanées  iont  plus  abon- 
dantes qu'ailleurs ,  on  a  coutume  de  regarder 
cette  p'Cau  comme  le  feul  organe  immédiat  du 
ta£t  ;  c'eft  celui  dont  nous  nous  fervons  le  plus , 
pour  juger  commodément  des  qualités  taâ:iles, 
par  les  corps  extérieurs  qui  nous  environnent 
ôc  nous  frappent  immédiatement ,  &C  par  eux- 
mêmes  5  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  autres  fcn- 
iatioiis  de  la  vue  ,  de  l'odorat ,  du  goût  &c  de 
l'oiiie.  Les  papilles  nerveules  de  la  peau  ne 
font  pas  le  feul  organe  immédiat  du  taél  , 
puifque  nous  nous  appercevons  des  qualités 
tadtiïes  par  toutes  les  parties  fenfibles  de  notre 
corps  ,  quoiqu'il  n'y  aie  pas  par  touc  des  pa- 
pilles. 
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CHAPITRE     II I. 

De  l'organe  de  la  vné, 

,,  ^*  V  'Oeil  cft  Torsions  de  la  vue  s  à  la  faveur 
miné  fans  F  ^  rlnquel  nous  jugeoRS  des  couleuis  ,  delà 
di/fedion.  grandeur ,  de  la  figuie  ,  de  la  diftance  ,  de  de 
la  firuacion  des  coips  ienlibles.  Cet  organe  fe 
prend  en  Anatomie  pout  le  feul  globe  de  l'oeil 
qui  fe  trouve  enfermé  dans  l'oibice  ,  entouré 
de  beaucoup  de  grailFe  ,  attaché  dans  le  fond 
par  fes  muicles  ôc  par  le  nerf  optique  ,  dont  il 
cft  une  continuité.  Le  globe  de  l'œil  eft  aufli 
attaché  à  toute  la  circonférence  intérieure  de 
l'orbite ,  par  une  membrane  nommée  conjon- 
ârive  ou  adnate  ,  qui  conftituë  tout  le  blanc 
de  l'œil  ,  &  qu'on  croit  fe  terminer  tout  au 
tour  de  cette  partie  du  globe ,  qui  paroît  en 
dehors  tranfparente  comme  de  la  corne ,  à  rai- 
fon  de  quoi  on  l'appelle  cornée  i  cependant 
cette  membrane  adnate  ou  conjonctive  ,  eft 
contini^ë  avec  la  cornée  &c  en  conftituë  la  pre- 
mière lame  >  comme  il  eft  aifé  de  s'en  con- 
vaincre ,  par  la  funple  diftedion  d'un  œil  hu- 
main ,  après  l'avoir  laifte  tremper  dans  l'huile 
de  tartre  par  défaillance  •,  en  examinant  l'œil 
par  le  dehors  ,  fans  aucune  difteétion  ,  on  ne 
voit  que  laconjondive  qui  eft  naturellement 
blanche  dans  toute  la  circonférence  qui  lailTe 
,  un  cercle  tranfparent  au  milieu  du  blanc  ,  où 
elle  eft  appellée  cornée  j  à  travers  cette  cornée, 
on  obferve  dans  le  milieu  ,  un  crou  qui  fe  ma- 
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hifelle  pat  fa  noirceur  ,  dans  lequel  on  peut 
fe  mirer  comme  dans  un  miroir.  Ce  trou  eft 
appelle  la  prunelle,  &  le  nomme  ordinairement 
le  miroir  de  l'œil  ;  ce  qui  paroîc  à  travers  cette 
cornée  ,  tout  à  l'entour  de  la  prunelle ,  étant 
de  diveries  couleurs  dans  les  diftérens  lujets  i 
{q  nomme  ,  iris.  Le  globe  de  l'oeil  le  trouvant 
fans  celle  expofé  aux  injures  de  l'air  extérieur  j, 
fe  delfécheroit  bientôt  ,  s'il  n'étoit  recouvert 
de  tems  en  tems  par  cette  expenfion  de  la  peau 
iqui  conftirue  les  paupières ,  Ôc  s'il  n'étoit  arrofé 
d'une  férofité  fine  connue  fous  le  nom  de  larmes= 
Les  paupières  font  au  nombre  de  deux  pour 
chaque  œil ,  l'une  ,  iupérieur  &  mobile  ,  ôc 
l'autre  immobile  &  inférieure.  L'extrémité  de 
ces  paupières ,  eft  un  peu  cartilagineufe  ôc  gar- 
nis de  poils  tous  droits  ,  difpolés  en  petits  fil- 
ions j  nommés  les  cils  ;  il  fe  ramalTe  quelque- 
fois un  fuc  gluant  &  vifqueux  ,  appelle  chalfie , 
qui  s'épaiflit  aifément  à  l'approche  de  l'air  dans 
l'entre-deux  de  ces  cils  -,  pour  lors  c&s  petits 
poils  s'embaraiTant  dans  le  fuc  épaiflî ,  les  pau- 
pières fe  colent  enfemblc  ,  6c  il  {îirvient  deâ 
fluxions  aux  yeux  qui  réfiftent  fouvent  aux 
remèdes  ordinaires  :  je  me  fers  pour  lors  avec 
(uccès  d'une  pincée  de  verd-de-gris  dilTout 
dans  iix  Onces  d'eau  de  fenouil ,  dont  je  fais 
bafliner  les  yeux  ,  fur  lefquels  on  met  une 
compreiïe  trempée  dans  ce  collire;  Cette  ex- 
périence réitérée  m'a  donné  lieu  de  penfer 
que  la  challie  efl:  une  efpèce  de  tranfpiratiori 
ëpaiflTicqui  fe  divife  par  la  (impie  application 
du  verd-de-gris.  Les  deux  coins  de  l'œil  fé 
nomment  eanthus  ?  dont  l'un  eft  grand  6c  itï^ 
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téfieuL*  qui  legnrde  du  côcc  du  nez  ,  2<.  l'autre 
cil  pedc  cn:  excerieiii:. 
^  '•  Les  paupières  ont  au-dclfous  de  la  peau  ,  un 

men:  des  '  faifTcau  de  fibics  chamues  ,  qui  conftirue  leuc 
patipieres.  murde  oibiculauc.  Il  prend  Ion  origine  du 
deiîous  du  çiand  canchas ,  en  failant  touc 
le  tour  des  paupières  ,  il  va  s'mlérer  au-dei.- 
fus  du  même  grand  canchus.  Tandis  que  ce 
mulcle  orbiculaue  eft  en  contraction  ,  la  pau- 
pière fupérieure  refte  abaiflée  (ur  l'inférieure  , 
&  l'œil  demeure  couvert  ,  comme  il  arri- 
ve au  fœtus  5  pendant  les  neut  mois  de  fa 
prifon  naturelle  j  mais  dès  que  les  rayons  de 
lumière  ont  battu  quelque  tems  fur  l'extérieur 
de  la  paupière  fupérieure  ,  cette  partie  eft  obli- 
gée de  le  relever  à  la  faveur  d'un  autre  faif- 
leau  de  libres  charnues ,  qui  prenant  origine 
du  fond  de  l'orbite  ,  va  le  terminer  par  un 
large  tendon  ,  à  la  paupière  fupérieure.  Ce 
mulcle  releveur  le  trouvant  beaucoup  plus 
court  &  plus  foible  c]ue  l'orbiculaire  ,  ne  fçau- 
roit  retenir  long-tems  cette  paupière  levée , 
fon  propr^poid  l'oblige  de  s'abailler  de  tems 
en  tems  ,  non-feulement  par  le  fommeil ,  mais 
encore  pendant  la  veille  ,  lors  même  que  nous 
n'y  faifons  aucune  attention  particulière  ^  fans 
cette  attention  ,  nous  ouvrons  les  yeux  méca- 
niquement ,  parce  qu'on  s'eft  accoutumé  à  ce 
mouvement  ,  de  même  qu'à  ceux  de  la  langue 
que  nous  remuons  de  mille  manières  différen- 
tes en  parlant ,  (ans  réfléchir  à  aucun  de  ces 
mouvemens. 
Des  larmes.  L'intérieur  des  paupières ,  eft  fans  cefte  ar- 
rofé  d'une  humeur  claire  5c  limpide  ,  connue 
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fous  le  nom  de  larmes.  On  a  coutume  d'en  at- 
tribuer la  prin:ipale  fource  à  un  corps  glan- 
duleux, iKué  fous  la  partie  fupérieure  de  i'or- 
bice  Se  à  cette  chair  rouge  qu'on  obier  ve  au 
grand  canchiis  de  l'œil ,  &  que  les  Anciens 
ont  appelle  caroncule  lacrymale.  Les  conduits 
fécrécoires  des  larmes  fe  déaiontrent  ailémenc 
fur  l'œil  d'un  bœuf,  auquell'on  a  emporté  le 
delfusde  l'orbite  ,  on  peut  introduire  plulieurs 
foyes  de  fanglierdans  des  petits  conduits  (é- 
cretoires  des  larmes  ,  qu'on  trouve  à  la  partie 
interne  de  la  paupière  fupérieure.  Les  larmes 
répandues  entre  les  deux  paupières ,  vont  fe 
jecter  dans  le  nez  par  deux  trous  qui  font  d'un 
côté  ÔC  d'autre  du  grand  canthus  ,  l'un  à  la 
paupière  fupérieure  ,  6c  l'autre  à  l'infcrieure  , 
ce  qu'on  peut  voir  en  y  introduidmt  deux  fti- 
lets  :  on  nomme  ces  deux  trous ,  points  lacry- 
maux >  fi  l'on  coupe  l'os  en  fuivant  le  ftilet , 
on  verra  que  les  deux  trous  vont  aboutir  à  un 
fac ,  d'où  part  le  conduit  nazil  qui  fe  continue 
le  long  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  fe  ter- 
mine dans  la  cavité  du  nez  ,  pour  y  porter 
les  larmes  ,  d'où  elles  coulent  dans  la  cavité  de 
la  bouche ,  ôc  conftituent  une  partie  de  la  la- 
live.  Les  larmes  fervent  à  entretenir  l'intérieur 
des  paupières ,  dans  cette  fouplelfe  naturelle 
dont  elles  ont  befoin  ,  pour  ghflTer  aifément  fur 
le  ^loble  de  l'œil*,  fans  le  fecours  de  cette  hu- 
meur ,  les  yeux  ne  fçauroient  réfifter  longtems 
à  l'impreflion  de  l'air  extérieur  ôc  des  rayons 
de  la  lumiefe  ,  ces  deux  parties  delféchées  fe- 
roient  bienrô:  hors  d'état  de  faire  leurs  fon- 
d:ions.  Les  larmes  fe  féparenc  fans  celle  du 
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fang ,  elles  ne  fortenc  par  les  yeux  que  lorf- 
qu'elles  font  trop  abondantes  par  maladie ,  ou 
lorfque  l'œil  eft  dans  de  violentes  contrac- 
tions ,  par  les  différentes  pallions  de  lame  ,  ou 
lorfqu'il  eft  irrité  par  quelque  corps  extérieur  , 
comme  par  la  fumée  copieute  &  par  les  exha- 
laifons  d'un  oignon  coupé  -,  dans  tous  ces  cas , 
ies  larmes  ne  fçauroient  entrer  librement  par 
les  points  lacrimaux  au  conduit  nazal.  Lorfqiie 
l'œil  eft  ouvert ,  le  point  lacrimal  fupérieur  (e 
trouve  au-deflus  du  niveau  de  la  liqueur  vers 
la  bafe  de  la  paupière  fupérieure  ,  ainfi  les  lar- 
mes ne  fçauroient  y  entrer.  Elles  y  entrent  ai- 
fément  lorfque  la  paupière  fupérieure  s'ab- 
bai(fe  ,  comme  elle  a  coutume  de  faire  de  tems 
en  tems  pendant  la  veille  j  l'abbaiffement  de 
cette  paupière  oblige  les  larmes  de  paffer  dans 
le  trou  lacrimal  qui  (e  trouve  pour  lors  abbaif- 
fé ,  ces  larmes  font  enfuite  portées  dans  leçon- 
duit  nazal ,  par  l'élévation  de  la  paupière  , 
à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  poules 
en  buvant  puifent  l'eau  dont  elles  rempliffcnc 
leur  bec ,  ôc  relevant  enfuite  la  tète ,  la  fonc 
couler  dans  leur  gofîer. 
î  V.  On  doit  couper  avec  les  cifeaux  les  deux 

ck?de  l^'ii".  paupières  en  cercle  ,  un  peu  au-de(fus  de  leur 
mufcle  orbiculaire ,  ôc  les  laifler  attachées  au 
globe  de  l'œil  i  on  pénètre  par  ce  moyen  dans 
l'intérieur  de  l'orbite ,  cù  l'on  découvre  d'a- 
bord une  grande  quantité  de  grailTe  qu'il  faut 
emporter  avec  la  pointe  des  cifeaux  ,  prenant: 
garde  de  ne  pas  couper  les  fibres  charnues  des 
fix  mufcles  qui  fervent  à  tourner  le  globe  de 
l'œil  en  tout  fens.  Il  y  en  a  quatre  droits  & 
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deux  obliques  •■,  le  premier  des  droits  eft  ap- 
pelle fuperbe  ou  releveur  de  l'œil ,  p.uce  qu'il, 
ieit:  à  le  relever ,  il  s'infère  par  une  large  apo- 
névrofc  vers  l'endroit  fupérieur  où  la  mem- 
brane fclérotique  commence  à  devenir  cornée. 
Le  deuxième  qui  eft  anragonille  au  premier  5 
s'appelle  l'humble  ou  capucin  ,  il  f  ert  à  abbaif- 
•fer  l'œil  -,  le  troifiéme  eft  dit  addudcur ,  li- 
feiir  ou  buveur  ,  parce  qu'il  fert  à  approcher 
l'œil  du  nez ,  il  s'infère  à  côté  de  la  cornée 
au-dedans  •,  le  quatrième  antagonifte  au  précé- 
dent, fe  nomme  abdu6teur ,  parce  qu'il  lert  à 
retirer  l'œil  du  nez.  Quand  ces  quatre  mufcles 
agilîent  fuccelîivement ,  ils  font  faire  à  l'œil 
un  mouvement  en  rond.  Ils  prennent  leur  ori- 
gine du  fond  de  l'orbite  avec  le  grand  oblique 
ou  grand  trocléateur ,  qui  eft  le  premier  des 
obliques ,  celui-ci  pafte  Ion  tendon  dans  une 
poulie  fituée  dans  le  grand  canthus  de  l'œil  , 
ôc  s'inlere  à  côté  ôc  en  dedans  de  ce  globe  i  il 
fert  à  faire  faire  à  l'œil  certains  mouvemens 
qui  expriment  les  yeux  doux.  Le  deuxième  des 
obliques  eft  le  petit  trocléateur  ,  il  prend  ori- 
gine un  peu  au-deirous  du  grand  canthus ,  palTe 
obliquement  vers  le  petit  canthus,  mêle  (on 
tendon  avec  celui  de  l'abducfteur  ,  ôc  fait  faire 
à  l'œil  ces  mouvemens  qui  témoignent  de  l'in- 
dignation. Les  deux  mufcles  obliques  agifïanc 
enlemble  &c  de  concert ,  lorfqu'on  veut  regar- 
der de  près ,  fervent  à  faire  allonger  l'œil  &c  le 
rendent  plus  convexe.  A  mefure  qu'on  décou- 
vre les  mufcles  de  l'œil ,  il  faut  les  lier  avec 
un  fil  par  le  milieu  ,  afin  de  les  conferver  ôC 
de  faire  voir  Içvil'  a<^ion ,  en  retirant  fuccelîi- 
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vcment  les  diffeiens  filsrs  qui  les  actachenr  ? 
on  doit  arracher  le  grand  oblique  en  deux  en- 
droirs  &  conferver  fa  poulie  libre.  Comme 
nous  avons  donné  dans  la  Myologie  une  det- 
criprion  plus  cxa6te  de  ces  fix  mafcles,ilne 
s'agit  ici  que  de  la  ftructure  de  l'œil ,  par  rap- 
port à  la  vifion. 
Dcîaflruc-  Pou^  découvrir  la  ftrudure  inrérieure  du 
lire dî!  globe  globe  de  l'œil ,  il  faur  couper  tous  les  mulcles 
'  ***  '  à  leur  racine ,  tirer  l'œil  de  l'orbire ,  en  le  lail- 
fant  attaché  aux  deux  paupières  par  leurmeni- 
brane  inrérieure.  En  détachant  le  globe  de 
l'œil  du  fond  de  l'orbite,  on  doit  laiflTer  le 
nerf  optique  aulîi  long  qu'il  eftpofîible.  En 
tenant  ledit  nerf  d'une  main ,  on  coupe  de 
l'autre  avec  des  cileaux  les  mufcles  Se  la  graifife 
qui  environnent  ledit  globe.  Celui-ci  eft  une 
continuité  de  tout  le  nerf  optique ,  dont  la 
dure-mere  conftirue  la  première  membrane  du 
globe  appelle  Iclérotique ,  la  continuité  de 
cette  membrane  eft  tranfparente  en  devant , 
où  elle  forme  la  cornée.  La  pie-mere  du  nerf 
oprique  qui  fe  continue  dans  le  globe  au-def- 
fous  de  la  fclérotique  j  fe  nomme  choroïde  & 
uvée*,  on  l'appelle  choroïde  depuis  le  trou  du 
nerf  oprique  jutqu'a  l'extrémiré  delà  fcléroti- 
que qui  dégénère  en  cornée,  cette  choroïde 
eft  fortement  attachée  en  dedans  au  cercle  de 
la  cornée ,  où  elle  conftitue  ce  qu'on  appelle 
ligament  cilliaire  j  de  ce  ligament  la  membrane 
choroïde  qui  commence  à  prendre  le  nom  d'u- 
vée ,  fe  continue  pour  former  l'iris  julqu'au 
trou  de  la  prunelle  où  cette  membrane  uvce 
fe  termine  en  un  petit  cercle  qui  conftitue  le 
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même  trou  connu  fous  le  nom  de  papille  -,  le 
ligament  cilliaire  fournit  pluliears  petits  hlecs 
qu'on  nomme  procejlus  ciliaires  qui  vont  s'atcn- 
cher  en  derrière  tout  à  l'cntour  du  criilallin. 
Les  propres  filets  nerveux  du  nert  optique  s'é- 
panoiiilfent  dans  l'intérieur  de  ce  globe  de 
l'œil ,  en  une  membrane  blanche  ôc  tics-fine  , 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  rétine  ,  elle 
eft  immédiatement  placée  au-delîous  de  la 
choroïde ,  enveloppe  route  l'humeur  vitrée  5c 
le  criftallin  qu'elle  couvre  en  devant  où  elle 
forme  la  première  membrane  connue  chez  les 
Anatomiftes  tous  le  nom  de  membrane  crillal- 
line.  Ces  trois  membranes  propres  de  l'œil , 
fçavoir  la  fclérotide ,  la  choroïde  ou  uvée  Se  la 
rétine  ,  forment  tout  le  globe  qui  contient 
trois  humeurs  proores ,  dont  la  première  fitu  je 
en  devant  entre  la  cornée  ,  l'iris  &L  le  criftal- 
lin ,  fe  nomme  l'humeur  aqueufe  ,  parce  qu'el- 
coule  comme  de  l'eau.  La  deuxième  qui  rem- 
plit prefque  tout  le  globe ,  eft  appellée  vitrée 
à  raifon  de  fa  tranfparence ,  elle  rellemblc  à 
du  verre  fonda  •,  la  troiuéme  humeur  avant 
quelque  rapport  à  une  lentille  de  criftal  de  la 
groffeur  d'un  haricot,  eft  convexe  de  deux 
côtés  ,  elle  eft  connue  Tous  le  nom  de  criftal - 
line,  ce  criftallin  eft  fitr.é  au  milieu  de  l'hu- 
meur vitrée  tout  vis-à-vis  le  trou  de  la  pru- 
nelle couvert  de  la  rétine  Se  attaché  tout  au 
tour  du  ligament  cilliaire  par  des  petits  niets 
appelles  procejlus  cïlltaires ,  qui  conftiruent 
l'extrémité  de  l'uvée.  Démonf. 

Pour  démontrer  toutes  ces  parties  avec  or-  *^^"'",  '^^ 
dre  ;  ayant  recouvert  tout  le  globe  de  l'œil  de  l'œii. 
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fa  membrane  conjondive  ,  attachée  aux  deux 
paupières  &;  à  la  cornée  pour  faire  obferver  le 
blanc  de  l'œil ,  on  emporte  avec  les  cifeaux 
toute  cette  conjondive  avec  les  paupières  > 
après  quoi  tenant  le  globe  par  le  nerf  optique , 
on  le  plonge  dans  l'eau  commune  ,  ôc  l'on  cou- 
pe roue  au  tour  par  le  milieu  la  membrane 
Iciérotique  auili  finement  qu'il  eft  polfible 
ians  toucher  à  l'uvée  ;  la  fclérotique  coupée  > 
on  retire  le  globe  de  l'œil ,  on  le  place  fur 
une  feuille  de  papier ,  on  détache  de  derrière 
en  devant  la  partie  coupée  de  la  fclérorique,oa 
la  léparc  de  l'uvée  qui  s'attachant  tout  au  tour 
de  la  cornée  ,  forme  l'iris.  Pour  lors  l'humeui: 
aqueufe  fe  répand  ,  on  faic  voir  la  tranfparence 
de  la  cornée  féparée  qui  cft  continue  à  la  fclé- 
rotique dont  elle  eft  une  partie ,  on  fait  en- 
fuite  remarquer  la  prunelle  &  l'iris.  Cet  iris 
eft  formé  de  fibres  longitudinales  qui  fe  con- 
tinuent depuis  le  bas  de  l'uvée  julqu'à  la  pru- 
nelle ,  &  de  fibres  oibiculaires  qui  font  le 
tour  de  ce  trou  j  les  fibres,  longitudinales  fer- 
vent à  dilater  la  prunelle  ,  ôc  les  fibres  orbicit- 
laires  la  relTerrent.  On  prend  enluite  fur  le 
papier  l'humeur  vitrée  &C  le  criftallin  ,  celle- 
là  eft  enveloppée  d'une  membrane  très-mince 
appellce  aragnoïde  ,  &  s  applatit  à  l'air  pre- 
nant toute  forte  de  forme  comme  le  verre 
fondu.  Sa  membrane  étant  déchirée  ,  cette 
humeur  fe  répand  comme  de  l'eau  ,  au  lieu  que 
le  criftallin  plus  folide  conferve  conftammenc 
fa  même  figure  de  lentille  convexe,  à  railon.de 
laquelle  les  lettres  du  papier  fur  lefquellcs  ce 
criftallin  eft  pofé,  paroilTent   beaucoup,  plus 
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groHis  i  cecce  humeur  blanchie  &;  durcit  pai: 
la  cuite ,  comme  on  l'obrcive  tous  les  jours 
dans  les  tèces  des  poilFons  cuits.  Ayant  exa- 
miné les  trois  humeurs  propres  de  l'œil ,  on 
finit  la  démonftration  de  cette  partie  par  l'exa- 
men de  l'uvée  ôc  3e  la  rétine  ;  l'uvée  fe  ma- 
nifefte  par  fa  noirceur  ,  tout  au  delTous  de  la 
çonjondtive  emportée ,  &c  la  rétine  fe  tait  voir 
au  dedans  du  globe  par  le  renverfement  de 
l'uvée  fur  le  corps  du  nerf  où  il  eft  aifé  de  le 
convaincre  que  la  rétine  n'eft  qu'une  continuité 
des  propres  filets  nerveux ,  de  même  que  les 
deux  autres  membranes  viennent  de  la  pie  ôç 
de  la  diire-mere,  qui  conftituent  le  nerf  op- 
tique. 

La  ftruilure  de  l'œil  étant  telle  qu'on  vient  vi  i,  _ 
de  la  décrire  ,  il  eft  ailé  de  concevoir  comment  ç^^^^^  ^  ^'" 
fe  fait  la  vifion.  Les  rayons  de  lumière  qui 
font  poLilTés  en  ligne  droite  depuis  le  corps  lu- 
mineux jufqu'à  nos  yeux,  paflent  d'abord  d 
travers  la  cornée  dans  l'humeur  aqueufe  >•  de 
celle-ci ,  par  la  prunelle  -,  ils  traverfent  le  crif- 
tallin ,  &c  du  criftallin  ils  palTent  par  l'humeur 
vitrée  pour  aller  fecoiier  les  filets  nerveux  de  la 
rétine  •,  la  fecouHe  de  ces  filets  le  tranfmectant 
jufqu'au  cerveau ,  excite  en  nous  le  fentimenc 
de  la  viië.  Le  trou  de  la  prunelle  le  dilate  ou 
fe  refierre  à  la  faveur  des  fibres  charnues  de 
l'iris ,  pour  qu'il  entre  plus  ou  moins  de  rayons 
de  lumière  dans  l'œil ,  fuivant  les  diffeiens  be- 
foins.  Nous  dilatons  la  prunelle ,  lorfqu'il  eft 
qneftion  d'examiner  un  objet  éloigné  ,  afin  de 
ramalTer  plus  de  rayons  de  lumière  ,  au  lieu  que 
nous  la  rçfierrons  pour  yo^r  un  objet  de  près , 
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afin  de  recevoir  moins  de  rayons  qui  pour- 
roienc  ou  blelTer   norre  rérine  en  la  fecoiianc 
trop  rudement ,  ou  bien  troubler  l'ordre  d&s 
fécondes  dont  nous  avons  befoin  pour  y  voir 
difl:in6temenr.  Ces  dilatations  &  ces  refTerre- 
mens  de  prunelle  ne  font  pas  en  nous  des  mou- 
vemens   purement    mécaniques,   occafionnés 
par  la  fimple  irritation  des  fibres  nerveufes  de 
l'iris ,  ce  font  de  véritables  mouvemens  volon- 
taires qui  nous  font  devenus  fi  habituels  par  un 
long  ufage  qu'ils  le  font  fans  que  nous  nous  en 
appercevions ,  à  peu  près  comme  les  mouve- 
mens de  la  paupière  fupérieure  6c  de  la  langue. 
Les  rayons  de  lumière  qui  fe  réfléchi  (Vent  de 
tous  les  points  des  objets  vifibles,  ayant  péné- 
tré la  prunelle  &c  traverfé  les  humeurs  de  l'œil , 
tracent  fur  la  rétine  qu'ils  ébranlent ,  une  ef- 
pece  d'image  de  chaque  objet,  en   ce  qu'ils 
confervent  à  peu  près  le  même  ordre  qu'ils 
gardent  en  partant  de  l'objet.   Je  regarde  la 
rétine  couverte  par  le  derrière  de  l'uvée  noire  , 
comme  une  glace  de  miroir  étamée ,  fur  la- 
quelle nous  appercevons  les  images  des  objets 
vifibles  j  ce   qui  favorife  cette  peniée,  c'eft 
que  tandis  que  l'œil  eft  bien  conftitué  du  côté 
delatranfparence  de  la  cornée  &  des  humeurs, 
nous  pouvons  nous  mirer  dans  la  pru 'telle  d'au- 
rrui,  comme  je  l'ai  fa't  remarquer  ci-deiîiis. 
Ainfi  le  véritable  ufîge  de  l'uvée ,  eft  d'amortir 
l'activité  des  rayons  de  lumière  qui  doivent 
frapper  la  rétine  fans  la  fecoiicr ,  comme  ils 
palTent  à  travers  la  cornée  &  les  humeurs  -,  c'elt 
pour  cela  que  les  aigles  &c  la  plupart  des  ani- 
maux dont  la  vue  eft  très-fine ,  ont  une  efpece 
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de  bourle  lemplie  d'une  humeur  fort  noire, 
au  même  endroit  où  notre  uvée  efl:  placée  ■■,  au 
lieu  que  les  moutons  &  autres  animaux,  donc 
l'uvée  eft  verdâtre  ou  blanchâtre ,  ont  la  viië 
plus  courte  &  fort  foiblc  j  les  chats ,  les  hi- 
bouts  6c  les  chauve-fouris  voyenc  plus  ailc- 
menr  dans  l'obfcurité  que  dans  le  grand  jour  , 
parce  que  leur  uvée  moins  épaifle  ,  lailfe  palier 
la  plus  grande  partie  des  rayons  trop  forts ,  ain- 
fi  leur  rétine  ne  peut  être  ébranlée  diftinde- 
ment  que  par  les  rayons  foibles.  Nous  voyons 
très-confufément ,  lorsque  nouspafïbns  cout-à- 
coup  d'une  grande  clarté  dans  un  lieu  un  peu 
obfcur ,  ou  de  celui-ci  dans  un  grand  jour , 
parce  que  notre  rétine  ayant  pris  (on  eflorc 
d'une  forte  ou  d'une  foible  fecouOe  de  fes  fi- 
bres ,  a  befoin  de  quelque  rems  pour  fe  re- 
mettre dans  fa  fituation  proportionnée  au  nou- 
veau degré  de  lumière. 

On  demande  pourquoi  les  rayons  de  lumière      v  1 1  r. 
dépeignant  les  objets  renverfcs  fur  la  rétine  ,  on  °"J'^'vo'ic 
nous  les  voyons  cependant  dans  leur  véritable  p^s  les  objets 
lituation  ■,  quelques-uns    répondent  avec  M. 
Perrault ,  que  ce  n'eft  qu'une  coutume  ,  qu'é- 
tant petits  nous  les  avons  vus  la  première  fois 
renverfés ,  mais  qu'après  nous  nous  en  fommes 
corriges  par  l'expérience  que  nous  avons  fou- 
vent  j-aite  i  perfonne  ne  fe  fouvient  de  cela , 
ainfi  cefentiment  n'eft  pas  foutenable.  D'autres 
veulent  que  comme  par  le  moyen  de  deux  bâ- 
tons croifés ,  nous  connoiifons  (1  une  chofe  eft 
balîè  ou  haute ,  de  même  notre  ame ,  par  le 
moyen  des  rayons  dired:s ,  rapporte  les  parties 
des  objets  où  elles  font  véritablement.  Il  y  eu 
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a  qui  veulent  que  ce  Toit  un  jugement  que  fafTè 
i'ame  ,  connoilïant  que  les  rayons  de  lumière 
qui  partent  de  la  partie  inférieure  de  l'objet  , 
ne  peuvent  toucher  que  la  partie  (upérieure  dé 
la  rétine ,  &  vice  rer/â.  D'autres  prétendent 
que  les  filets  de  la  partie  fupérieure  du  nerf 
optique  forment  l'inférieure  de  la  rétine  ,  de 
ceux  de  l'inférieure  ,  le  contraire ,  6c  quainii 
dans  le  cerveau  où  fe  terminent  les  fenfations  # 
la  perception  doit  le  faire  comme  il  faut.  Ce 
lentiment  paroit  alfez  vrai-femblable  de  ce 
qu'on  a  beaucoup  plus  de  peine  à  féparer  ces 
fibres  du  nerf  optique ,  que  les  fibres  des  autres 
nerfs. 
^  ^'  •  On  demande  encore  pourquoi  nous  ne 
jets  qui  pal  voyons  pas  avec  deux  yeux  les  objets  doubles 
roiffenc  dou-  d?.ns  l'état  naturel  î  &c  pourquoi  nous  les  voyons 
tels  en  preffant  le  coin  de  l'œil  î  M.  Rohaulc 
dont  le  lentiment  doit  être  fuivi,  fuppofe  pour 
cela  deux  fortes  de  fibres  nerveufes ,  dont  les 
unes  font  fimpatiques  qui  s'unifient  au^  cer- 
veau ,  6c  qui  agifiep.t  lorfque  les  yeux  (ont  dans 
l'état  naturel  •,  les  aurres  fibres  qui  ne  lont  pas 
fimpatiques  ,  font  fecoiiées  lorïque  nous  fai- 
fons  changer  à  un  œil  fa  fituation  ordinaire  , 
tandis  que  l'autre  relie  dans  l'état  naturel  •,  par- 
la on  peut  expliquer  pourquoi  les  perfonnes 
y vres  voyent  les  objets  doubles }  dans  ce  tems- 
là  ,  le  fang  eft  dans  des  mouvemens  irréguliers  i 
il  fe  porte  fans  ordre  dans  lesmufcles  des  yeux,' 
„  ,  .  &  leur  fait  prendre  des  firuations  contraires, 
flux  des  ef-  Pour  que  la  viiion  foit  claire  &  diftincte  i 
]^!>'(T;lf^'  '""I  il  fûut  que  les  rayons  de  lumière  qui  partene 

poffible  pour  1  .      /  ri  i  "l' 

lavifion,      de   chaque  point  des  objets  viiibks,  atUent 
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frapper  en  même  tems ,  les  fibrilles  diftinctes 
de  la  rétine  qui  tapiffe  l'intérieur  des  globes 
des  yeux.  Cette  membrane  étant  l'organe  im- 
médiat de  la  vue  ,  eft  néccflairement  compo- 
fce  d'autant  de  différentes  fibres ,  que  nous 
appercevons  des  points  difterens  dans  tous  les 
objets  que  nous  voyons  en  plein  jour  d'un  feul 
coup  d'œil  en  plate  campagne  ;  or  ce  nombre 
infini  de  points  vifibles ,  me  paroît  une  preuve 
dcmonftfative  que  les  feniations  fe  font  par 
les  fimples  lecoufTes  des  fibres  nerveufes ,  (ans 
le  fecouts  fiippoié  de  Telprit  animal,  il  leroit 
tout-à-fait  impofiible  que  ce  nombre  infini 
de  colomnes  fpiritueufes  traverraflent  VempO' 
r'nim  fans  le  confondre,  en  confcrvant  leui' 
même  déterminailon  dont  on  croit  avoir  be- 
foin  pour  fecoiier  les  fibres  de  Vemporium.  Peut- 
on  penfer  qu'un  nombre  infini  de  petits 
tuyaux  qui  iroient  tous  aboutir  dans  un  canal 
commun  ,  (  tel  qu'on  (uppofe  Vemporium  )  puf- 
fent  par  leur  funplc  ébranlement,  communi- 
quer à  chaque  colomne  du  liquide  qu'ils  ren- 
ferment ,  une  détermination  différence  qui  fe 
confervcroit  dans  le  milieu  du  balTin ,  pour 
aller  mouvoir  l'extrémité  oppofée  de  ce  même 
baflin  ,  avec  les  mêmes  déterminations  que  ce 
liquide  a  reçu  dans  fon  premier  tuyau  ?  ne  fuf- 
fit-il  pas  pour  faire  la  vifion ,  que  les  filets  ner- 
veux de  la  rétine ,  qui  ont  été  ébranlés  par  les 
rayons  de  lumière  ,  confervenc  leur  même 
ébranlement  jufqu'aux  fibres  de  Vemporium  qui 
leur  font  Continues  ?  n'eft-il  pas  beaucoup  plus 
ûifé  d'expliquer  cette  fenfation  &:  toutes  les 
autres,  par  un  fimple  ébranlçmen;  des  filets 
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nei'veux  donc  couc  le  monde  convienc ,  qae  de 
fuppofei:  outre  cela  un  reflux  d'efprits  pure- 
ment imaginaire  ôc  tout-à-fait  impollible  dans 
le  cas  préient  î 
Les  fêî  f--  ^^  ^^  ^^^  ^^  rétine  tapiiTe  tout  le  dedans 
tiens  fe  fonc  du  globe  ds  l'œil ,  &  que  les  rayons  de  lu- 
^^^J'^J^'c  miere  en  vont  ébranler  les  petits  filets ,  il  s'en- 
Icts  nerveux,  luit  évidemment  que  cette  lenlation  le  tait  par 
la  limple  fecoufle  des  propres  filets  nerveux  , 
dont  la  rétine  eft  une  expenfion ,  de  non  par  la 
fecoude  de  tout  le  neuf  optique  ,  comme  le 
l'imaginent  ceux  qui ,  pour  ne  pas  admettre  la 
Tecoufl^e ,  objedent  que  les  nerfs  font  adhérens 
au  crâne ,  ôc  que  pour  cela  leur  lecoufTe  ne 
fçauroic  fe  tranfmettre  jufqu'au  cerveau.  Pour 
réfoudre  cette  difticulté  fur  laquelle  les  Vvil- 
lifiens  appuyent  leur  reflux  avec  tant  de  con- 
fiance ,  on  n'a  qu'à  faire  réflexion  que  le  nerf 
optique  n'eft  adhérent  au  crâne  que  par  (on 
enveloppe  extérieure  ,  dont  la  continuité  pro- 
duit la  membrane  Iclérotique ,  tandis  que  l'u- 
vée  &c  la  rétine  (  qui  font  une  expenfion  de  la 
pie-mere  6i;  des  fibres  nerveutes)  fe  trouvent 
tout-à-fait  libres;  or  puifque  les  fecoafles  ne 
le  font  que  dans  la  rétine ,  elles  doivent  fe 
rranfmettre  jufqu'au  cerveau  indépendamment 
de  l'adhérence  du  nerf  optique.  Il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  nerfs  du  corps  humain 
qui  ne  font  jamais  adhérens  que  par  l'enveloppe 
extérieure.  Ils  reftent  toujours  libres  dans  l'in- 
térieur quant  à  leurs  petites  fibres  qui  lont  tou- 
tes ébranlées  pour  toutes  les  différentes  fenfa- 
tions  qui  nous  arrivent.  ^ 

CHA- 


CHAPITRE     IV. 
De  VoYz^ne  de  l'odorat. 

o 

A  membrane  pituitaire  qui  couvre  les  ,^/jj 
lames  oITeufes  du  dedans  des  narines  ,  eft  membran» 
l'organe  de  l'odorac.  Pour  la  découvrir  ,  il  faut  ?''"'"'"• 
lever  les  os  du  nez.  Les  Anciens  lui  ont  donné 
le  nom  de  pituitaire  ,  parce  qu'ils  croyoienc 
qu'elle  fut  dellinée  à  filtrer  une  elpècc  de  fé- 
lofité  particulière  qu'on  fuppofoit  fe  former 
gu  cerveau  &  qu'on  nommoit  pituite  \  cette 
membrane  eft  de  même  que  toutes  les  autres 
du  corps  humain ,  une  trame  de  vailTeaux  de 
différente  efpèce ,  entrelalTés  les  uns  avec  les 
autres ,  à  peu  près  comme  les  filets  d'une  toile. 
h^s  filets  nerveux  lui  viennent  principalement 
de  la  première  paire  des  nerrs  du  cerveau , 
qu'on  nomme  les  olfaâ"oires  ,  a  caufe  de  leur 
ufage.  Ces  filets  nerveux  remplirent  exade- 
ment  tous  les  trous  de  l'os  cribleux  à  la  fortie 
du  crâne  ,  de  vont  compofer  cette  membrane  j 
celle-ci  reçoit  encore  un  rameau  du  nerf  de  la 
cinquième  paire ,  lequel  étant  forti  du  crâne 
par  le  premier  trou  déchiré  ,  entre  dans  l'or- 
bite ,  d'où  il  fort  par  un  trou  fitué  à  CQii  du 
grand  canthus ,  il  rentre  dans  le  crâne  à  côté  du 
(rijia-galli ,  &  paffe  enfuite  par  un  trou  de 
l'os  cribleux  dans  la  membrane  pituitaire  ,  où 
il  forme  un  gros  rameau  qui  Ce  divife  en  plu^ 
lîeurs  petites  branches.  Tous  ces  filets  ner- 
veux de  la  membrane  pituitaire  cjui  tapilTç  le 
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dedans  des  narines  ,  fervent  à  tranlmettre  par 
leur  recouflTe  ,  les  imprelHons  des  corps  odori- 
féransjalqa'ALi  cerveau ,  &c  les  vailTeaux  fan- 
guins  qui  (onr  ici  d'une  excrème  déiicateiTe  ôc 
très-faciles  à  rompre ,  fonc  dellinés  à  féparer 
de  la  malle  du  fang  ,  une  icrolué  crès-line  donc 
on  s'apperçoit  aifémenc  en  prelTani:  cette  mem- 
brane entre  les  doigts  ,  furtout  vers  fa  partie 
inlérieure  qui  couvre  le  dedans  du  bout  du 
nez ,  d'où  l'on  voit  couler  en  prelTant ,  pUi- 
fieurs  petits  jets  de  férolité  limpide. 
ï  ï-  Les  hnus  frontaux  qui  font  ficués  au-delîus 

frontaux  ^^  ^^  racine  du  nez  ,  dans  l'épaiffeur  de  l'os 
fphœnoi-  coronal ,  les  finus  (phenoïdaux  fitués  à  la  bafiS 
xiiiaires.  ^^  crane  ,  oc  les  linus  maxillaires  qu  on  trouve 
au-delïus  de  la  pomette  ,  font  tous  tapilTés  in- 
térieurement d'une  continuité  de  la  membrane 
pituitaire  dont  les  vailfeaux  fanguins  féparenc 
la  même  férodté  que  les  Anciens  appelloienn 
pituite  ,  &c  qui  n'eft  point  du  tout  une  humeur 
excrémenteufe  ;  elle  f ert  d'abord  à  hume6ler 
la  membrane  piiuitaire ,  ôc  l'empêche  de  (e 
deflecher  ,  par  le  paflfage  continuel  de  l'air 
qu'on  refpire ,  elle  fert  auflî  à  dilfoudre  les 
particules  odorilérantes  que  l'air  entraîne  dans 
le  nez.  Si  ces  particules  n'étoient  dilToutes  &c 
agitées  par  le  mouvement  du  liquide  de  cette 
férolîté ,  elles  ne  produiroient  qu'un  fentimenc 
de  ta6t  fur  la  membrane  pituitaire  qu'elles  tou- 
cheroient  extérieurement  ,  fans  en  pénétrer  le 
tiflTu  ,  pour  fecoiier  les  fibrilles  nerveules  qui 
font  l'organe  de  l'odorar.  Les  particules  odori- 
férantes doivent  fe  dilfoudre  dans  la  férolité 
desiwi'ines  qui  mpiiille  b  mçixibrane  pituitaire. 
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de  même  que  les  corps  (avouieux  doivent  êire 
difTours  par  la  falive  ,  pour  pénétrer  les  papilles 
iierveules  de  la  langue,  fans  quoi  nous  nelçau- 
rions  avoir  aucun  (entimenc  de  goCir. 

Le  fentimenc  de  l'odorat  ,  coniifte  en  ce  ^  ^  ^• 
que  les  hlets  des  nerfs  oifa£toires  &c  de  k  fe  faic  l'od.^- 
branche  de  la  cinquième  paire  ,  qui  entrent  '^'•^• 
dans  la  compofition  de  la  membrane  piruiraire, 
font  fecoiics  à  l'occaiîon  des  corpu{cules  qui 
s'élèvent  des  corps  odoriterans ,  ces  corpul- 
cules  font  diiroucs  par  la  férolîré  des  narines 
êc  pénétrent  le  tilhi  de  la  membrane  pituiraire, 
dont  ils  obligent  les  artères  d'olciller  avec  plus 
de  force  &c  plus  inégalement  qu'auparavant, 
par  ces  nouvelles  olcillations  ,  les  hbres  ner- 
veufes  font  fecoiiées ,  ôc  c'eft  en  contéquence 
de  ces  fecoulTes  depuis  le  nez  julqu'au  cer- 
veau ,  que  fuivant  les  loix  de  l'union  de  l'amc 
avec  le  corps,  nous  nous  appercevpns  des  dif- 
férentes odeurs.  L'air  eft  le  véhicule  abtblu- 
ment  nécelîaire  pour  le  tranfport  des  corpufcu- 
îes  odorikrans  qui  entrent  dans  la  cavité 
des  narines ,  lors  de  l'inlpiration  -,  li  Ton  ouvre 
ia  trachée-artere  à  un  chien  ,  6z  qu'on  ne  le 
iailfe  refpirer  que  par  cette  ouverture  ,  de 
manière  que  l'air  n'entre  pas  dans  ce  conduit 
par  le  nez  ,  cet  animal  n'aura  point  du  tcu: 
d'odorat ,  quoique  (on  organe  fuit  d'ailleurs 
bien  conftitué. 

Ladiverlîté  de  l'odorat,  dépend  fouventde     ^^Y^: 
i'état  cA  fe  trouvent  la  feroficé  des  narines  3c  odorai?. 
-la  membr.ime  picuitaire.   Loiicjue  cette  mem- 
brane ell  trop  abreuvée  de  féroUtés ,  comme 
dans  h  .rhume  du  î^ez  >  elle  eft  fi  relâchée  , 
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qu'elle  ne  peut:  pas  recevoir  les  impreflîons  des 
corpufcules  odorifcrans  ,  ceux-ci  trop  dilTouts 
ne  léjournenr  pas  alFez  clans  le  tifTu  des  fibrilles, 
pour  tranfmettre  leur  imprellion  julqu'au  cer- 
veau ,  ils  ne  fe  dilFolvenc  point  lorfque  la  fé- 
rofiré  manque  ,  &c  ils  ne  font  aucune  impref- 
{ion  lorfque  la  membrane  eft  devenue  comme 
calleuie  par  un  mauvais  ufage  des  odeurs  trop 
fortes  du  tabac  ,  &c  autres  corps  femblables. 
La  délicatelfe  de  cet  organe  fait  que  bien  des 
perfonnes  n'ont  point  d'odcwat ,  faute  d'avoir 
donné  au  commencement  l'attention  qu'il  faut 
pour  s'appercevoir  des  odeurs.  Les  brutes  qui 
font  obligées  de  flairer  tout  ce  qu'elles  doi- 
vent manger  ,  ont  ordinairement  l'odorat  plus 
fin  que  nous.  Parmi  les  chiens  ,  ceux  qu'on  a 
loin  de  drefler  pour  la  chalfe  ,  ont  beaucoup 
plus  d'odorat  que  les  autres ,  parce  que  l'ufage 
les  y  a  accoutumés  ;  ils  ont  tous  en  général  l'o- 
dorat plus  étendu  que  les  autres  animaux  , 
parce  que  les  lames  otleuies  de  leur  nez  fonc 
plufieurs  contours  dans  la  cavité  des  narines. 
TTry*  j  Les  lames  olfeufes  du  nez  fervent  à  la  pro- 
lames  ofTeu-  pagation  dc  1  otgaue  ,  entant  qu  elles  loutiea- 
ies  du  nez.  ^^^^^^  ^^^^  pj^g  grande  quantité  de  membrane 
pituitaire  j  cette  membrane  ainii  difpofée  &C 
aflez  tendue  ,  eft  d'autant  mieux  iecoiiée  ,  que 
les  corpufcules  odoriférans  fe  répandent  dans 
tous  ces  differens  contours.  Pour  envelopper* 
l'intérieur  d'une  narine  ,  il  ne  faudroit  pas 
deux  pouces  de  membrane  pituitaire  ,  elle  s'y 
trouve  large  de  plus  de  fix  pouces ,  parce  qu'el- 
le fait  dans  chaque  narine  quantité  de  con- 
tours au-dellus  de  ces  lames  olfeufes.  Ces  ex- 
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pendons  de  la  membrane  piruiraire  ont  été 
faites  pour  recevoir  les  imprelîions  de  tous  les 
corpulciiles  odoriférans  qui  entrent  dans  le 
nez  i  s'ils  entroient  tous  en  un  volume  ik.  dans 
une  cavité  uniforme ,  ce  volume  n'auroit  que 
fort  peu  de  fuperficie ,  &c  ne  feroit  pas  beau- 
coup d'effort  j  au  lieu  que  fe  divifant  en  quan- 
tité de  parcelles ,  &z  s'appliquant  par  une  gran- 
de fuperficie  ,  toutes  les  particules  pénètrent 
un  endroit  ou  l'autre  de  l'organe  >  deforte 
qu'il  y  en  a  fort  peu  d'inutiles.  Ces  cavités  fer- 
vent encore  en  rétrecitlant  le  pillage  de  l'air , 
à  faire  exciter  un  fentiment  plus  vif,  parce 
cjue  les  corps  odoriférans  venant  d'un  grand  ca- 
nal dans  un  petit ,  pénètrent  plus  facilement  les 
filets  des  nerfs  dans  leur  partie  fupérieure.  Le 
fentiment  efl;  beaucoup  plus  vif  en  cet  endroit, 
parce  que  les  nerfs  y  font  plus  tendus  qu'à  l'ex- 
trémité du  nez ,  où  les  incommodités  du 
froid  &c  du  chaud  extérieures  ,  6c  les  impref- 
(îons  qu'on  y  fait  en  mouchant  ou  en  prenant 
du  tabac ,  rendent  la  membrane  pituitaire 
moins  lulceptible  des  légères  impreflions. 

L'organe  de  l'odorat  n'eft  pas  à  beaucoup       vr. 
près  fi  étendu  que  la  membrane  pituitaire  ,  il  ^  j^"  ^^f""J' 
confifte  uniquement  dans  la  partie  de  cette  de  la  pitui- 
membrane  qui  tapifie  les  cavités  des  narines  '^* 
par  où  patfe  l'air  qu'on  refpire  ;  la  plus  grande 
partie  de  cette  membrane  répandue  au-dedans 
des  finus  de  la  felle  du  Turc  ,  des  finus  fron- 
taux ôc  des'  finus  maxillaires ,  fert  a  féparer  du 
fang  la  même  férofité  des  narines  qui  coule  natu- 
rellement dans  la  bouche  par  le  lacunar  faticiumy 
pour  y  confticuer  une  partie  de  la  falive  ,  donc 
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nous  pailerons  au  Chapitre  fuivanc  ;  iî  toute  \a 
lérofuéqui  fefépai'e  lans  cefTe  par  la  membrane 
picLiitaiie  étoic  un  pur  excrément ,  comme  le 
croyoient  les  Anciens ,  elle  devroit  fort ir  par 
le  nez  pour  êcre  rejettée  comme  inutile  ',  on 
feroic  obligé  de  fe  moucher  fans  celîe  ,  &l  on 
ne  içauroit  s'appercevoir  d'aucune  octeur, 
parce  que  les  corpufcules  odoriférans  fe  trou- 
veroient  trop  dilTours  &z  l'organe  trop  relâché. 
Pkiheurs  perfonnes  ne  Te  mouchent  jamais , 
èc  rien  ne  coule  par  le  nez  des  brutes ,  quoi- 
que l'odorat  ne  laiffe  pas  de  fubfifter  dans  fon 
entier  ;  il  faut  très-peu  de  férolité  ,  pour  con- 
ferver  la  fouplelïe  de  cet  organe  ,  &c  pour  dif- 
foudre  les  corpulcules  odoriférans  j  ainfi  la  plus 
grande  partie  de  cette  liqueur  a  dû  fe  porter 
dans  la  bouche  ,  où  on  doit  la  coniidérer  com- 
me une  portion  de  la  lalive. 


CHAPITRE     V. 
De  l'organe  du  Goût, 

nJ'  (C  TVT  ^^^^  propre  expérience  nous  apprend 
c^te^ieu^•  de  1.^  chaque  jour ,  que  la  langue  eO:  le  véri- 
la  langue.  table  Organe  du  goût.  Le  tilTu  de  cette  partie 
étoic  inconnu  aux  Anciens  ,  les  uns  la  regar- 
doient  comme  un  parenchime  ou  concrétion 
de  fang  ,  les  autres  croyoient  qu'elle  ne  fut 
qu'une  leule  glande.  Sténon  a  été  le  premier 
qui  y  a  découvert  des  fibres  charnues.  La  lan- 
gue eft  enveloppée  de  toute  part  de  la  cuticule 
^  du  corps  muqueux ,  qu'on  peut  enlever  de 
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toute  fa  furface  par  le  fecours  du  feu  ,  comme 
du  delliis  delapeaui  ces  deux  pairies  ont  ici 
le  même  u{age  que  fur  l'habitude  du  corps, 
par  rapport  au  fentiment  du  ta6l ,  doiit  nous 
avons  parlé  au  Chapitre  IL  de  ce  Cours.  Ayant 
enlevé  la  cuticule  8c  le  corps  muqueux  du  def- 
fus  de  la  langue  ,  on  y  découvre  une  membrane 
propre  parfemée  de  pluûeurs  papilles  nerveu- 
(cs ,  qu'on  a  coutume  de  diviler  en  trois  erpe-» 
ces ,  par  rapport  à  leur  figure  ôc  à  leur  ficuation. 

Les  premières  papilles  fe  terminent  en  j^]^  ' 
pointe  droite ,  comme  des  épines ,  elles,  fe  pïHes  ner- 
trouvent  principalement  vers  la  pointe  de  la  langue.  "^ 
langue  ;  on  peut  les  nommer  petites  papilles 
épineufes.  Les  fécondes  fe  terminent  en  corne 
de  limaçon  ,  elles  occupent  le  milieu  de  la 
langue  ,  &  font  en  très-petite  quantité  ;  nous 
les  appellerons  papilles  moyennes  ou  à  lima- 
çon. Les  troifiémes  fituées  vers  la  bafe  de  la 
langue,  ne  font  point  pointues  comme  les  pré- 
cédentes ,  elles  ont  au  bout  une  large  fuperfi- 
cie  &z  font  renfermées  dans  une  capiule ,  com- 
me dans  un  calice  ;  toutes  ces  papilles  font  un 
tilïu  de  nerfs  ,  d'arreres  ,  de  veines  ôc  des  ten- 
dons des  mufcles  qui  entrent  dans  la  compoli- 
tion  de  la  langue ,  ce  qu'on  peut  voir  en  atta- 
chant les  grolîes  papilles  avec  un  filet,  de  en 
les  dilLéquant  proprement.  Après  une  exadc 
dilTection  ,  on  ne  fçauroit  tirer  le  filet  à  foi 
fans  attirer  toute  la  lanî^ue.  Ces  papilles  font 
dites  nerveufes ,  parce  qu'elles  font  irès-fenfi- 
bles  Se  qu'elles  font  principalement  compofées 
de  filets  nerveux  ;  ceux-ci  leur  viennent  de  la 
neuvième  paire  des  nerfs  du  cerveau ,  &c  d'une 
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portion  de  la  cinquième.  Les  artères  de  la  lan- 
gue font  une  continuité  des  carotides ,  &  les 
veines  vontaboucir  aux  jugulaires. 
I  î  T.         Pour  démontrer  le  tillu  intérieur  de  la  lan- 

jnrér'euf^de  &^^  >  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  bouiUir  dans  de  l'eau  avec 
la  langue,  du  fon  &c  un  peu  de  Tel ,  jufqu  a  ce  qu'elle  de- 
vienne alTez  ferme  ,  on  enlevé  aifément  la  cu- 
ticule &z  le  corps  mu  queux  ,  après  quoi  on 
voit  le  corps  papiUaire  qui  n  eft  autre  chofe 
que  la  membrane  de  cette  partie  avec  fes  pa- 
pilles qu'on  doit  couper  légèrement.  On  dé- 
couvre en  deflbus  du  corps  papillaire,  une 
rangée  de  libres  charnues  longitudinales  qui 
/  s'étendent  depuis  la  racine  de  la  langue  jufqu'à 
fa  pointe ,  &  s'infèrent  peu  à  peu  dans  une 
eipece  de  tendon  qui  fe  trouve  au  milieu  de  la 
langue  ;  ces  fibres  font  attachées  au  corps  pa- 
pillaire ,  elles  fervent  à  replier  la  langue  par 
delfous. 
t^^^êu  j'^yant  enlevé  ces  fibres  longitudinales ,  on 

Des  fabres  •'  \       a    /      i      t      i  - 

charnues  de  en  trouvc  d autres  a  cote  de  la  langue,  qui 
îa  langue,  viennent  obliquement  depuis  fa  racine  jufques 
fort  près  de  fa  pointe.  En  les  enlevant  »  on  dé- 
couvre qu'elles  font  une  continuité  du  mufcle 
ftiloglofie  qui  prend  fon  origine  de  l'apo- 
phife  ftiloïde,&  qui  fe  continue  à  la  partie 
latérale  de  la  langue  jufqu'au  bout,  pour  k 
tirer  de  côté.  On  voit  enfuite  que  la  continuité 
du  bafiçglolTe  avec  le  cératoglofTe ,  forment 
un  même  mufcle  dans  la  langue  ,  quoiqu'on  en 
falTe  deux  difrerens  par  rapport  à  leur  origine 
qui  eft  à  la  bafe  &  à  la  corne  de  l'os  hyoïde  > 
ce  mufcle  s'inlere  un  peu  au  delTous  du  ftilo- 
glode  }  il  ferc  à  tirer  la  langue  en  derrière ,  &c 
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à  faire  palier  les  alimens  dans  le  pharinx  ,  par 
deltas  répiglotte.  Ce  cartilage  s'abbailte  & 
ferme  le  trou  du  larinx  lorlqu'on  avale  ,  parce 
que  la  langue  prelle  les  alimens  qui  doivent 
néceiïairement  forcer  l'épiglotte  de  s'abbaifler, 
pour  palTer  au  dellus  comme  lur  un  pont ,  ëc 
aller  dans  rœfophage  qui  eft  par  derrière  le 
larinx.  Le  mufjle  génioglolTe  qui  porte  la  lan- 
gue en  dehors ,  ôc  qui  vient  du  menton ,  fe 
jette  dans  le  milieu  de  la  langue  ,  où  Tes  fibres 
fe  répandent  tout  droit.  L'entre- deux  de  ces 
fibres  eft  rempli  de  fibres  particulières  qui  vien- 
nent de  côté  de  d'autre  du  corps  papillaire  ,  &z 
s'y  vont  inférer  vers  le  delFus  de  la  langue  *,  cel- 
les-ci s'entrelalTent  fi  fort  avec  les  fibres  du  fti- 
loglofTe  ôc  WifiogloiTe  ,  qu'elles  forment  un 
tout  alTez  relTerré  qu'on  ne  fçauroit  bien  dé- 
velopper. On  diftingue  toutes  ces  fibres ,  en 
coupant  la  langue  en  travers  vers  le  milieu  , 
par  ce  moyen  on  découvre  aufli  les  fibres  tranf- 
verfes  qui  palfent  d'un  côté  &c  d'autre  de  la 
langue  ,  elles  prennent  leur  origine  du  même 
corps  papillaire  ,  &c  s'y  infèrent  en  fiiifant  des 
demi-cercles;  quand  ces  fibres  agilTent  de  con- 
cert avec  les  autres ,  elles  arrondifient  la  langue 
&:  la  font  plier. 

La  langue  outre  ces  mufcles  dont  elle  eft        v. 
compoféc  ,  fe  trouve  attachée  en  devant  par  un      '^^  '^^" 
ligament  appelle  freniilum  qui  vient  du  dedans  taches  de  là 
de  la  fimphife  du  menton  à  la  jonction  des  deux  '2°8"<'« 
os  de  la  mâchoire  inférieure  •■,  on  voir  ce  liga- 
ment, lorfqu'on  tient  la  pointe  de  la  langue 
levée  vers  le  palais  ;  ce  frein  eft  quelquefois  Ci 
court  dans  les  enfans  nouveaux  nés ,  qu'il  les 
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empêche  de  porter  la  langue  en  dehors  peut 
emoralTer  le  mammellon  de  leur  nourrice ,  au- 
quel cas  on  eft  obligé  d'y  donner  un  coup  de 
cifeau  ,  ce  qu'on  apelle  vulgairement  couper  le 
Tous- langue.  A  côté  de  c&frenulum  ,  on  remar- 
que deux  éminences  appellées  ranules ,  parce 
qu'étant  compofees  de  beaucoup  de  vaiflfèaux 
Tanguins  rrès-apparens ,  elles  fe  gonflent  aifé- 
ment  &  reffemblent  pour  lors  au  derrière  d'une 
grenouille.  La  langue  eft  aulfi  attachée  en  der- 
rière à  l'os  hyoïde  par  pluliears  petits  ligamens 
quife  trouvent  entre  fes  mulcles,  elle  eft  cou- 
verte vers  fa  bafe  de  beaucoup  de  grailïe ,  & 
on  y  remarque  plufieurs  inégalités,  qu'on  a 
coutume  de  déiîgner  fous  le  nom  de  glandes. 
^  ^'  Il  n'eft  point  de  partie  du  cor|)s  humain ,  oiit 

«îuitsfaiivaû  ^o"  admette  en  plus  grand  nombre  des  glandes 
'"•  que  dans  la  bouche ,  parce  qu'on  y  voit  couler 

fans  cefte  de  toute  part ,  une  grande  quanti- 
té de  falive  ;  celle  -  ci  ne  diftere  du  fang  '^ 
de  même  que  toutes  les  autres  humeurs ,  que 
par  la  couleur.  Ses  vaifleaux  prennent  leur  ori- 
gine des  vaiflTeaux  limphatiques  artériels  qui 
font  la  continuité  des  artères  aux  veines.  On  ne 
doit  leur  donner  le  nom  de  glandes ,  que  parce 
qu'ils  Te  trouvent  ramairés  en  differens  pelo- 
tons ,  comme  il  a  été  prouvé  dans  le  Cours 
d'Angéiologie.  Or  la  falive  coule  fenfiblement 
dans  la  bouche  par  plufieurs  endroits  differens  ; 
outre  le  lacunar  faucium ,  par  où  paftent  la  ma- 
tière des  larmes  &  la  férofité  de  toute  la  mem- 
brane pituitaire  (  dont  nous  avons  parlé  dans 
les  deux  Chapitres  précedens  )  à  chaque  côté 
des  lèvres  qui  répond  au  milieu  des  deux  dec- 
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nicres  dents  molaires  de  la  mâchoire  rupérieu- 
rc  ,  on  voit  un  canal  qui  porte  la  falive  des 
glandes  parotides  fupérieures.  Cette  glande 
placée  à  la  racine  de  l'oreille  ,  couvre  l'apo- 
phife  condiloide  de  la  mâchoire  inférieure  , 
ôc  dcfcend  jufqu'à  fon  angle  irdférieur  où  elle 
finit  j  ce  conduit  porte  aulli  la  falive  de  la  pe- 
tite parotide  fapérieurc ,  couchée  au  deflous 
de  la  grande.  Ce  canal  ialivaire  dans  les  brutes 
fe  continue  le  long  de  la  bafe  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  6c  remonte  enfuite  (ous  l'angle  , 
jufqu'au  même  endroit ,  il  eft  prffle  par  le  mou- 
vement de  la  mâchoire  ,  pour  que  la  liqueur 
palTe  avec  plus  de  vitelîè  dans  la  bouche  des 
brutes  ,  oii  il  faut  humeder  le  foin  ôc  d'autres 
chofes  féches;  dans  l'homme  il  nepalTepas  fur 
l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  ,  il  rampe  fîm- 
plement  le  long  de  cet  os ,  en  delcendant  de- 
puis l'oreille  jufqu'à  l'endroit  où  il  fe  termine, 
parce  que  les  hommes  ne  mangeant  pas  des 
chofes  trop  féches  ,  &  pouvant  boire  quand  ils 
veulent ,  n'ont  pas  befoin  de  tant  de  liqueurs 
pour  humeder  ce  qu'ils  mangent.  Le  mufclc 
malTeter  en  fe  contradtanr ,  comprime  fufïifam- 
ment  ce  canal  falivaire  ,  ce  qu'on  peut  expéri- 
menter en  preiïant  la  mâchoire  inférieure  con- 
tre la  fupérieure  ,  on  trouve  une  petite  tumeur 
à  côté  tout  le  lon^  de  la  bafe  de  la  mâchoire 
intérieure  j  on  voit  une  autre  eminence  qu  on 
nomme  glande  parotide  inférieure ,  il  en  lort 
un  canal  qui  fe  continuant  le  long  de  cette  mâ- 
choire ,  pafl'e  entre  le  mufcle  digaftrique  &c  la 
mâchoire ,  6c  va  fe  terminer  à  une  papille  au- 
dclTous  des  dents  incifives,  où  cette  papille 
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décharge  la  liqueur  qu'elle  contient:.  On  voie 
aifémenc  cette  papille  (alivaire  dans  les  per- 
fonnes  qui  crachent  beaucoup.  On  trouve  auflî 
dans  la  bouche  au-deflbus  de  la  langue  ,  les  ra- 
ninesj  elles  déchargent  leur  falive  par  un  pe- 
tit canal  qui  (e  commue  le  long  du  grand  qui 
va  à  la  même  papille ,  mais  un  peu  à  côté  ;  on  y 
peut  introduire  des  foyes  de  fanglier  dans  la 
bouche  d'un  bœuf.  (  Bartholin  le  jeune  a  trouvé 
ces  canaux,  )  On  nomme  conduits  buccaux  , 
ceux  qui  font  à  côté  des  lèvres  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  vers  l'endroit  où  les  joues  commen- 
cent, on  y  peut  audi  introduire  des  foyes;  au 
palais  &:  à  la  racine  de  la  langue ,  il  y  a  une 
infinité  d'autres  petits  canaux  qui  portent  la 
falive. 
VII.  En  avaçant  en  derrière  vers  le  gofier  ,   on 

dak^^  ^™^S"  voit  paroitre  les  amigdales  avec  deux  ouver- 
tures de  chaque  côté  du  Ucunar  faucium  >  dans 
une  membrane  qui  efl:  une  continuité  de  celle 
du  palais ,  c'eft  par  ces  deux  ouvertures  que 
les  amigdales  fe  décharcrent  d'une  humeui: 
gluante  6c  épaiile  qui  fert  à  lubrifier  les  ali- 
mens  &  à  les  enduire  j  de  manière  que  par 
leur  furface  raboceufe ,  ils  ne  puilTent  blelTeL' 
le  partage  étroit  de  rcEfophage,oii  la  langue  les 
poufie  avec  force ,  en  le  relevant  fur  le  der- 
rière. Les  amigdales  font  veflîculeufes ,  en  leur 
foufflant  de  l'air  dedans  ,  on  peut  les  gonfler 
comme  les  poumons ,  la  falive  e(l  obligée  de 
léjourner  dans  ces  velTicules ,  ce  qui  fait  que 
ces  glandes  s'enfl  imment  aifément  &  produi- 
fent  la  difficulté  d'avaler  qu'on  nomme  vul- 
gairement fquinanciei  cette  feule  inflammation 
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prodiùc  quelquefois  une  véritable  angine , 
clans  laquelle  on  eft  obligé  de  couper  une  par- 
tie de  ces  glandes  pour  lauver  la  vie  au  ma- 
lade ,  ce  Tcjour  de  la  falive  reiKl  l'entrée  des 
amigdales  ordinair.;menc  laie  ,  ce  qui  fait 
croire  quelquefois ,  qu'il  y  a  des  ulcères  , 
iurtout  dans  le;  foubçon  de  vérole»  C'eft  de 
ces  gh.ndes  qu'on  tire  les  gros  crachats  jau- 
nâtres  qu'on  jette  fouvenc  le  matin  avec  peine  , 
êc  qui  fe  (ont  épailfis  pendant  la  nuit. 

Outre  les  conduits  (alivaires  ci-defTus  qu'on      v  ï  i  ï. 
a  coutume  de  démontrer  ,  il  y  en  a  dans  la  j^^^*  ^  ^^^^ 
■bouche  un  nombre  infini  d'autres  ,  que  leur  usages  de  là 
'extrême  pétitelTe  empêche  de  découvrir.  On  '^''^^* 
peut  aifémenc  s'en  convaincre  ,  en   preflanc 
avec  les  doigts  ,  la  langue  ,  les  gencives  ,  le 
palais, l'intérieur  des  joues  &c  des  lévresj  on  voit 
luinter  la  lalivc  du  tilfu  de  toutes  cqs  parties  , 
elles  doivent  en  être  toujours  humedtées  afin 
de  conferver  leur  Touplelîe  naturelle  qui  leur 
cft  abfolument  nécelTaire  pour  la  maftication , 
la  déglutition  , l'articulation  de  la  voix,  laref- 
piration  &  le  goût ,  ces  parties  fe  delîéche- 
roient  bientôt  par  le  palïage  continuel  de  l'air 
qu'on  refpire ,  fi  elles  n'éroient  toujouœ  ab- 
breuvées  d'une  falive  claire  &  limpide  ,  telle 
q[u'elle  fe  trouve  dans  l'état  naturel. 

Quoiqu'on  foir  convaincu  par  fa  propre  exr        ^'^• 
périence ,  que  la  langue  efl;  le  véritable  organe  l'orginc  im- 
du  goût ,  on  ne  laille  pas  de  difpnter  laquelle  ™^.^'^f  '^" 
<les  parties  de  cet  organe  efl  proprement  defti- 
née  à  produire  cette  fenfation.  Quelques-uns 
prétendent  que  c'eft  la  membrane  propre  de  la 
langue  qui  fe  trouve  au  delTous  de  la  cuticule 
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Se  du  corps  muqiieux ,  6é  qui  répond  a  la  vé- 
ritable peau  des  tégumens  communs;  fi  cela 
étoit,  nous  ne  Içauiions  diftinguer  avec  la 
langue  le  fentiment  du  ra6t  d'avec  celui  du 
goùc,  cependant  nous  jugeons  de  la  chaleur 
ou  de  la  froideur ,  de  la  dureté  ,  de  la  mo- 
leHe  5  de  4'égalité  ou  l'inégalité  6c  des  autres 
qualités  fenhbles  ,  des  corps  extérieurs  ,  que 
nous  touchons  avec  la  langue  ,  de  même  qu'a- 
vec la  peau.  Ces  etpèces  de  fenfations  font  ef- 
fentiellement  différentes  de  celle  du  goût,  par 
lequel  nous  jugeons  qu'un  corps  ell  favoureux. 
Si  la  membrane  propre  qui  enveloppe  la  langue 
de  toute  part ,  étoit  l'organe  immédiat  du 
goût ,  nous  devrions  avoir  cette  fenfation  en 
quel  endroit  de  la  langue  qu'on  appliquât  les 
corps  (avoureux  ,  cependant  on  a  beau  les  te- 
nir au-deiïous  de  cette  partie  qui  répond  au 
frenulum ,  on  n'a  que  le  fentiment  du  tad:.  Pour 
s'appercevoir  du  goût ,  il  faut  appliquer  les 
corps  favoureux  à  la  pointe  de  la  langue  ôc  a 
(a  furface  fupérieure  ,  où  l'on  découvre  les 
trois  efpèces  de  papilles  linguales  ,  dont  nous 
avons  parlé  ;  par  U  on  eft  forcé  ^  d'avouer  que 
ces  pbpilles  nerveufes ,  font  l'organe  immédiat 
du  goûtj  leurs  petits  filets  nerveux  doivent  être 
fecoués  par  leurs  artères  contre  les  parties  lon- 
gues &  roides  des  corps  favoureux  que  la  falive 
a  diffours  &  cette  dilTolution  doit  avoir  péné- 
tré le  tiffu  des  papilles  pour  en  faire  ofciller 
les  artères.  Si  la  langue  n'étoit  continuelle- 
ment abbreuvée  d'une  jufte  quantité  de  falive  , 
il  cette  liqueur  ne  pénétroit  l'intérieur  des 
corps  favoureux  pour  en  tirer  l'extrait ,  noièS 
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ne  fçaurions  avoïc  aucun  gouc  -,  il  faut  auffi  que 
la  ("alive  foit  narurellement  infipide  pour  pou- 
Vciu  fe  charger  des  corps  favoureux.  Lorfque  la 
falive  manque,  qu'elle  eft  trop  abondante  ,  trop 
(ereufe  ou  trop  épailTe  ,  quoique  les  papilles  de 
la  languejioient  d'ailleurs  bien  conftituées,nous 
ne  fommes  pas  en  état  de  bien  juger  des  diffé- 
rentes fcnlations  du  goût  ,  comme  il  arrive 
dans  plulîeurs  maladies- 

Le  goût  ou  la  faveur  en  général  eft  un  fenci-       x. 
ment  de  l'ame  occafionné    par  l'ébranlement  ^  ^^  ç'^^  ' 
des   papilles   nerveufes  de  la  lanirue  que  les  principales 

'  r  I  >         ^.         ^  ■      f    I  différences. 

corps  lavoureux  ont  pénètre  après  avoir  ete 
diftbuts  par  la  falive.  Comme  on  croit  commu- 
nément que  le  iel  eft  le  feul  principe  des  mix- 
tes qui  peut  exciter  le. goût,  l'on  a  coutume 
de  divifer  d'abord  les  (liveurs  en  autant  de 
principales  efpeces  qu'on  établie  ordinairement 
<ie  difterens  lels  j  fçavoir  ,  en  faveur  acide  ou 
aigre ,  en  faveur  alkaline  ou  acre  ,  &c  en  faveur 
(alée  &  fuivant  la  différente  manière  qu'on 
fuppofe  ces  fels  mêlés  avec  d'autres  principes , 
tels  que  font  l'efpr.t,  le  fouffre  ,  l\aa  &  la 
terre  ,  on  affure  que  les  goûts  font  differens  ; 
ainft  l'on  fuppofe  que  le  doux  eft  produit  prr 
un  acide  mêlé  avec  un  fouftre ,  comme  dans  le 
fucre  ,  le  miel,  la  manne  &  la  cafte*,  que  l'a- 
mer eft  produit  par  un  fel  alkali  modifié  auflî 
par  un  autre  iouffre  groiîier ,  comme  dans  la 
bile  ,  la  mirrhe  ,  la  coloquinte  &  l'aloës  ,  ôcc. 
Mais  comme  tous  ces  prétendus  principes  des 
mixtes  ,  n'exiftent  que  dans  l'imagination  des 
Chymiftes  ^  j'aime  beaucoup  mieux  dire  que 
les  corps  favoureax  agiffen:  fur  nos  papilles  de 
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la  langue  par  leurs  parties  intégrantes  ,  Se  cela 

fuivant  qu  elles  font  plus  ou  moins  faciles  à 

s'unir  à  notre  falive  ,  &c  par  rapport  à  la  di- 

verfîté  de  ces  mêmes  papilles  ôc  à  l'attention 

que  nous  prétons  à  ces  lottes  de  fentimens  ,  par 

rapport  aux  difterens  noms  que  l'ufage  leur  a 

donnés. 

5tT.  Les  papilles  linguales  font  différentes  en- 

la   diverfité  î^rcHes  par  leur  grolTeur ,  leur  fuuation  Se  leur 

des  papilles  heure  pour  la  perfection  de  l'organe  ôc  pour 

linguales.  ^  ^  j^lj-f  J 

"  nous  accommoder  a  la  diverle  texture  des  corps 

favoureux.  Les  premières  iicuées  à  la  pointe  de 
la  langue  font  plus  petites  que  les  autres  Se 
faites  en  forme  d'épine ,  afin  de  recevoir  les 
premières  impreflions  des  corps  lavoureux  qui 
lont  alTez  délicats  pour  le  dilToudre  au  premier 
abord  de  la  falive  qui  humecte  le  bout  de  la 
langue  où  fes  papilles  épineules  font  les  pre- 
mières fecouées.  Lorfqu'un  alimiCnt  efi:  d'un 
tiflii  trop  reifeiré  pour  le  faire  fentir  par  les 
premières  papilles ,  il  faut  que  la  falive  le  pé- 
nètre davantage  par  le  lecoups  de  la  mailica- 
tion,  pour  que  fes  parties  intégrantes  fe  dé- 
veloppent Se  pénètrent  avec  la  falive  les  fé- 
condes papilles  moyennes  ficuées  au  milieu  de 
la  langue  -,  celles-ci  font  faites  en  forme  de  li- 
maçon ,  pour  pouvoir  être  plus  long-tems  fe- 
couées. Lorfque  les  alimens  tolides  dilfouts  Se 
bien  mâchés  (ont  prêts  à  palTer  dans  le  gofier  , 
ils  trouvent  à  la  Baie  de  la  langue  des  grolTes 
papilles  larges  Se  faites  en  forme  de  calice ,  ces 
papilles  font  non-leulement  pénétrées  par  les 
parties  les  plus  maflives  des  alimens ,  mais  elles 
retiennent  dans  leur  calice  une  partie  de  cec 

extrait 
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fexuiaic  favouieux  ,  qui  raie  que  nous  avons  en- 
core le  goûc  des  mêmes  alimens  ,  quelque  tems 
après  les  avoir  avalés ,  &c  quoiqu'il  n'en  lefte 
rien  de  vifible  dans  la  bouche.  Touresces  pa- 
pilles occupent  le  dellus  de  la  langue  oii  elles 
iont  implantées  dansia  membrane  propre  ,  mais 
elles  (ont  couvertes  du  corps  muqueux  ôc  de  la 
lur-peau  ^  ce  qui  les  empêche  de  s'uler  contre 
la  dureté  des  dents  &  du  palais ,  dans  les  diffe- 
rens  mouvemens  de  la  langue  •,  cela  iert  auiîî  à 
emouner  un  peu  la  trop  grande  action  des  corps 
favoureux  &  piquans ,  dont  le  long  uiagc  reiid 
fouvent  les  papilles  calleules  &  hors  d'état  d'ê- 
tre ébranlées ,  comme  elles  doivent  être  ,  pour 
tranfmetrre  leur  iinprelîion  jufqu'au  cerveau. 

CHAPITRE    VI. 
De  l'Organe  de  l'Ouïe, 

L'Oreille  eft  l'organe  de  l'oiiie.  On  a  con-         *• 
tume  de  la  diviter  en  inrerne  de  en  exrer-  cUs  exceTnes 
iie;  celle-ci  comprend  les  cartilnges  qui  paroif-  d=  l'oreiîic, 
fent  extérieurement  couverts  de  la  peau  ,  plus 
tendue  qu'ailleurs ,  d'où  vient  la  lenlibilité  ds 
cette  partie.  On  trouve  fur  ces  cartilages  quel- 
ques fibres  mufculeufes  qui  conltituenc  leurs 
rnufcles ,  les  fupérieures  viennent  du  crotaphi- 
te  ,  &  s'infèrent  à  la  partie  fupérieuie  de  l'o- 
teiile,  les  inférieures  nailîent  de  l'apophife 
maftoide ,  &  s'inlerent  à  la  patrie  inférieure  de 
la  même  oreille.  Ces  fibres  mufculeufes  fervent 
quelquefois  à  lemiier  les  eartil;iges  de  l'oreiile  j 

V 
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elles  peuvent  contribuer  à  élargir  (a.  cavité  ,  ou 
à  la  rétrécir  par  leurs  différentes  actions.  Chez 
les  animaux  qui  remuent  l'oreille  ,  ces  mufcles 
font  qu'ils  entendent  mieux. 
l  '•  .,        Les  Anciens  divifoient  l'oreille  externe  en 

Dêrorcille     ,    r  •  i  •  i  > 

excerne,       pluiieurs  parties  ;  le  premier  cercle  qu  on  y  re- 
marque en  haut ,  s'appelloit  hélix  ,  le  fécond 
anthelix ,  &  le  canal  circulaire  qui  fuit  ,  fe 
nomme  faulx  ,  ces  deux  petites  éminences  qui 
avancent  proche  le  petit  lobe  de  l'oreille  ,  font 
appelles  tragus  &c  antitragiis ,  fous  lequel  eft  le 
lobe  de  l'oreille  ,  c'eft-U  oii  l'on  met  les  pen- 
dans  d'oreille  •■,  la  cavité  qui  eft  formée  par  tou- 
tes ces  éminences  8c  finuoiltés  ,  eft  appellée  la 
concque ,  elle  fert  à  ramafïer  les  rayons  fonores. 
Ceux  à  qui  on  a  coupé  les  oreilles  n'entendent 
pas  fi  bien  ,  de  font  obligés  pour  y  fuppléer  , 
de  fe  fervir  d'un  cornet ,  ou  de  mettre  la  main 
en  forme  de  concque  autour  de  l'oreille,  quand 
ils  veulent  mieux  entendre.  L'oreille  externe 
reçoit  àts  artères  de  la  carotide  externe  qui 
produit  celle  qu'on  fent  battre  aux  tempes  ,  ôc 
c'cft  de  celle-ci  que  le  Tang  eft  porté  par  deux 
branches  aux  cartilages.  Ces  cartilages  ne  fe 
continuent  qu'environ  un  travers  de  doigt  en 
dedans  où  le  canal  eft  ofleux  ôc  un  peu  recour- 
bé ,  afin  que  l'air  n'agifie  pas  fur  le  timpan  per- 
pendiculairement -,  il  eft  auflî  interrompu  par 
des  avances  qui  diminuent  un  peu  le  mouve- 
ment de  l'air. 
Deiacr  ff       ^^  pcau<le  la  concque  eft  un  peu  inégale  dans 
âe^^Uillc,_„le-croa  de  l'oreille ,  où  l'on  fuppofe  des  glandes 
qui  féparent  cette  matière  crafle  &  jaunâtre  » 
qu'on  crouve  dans  le  conduit  >  elle  eft  fort 
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aiïiere  à  peu  piès  comme  la  bile  j  c'eft  à  mon 
avis ,  la  tranfpiracion  ramafTée  qui  acquiert  de 
la  confiftance  par  Tévaporation  des  parties  les 
plus  fines-,  elle  fert  par  fa  vifcofité ,  à  empêcher 
que  les  infedtes  n'entrent  dans  ce  trou,  &  les 
tue  par  Ton  amertume. 

Le  trou  externe  de  l'oreille  fe  termine  au  'y* 
timpan ,  celui-ci  eft  une  membrane  qui  bouche  "  """"^  ' 
exactement  le  conduit ,  &  qui  eft  placée  obli- 
quement dans  l'homme ,  au  lieu  que  dans  les 
animaux  elle  eft  lltuée  enforte  que  Ton  plan  eft 
paralelle  à  l'horifon.  Elle  ne  fait  pas  face  i  l'ait 
qui  entre  par  le  méat  auditoire  ,  mais  elle  eft 
un  peu  de  côté  ;  cette  membrane  qu'on  nomme 
le  timpan  ,  fépare  l'oreille  externe  d'avec  l'in- 
terne ,  elle  dl  attachée  à  un  cartilage  autour 
d'un  cercle  olTeux  ,  mais  vers  fa  partie  fupé- 
lieure  elle  s'attache  à! l'os  même.  Ce  cercle  fe 
(epare  dans  les  fœtus  d'avec  le  relie  de  l'os. 

Au-delà  de  la  membrane  du  timpan ,  on  voit    d^  la  caîr« 
ia  première  partie  de  l'oreille  interne ,  qu'on  ^"  tambour , 
nomme  la  cailfe  du  tambour ,  où  l'on  remarque  du  marteau  ' 
deux  conduits  ,  dont  l'un  appelle  aqueduc,  va  ^defesdcH» 
au  palais  &c  fert  à  vuider  l'humeur  mucilagi-  ""  '  '** 
neule  qui  le  trouve  entre  les  vefticules  qui  fonc 
dans  cette  cavité  j  il  fert  encore  à  y  porter  ÔC 
renouveller  l'air  qui  y  eft  contenu  >  la  difpofi- 
tion  de  l'ouverture  de  ce  conduit  dans  le  fond 
des  narines ,  fait  bien  voir  qu'il  n'y  a  que  l'air 
qui  vient  des  narines  qui  puilfe  y  entrer  ,  ôC  non 
pas  celui  de  la  bouehe  qui  n'agit  que  fur  une 
languette  ôc  fe  feime  lui  -  mcme  le  paftage. 
L'autre  conduit  eft  à  l'oppofi te  de  celui-ci,  il 
aboutie  aux  iinuoficés  de  i'apophife  maftoïde. 

Vij 
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La  caifTe  du  tambour  efl;  intérieuiement  cou-» 
verte  d'une  membrane ,  elle  eft  plus  longue  que 
large;  on  y  voit  quatre  olTelets,  dont  le  pre- 
mier eft  le  marteau,  ainfi  dit  à  caufe  de  la  fi- 
gure', par  la  tête  qui  eft  placée  dans  une  petite 
cavité  qui  eft  a  la  partie  fupérieure  de  la  caills 
du  tambour ,  il  eft  articulé  avec  l'étrier  par  une 
efpece  de  ginglime ,  ôc  par  la  plus  longue  bran- 
che il  s'attache  fortement  au  limpan.  Il  y  a  en 
cet  endroit  une  petite  branche  où  s'attache  un 
petit  mulcle  qu'on  nomme  l'externe  ,  il  naît  de 
la  partie  inférieure  &  antérieure  de  l'aqueduc , 
&  s'infère  en  paftant  dans  une  efpece  de  rénure 
creuiée  dans  l'aqueduc ,  à  cette  petite  branche  j 
celui-ci  tire  le  timpan  en  dehors.  Il  y  a  un  au- 
tre mufcle  qui  appartient  au  marteau  ,  on  l'ap- 
pelle l'interne  ,  il  naît  de  la  partie  intérieure  de 
l'aqueduc  ,  en  paftant  dans  une  rénure  qui  eft 
dans  le  côté  oppotc  au  timpan  ,  fe  recourbe  Se 
vient  s'inlerer  en  traverfant  la  cavité  ,  un  peu 
au  deflbus  de  l'autre  j  il  tire  le  timpan  en  de- 
dans. 
^'^'^-  Le  fécond  oftelet  eft  l'enclume  qui  s'articule 

De  l'en.  ^     ^  ,  M         1  • 

cîume ,  &  de  par  la  tcte  avec  le  marteau ,  il  a  deux  racines , 

l'os  orbicu-  ^Qj^t;  pmie  efl-  attachée  à  l'os  pétreux ,  &  l'autre 

en  s'étendant  dans  la  cavité  fe  recourbe  un  peu 

ôc  s'articule  par  le  moyen  du  troifiéme  oflélec 

qu'on  nomme  orbiculaire ,  avec  le  quatrième 

dit  l'étrier ,  à  cauie  de  fa  figure  i  l'orbiculaire 

VII.       eft  convexe  du  côté  qu'il  s'articule  avec  l'étrier. 

De  l'écner    ^  concave  OU  il  fe  joint  avec  la  bafe  de  l'en- 

ae  ion  mul-  •* 

cle,  de  la  fe-  clume. 

rctre  ovale ,      L'étrier  eft  placé  horizontalement  dans  la 
de.  caille  du  tambour ,  il  reprelente  exaitemeiK 
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.lin  étrier.  Il  y  a  un  autre  mufcle  qui  naît  pair 
un  principe  charnu  ,  d'un  trou  qui  fe  trouve  au 
fond  de  la  caifTe ,  &  enfuite  par  un  tendon  grê- 
le ,  s'infère  à  la  tête  de  i'étrier.  La  bafe  de  cet 
os  remplit  exadtement  un  trou  ovalaire  de  fa 
même  figure  i  il  eft  lltué  enforte  qu'il  peut  bien 
tant  foit  peu  entrer  dans  la  féconde  cavité  , 
mais  il  i>en  peut  pas  fortir ,  à  caule  qu'il  eft  at- 
taché par  une  petite  membrane  au  delfous  de 
ce  trou  j  un  peu  à  côté  tirant  vers  l'aqueduc  , 
il  y  a  un  autre  trou  bouché  exaétement  par  une 
membrane  mince  attachée  dans  une  rénure 
comme  celle  du  timpan  -,  le  premier  eft  dit  fe- 
nêtre ovale ,  le  (econd  fenêtre  ronde.  Elles  font 
placées  dans  l'os  pétreux  vis-a-vis  le  timpan , 
ces  deux  fenêtres  donnent  entrée  dans  la  fé- 
conde partie  de  l'oreille  interne. 

La  féconde  cavité  de  l'oreille  interne  eft  ap-     ^  ^  ^  ^•. 
pellée  labirinthe  ,  qui  comprend  trois  parties ,  rinthe  &  de 
fçavoir'le  veftibule  ,  les  conduits  femi-circu- ^""o^P^^'^- 
laires  ôc  la  coquille.  Dans  tout  le  labirinthe 
eft  contenu   un  air  qu'on  nomme  implanté  j 
dans  le  veftibule  viennent  aboutir  trois  canaux. 
femi-circulaires ,  par  cinq  trous ,  à  caufe  qu'il 
y  en  a  deux  qui  ont  un  trou  commun.  On 
nomme  le  premier  vertical  conjoint ,  ou   le 
fupérieur ,  il  s'étend  depuis  le   veftibule  juf- 
qu'à  la  partie  moyenne  éc  poftérieure  de  la  ro- 
che de  l'oreille  où  il  fe  joint  avec  le  fécond 
qu'on  norpme  vertical  féparé ,  ou  inférieur ,-  il 
commence  où  l'autre  finit,  ôc  vient  s'ouvric 
dans  le  veftibule   vers  fa  partie  inférieure  ÔC 

Ïioftérieure.  Le  dernier  qui  eft  l'horizontal  ou 
e  mitoyen ,  commence  à  l'endroit  où  com-p- 

Viij 
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mence  le  fupérieur.  Leurs  emboachures  ne  font 
réparées  que  par  une  eloifon  ofTeufe  qui  fait  urï 
cercle  horizontalement  vers  la  partie  poftérieure 
de  l'os  pétreux  dans  le  veftibiile ,  où  il  vient 
aboutir  encore  par  deux  trous.  La  coquille  qui 
eft  la  troifiéme  partie  du  labirinthe  ,  eft  com- 
poféc  d'une  lame  fpirale  &  d'un  canal  fpiral 
double ,  Ôc  c'efl:  dans  ces  canaux ,  on  fe  répand 
principalement  la  portion  molle  de  la  feptiémc 
paire  des  nerfs  du  cerveau. 
tx  11  y  a  deux  fortes  de  nerfs  qui  vont  à  l'o- 

niftribu.  reille ,  le  dur  &  le  mol  >  le  dur  féparé  du  mol 
eut,  ^e  divife  en  deux  branches ,  dont  l'une  va  pafTer 

au-delTus  du  marteau  en  traverfant  la  caille  du 
tambour ,  &  fe  joint  avec  un  rameau  de  la 
cinquième  paire  qui  vient  par  l'aquéduc  du 
faiffeau  qui  va  à  la  langue  ;  c'eft  ce  rameau 
qu'on  nomme  la  corde  du  tambour ,  l'autre 
rameau  fort  par  un  trou  qui  eft  entre  l'apo- 
phife  maftoïde  &c  ftiloïdej  Ôc  fe  répand  par  tou^ 
te  la  face. 
*.  Le  nerf  mol  en  s'écartant  du  dur ,  fe  divife 

Mo?"  ""^  ^"  ^^"^^^  »  ^'^^^  ^^^  ^'^  ^  ^^  rampe  fupérieurc 
de  la  coquille  &  s'y  perd  i  les  autres  deux  vont 
dans  le  veftibule  du  labirinthe  fe  diftribuer 
dans  les  canaux  femi-circulaires  ,  ôc  dans  le 
veftibule  ,  où  ils  font  étroitement  liés  :  il  y  a 
auffi  un  ariere  qui  s'y  diftribue  >  6c  qui  entre 
par  le  trou  acouftique  interne. 
Ji  t'  Ayant  démontré  toutes  les  parties  de  l'organe 

Comment   .         -'...        ,,  -         ^  .  r  u      r     P- 

f«  faitl'ouie.  dc  l  ouie  j  il  hiut  Içnvoir  comme  elle  le  rait  , 
de  quel  eft  fon  organe  immédiat  ,•  furquoi  il  eft 
d'abord  fur  que  l'impreflîon  du  fon  eft  portée 
à  Tamepar  le  nerf  mol  qui  fe  diftribue  au  de- 
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dans  de  cec  organe.  L'air  extériear  venant  à 
frapper  le  timpan  ,  le  fait  entrer  en  dedans  , 
delorte  que  le  manche  du  marteau  qui  y  eft 
attaché  ,  s'abbaiife ,  ce  qui  fait  hauller  la  tête 
de  l'enclume  ,  qui  doit  poufTer  l'étrier  contre 
la  fenêtre  ovale  ,  à  caule  de  l'étroite  liaifon 
qu'ont  ces  olTelets  entr'eux  ;  l'air  qu'on  peut 
appeller  implanté  &c  qui  eft  enfermé  dans  le 
labirinthe  ,  eft  nécelTairement  comprimé  par  la 
fccouffe  qu'il  a  reçu  de  l'étrier  j  cet  air  en  fe 
remettant  par  Ton  refifort  en  fon  premier  état , 
caufe  des  impreflions  dans  les  nerfs  qui  tapilTent 
le  labirinthe  ,  ces  impreffions  fe  tranfmettant 
jufqu'au  cerveau  ,  excitent  l'idée  de  ce  fon. 

On  ne  fçauroit  dire  que  le  timpan  foit  le  vé-  x  1 1, 
ritable  organe  de  l'oiiie  &  que  l'air  enfermé  .^'*8=  ^^ 
dans  le  tambour  l'air  foit  implanté ,  l'expérience 
fait  voir  le  contraire  j  puifqirtl  y  a  eu  des  gens 
qui  ont  eu  le  timpan  emporté  fans  perdre  Touie. 
M.  VieulTensa  vu  l'oreille  d'un  homme  mort 
phtiHque  de  laquelle  il  fortoir  du  pus  depuis 
trois  mois  j  ayant  féparé  Toreille  ,  il  trouva  un 
abcès  tout  auprès  des  alvéoles  de  l'apophife 
maftoïde ,  la  cavité  du  tambour  pleine  du  pus  , 
les  os  des  environs  cariés  ,  |ufques  là  même 
que  le  marteau  &  l'enclume  l'étoient  auiïi ,  & 
le  timpan  entièrement  rongé  ;  cependant  cec 
homme  entendoit  de  cette  oreille ,  quoiqu'il 
en  fut  un  peu  dur.*Par  là  il  paroir  que  le  tim- 
pan ne  fert  qu'à  remuer  avec  plus  de  diftin- 
d:ion  le  marteau  &c  l'enclume  qui  ont  commu- 
nication avec  l'étrier.  L'air  qui  eft  dans  la  ca- 
vité du  tambour  renouvelle  par  celui  qui  vient 
des  narines  par  l'aquéduc  >  ne  fert  qu'à  tenir  le 

y  iiij 


JÎ2         Anatomie     raisonne'e  , 
iimpaii  plus  tendu  ,   afin  qu'à  la  moindre  vii 
bration  qu'il  reçoit ,  le  marreau  fe  remue. 
^-  ^  ï  !•         Les  mufcles  qu'on  remarque  au  marteau  ôc 

l'iage  des  V  ,,,     .  i         a  r  t  >  r         < 

îr-ifcies  in-  ^  1  ccrier ,  ont  le  même  ulage.  L  externe  lert  a, 
%é  îiïïsdero.  f"aii;e  qiie  le  timpan  d'enfoncé  qu'il  éroit  dans 
'•*''^*  la  cavité,  fe  mette  fur  un  plan  paralelle  à  lui- 

même  ,  enforte  qu'il  fe  plie  &  ne  reçoive  pas 
fi  vivement  les  vibrations  de  l'air.  L'interne 
fert  à  le  tirer  en  dedans  &  à  le  tendre  davan- 
td^,e  •,  par  là  il  le  rend  plus  capable  de  rece- 
voir les  impreffions  des  rayons  ionores.  Dans 
le  tems  que  nous  entendons  des  grands  bruits  , 
le  timpan  eft  plié  par  l'externe ,  de  peur  que 
ces  bruits  ne  cauleiit  quelque  ruption  ou  quel- 
que fàcheule  vibration  ,  au-conrraire  quand 
nous  voulons  entendre  des  Ions  fort  petits ,  le 
muicle  interne  ie  met  en  contraction  ôç  tend 
davantage  le  tim|:^n. 
XIV.  L'organe  immédiat  de  i'oiiie  elt  dans  le  la-. 

Le  hbinn-  birinthe,  il  on  entend, le  timpan  étant  ôté,  &  les 

îhc  eii  i  créa-  .  i       _  . 

1-e  immédiat  ofîelets  qui  y  font  attachés.  Il  faut  que  l'étrier 
de  i  ome.  ^^j^  encore  attaché  à  la  fenêtre  ovale  ,  &c  que. 
l'air  externe  ,  furtoiit  lorlqu'il  eft  pouflé  avec 
violence  ,  le  poulie  en  dedans  ,  ou  bien  qu'il 
aeifTe  immédiatement  fur  la  fenêtre  ronde  ,  la 
comprime  en  dedans  ôc  remue  ainfi  tout  l'air 
du  labirinrhe  :  dc  parce  qu'il  eft  plus  difficile 
à  remuer  l'écrier  6c  la  fenêtre  ronde  dans  cet 
état ,  il  faut  crier  forteme/fr  pour  fe  faire  en- 
gendre  à  ces  gens-là.  En  ouvrant  la  bouche  on 
entend  mieux,  non  pas  pai  et  qu'une  plus  grande 
quantité  d'air  entre  par  la  bouche  dans  la  caiflTe 
du  tambour  par  l'aqueduc,  comme  veulent  quel- 
ques-uns 5  mais  parce  qu'on  ne  fçaurcit  ouviic 
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la  bouche  fans  que  le  condile  de  la  mâchoire 
inféneare  defcende ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
f^ns  attirer  en  bas  les  parties  voifines  ,  deforte 
que  l'entrée  de  l'oreille  s'élargit ,  une  plus  gran- 
de quantité  de  rayons  fonores  y  entrent ,  &  le 
timpan  eft  plus  tendu-,  l'expérience  favorife  cela, 
car  en  mettant  le  doigt  dans  l'oreille  &c  ouvrant 
la  bouche  ,  on  lent  que  le  palïage  de  l'oreille 
s'élargit.  Les  voleurs  nodturnes  ouvrent  ordi- 
nairement la  bouche  ,  ou  bien  ils  tiennent  le 
pommeau  de  leur  épée  dedans ,  afin  de  mieux 
entendre. 

On  eft  en  peine  de  fçavoir  en  quel  endroit       ^  v. 

précifément  du  labirinthe  eft  l'orçrane  de  l'oiiie  •,     ^^  coquiiie 
•  i  •  1    r     /     •  /    r  •    "'c^t  pas  ab- 

il  y  en  a  qui  croyent  que  la  lenlation  ne  le  rait  foiumencné- 

que  dans  la  coquille  ,  mais  l'on  voit  des  efpe-  cefTaire  pour 

ces  d  animaux ,  comme  lont  tous  les  volatiles  , 

ôc  la  plupart  des  poilTons ,  qui  ne  lailTent  pas 

(le  bien  entendre,  quoiqu'ils  n'ayent  point  de 

coquille.  Ainfi  nous  avons  raifon  de  dire  que 

l'oiiie  fe  fait  principalement  dans  le  veftibule 

du  labirinthe ,  où  eft  l'air  implanté  ^  cet  air  , 

(tiivant  les  différentes  vibrations  qu'il  reçoit , 

(  ou  par  l'étriec  ou  par  la  fenêtre  ronde  quand 

le  timpan  eft  emporté  ),  fecoue  le  nerf  mol  qui 

y  eft  répandu  en  forme  de  rets  ,  pour  fe  diftri- 

buer  dans  les  canaux  femi-circulaires. 

L'ufage  qu'on  peut  donner  à  la  coquille  8c      xvi. 

aux  canaux  femi-circulaires  ,  eft  que  dans  les  ^  ^^^.f^  '^'  L^ 

r  •  rr  ^     i>   •      •        1         /      n  coquille,    & 

fortes  imprellions  ou  1  air  implante  eft'  com-  des  conduits 
primé  ,  il  eft  néceftaire   qu'il    trouve  de  la  K"^'  "  ^^^^^' 
place  pour  s'étendre  vers  la  coquille  ôc  dans  les 
canaux  femi-circulaires ,  autrement  la  fenfition 
çtant  vive  j  on  fetoit  incommodé  au  moindre 
biuit, 
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X  V I  T.         Il  n*eft  pas  moins  difficile  de  trouver  Tufage 
Comment  jg^  parties  cxtcrnes  &C  d'expliquer  commenc 
laftiques   de  i  ait  agit  lur  le  timpan.  Cependant  il  y  a  heu 
fém  icToï'"  *^^  <^^oivt  que  le  trémouffement  de  l'air  contre  le 
timpan  ,  fe  fait  par  Tes  parties  élaftiques.  Si  l'on 
renferme  dans  la  machine  de  M.  Boyle  (après 
en  avoir  pompé  l'air  )  unemontre  fonante  ,  elle 
ne  s'entend  que  fort  peu  ,  au  lieu  qu'on  l'en- 
tend de  beaucoup  mieux  ,   fi  la  machine   eft 
pleine  d'air  ,  quoique  fermée.  On  pourroit  ob- 
jeder  que  le  fon  traverfant  facilement  le  verre 
du  récipient  qui  eft  très  folide ,  peut  bien  tra- 
verfcr  nos  organes  fans  y  faire  aucune  impref- 
lîon.  Je  répond  que  les  pjarties  qui  trantmet- 
'  tent  le  fon  font  celles  qu'on  nomme  élaftiques  , 

qu'il  faut  concevoir  comme  autant  de  petits 
rellbrts  qui  fe  touchent  &  qui  forment  une 
e(pèce  de  rayon.  La  propagation  du  fon  fe  fait 
aftez  vite»  parce  que  le  premier  refïort  du  rayon 
ne  peut  pas  être  preflTé  par  le  corps  fonore  , 
qu'il  ne  prefle  celui  qui  le  touche  ,  &c  celui-ci 
l'autre ,  &  ainfî  de  fuite ,  deforte  que  le  ref- 
fort  jotiant  avec  une  plus  grande  vitelfe  ,  &C 
comme  s'il  étoit  feul ,  le  fon  doit  nécelTaire- 
ment  fe  tranfmettre  en  peu  de  tcms.  La  lumière 
fe  fait  avec  plus  de  vitefîe  ,  parce  que  les 
rayons  qui  la  tranfmertent  font  très-folides  ,  ils 
fe  touchent  les  uns  les  autres  ,  êc  forment  un 
corps  conrinu*,  au  lieu  que  les  parties  élaftiques 
de  Tair  font  fouples  &  flexibles ,  elles  ont  en- 
tr'elles  quelques  autres  parties  qui  les  empê- 
chent d'agir  aufïî  immédiatement  les  unes  fur 
'^^^^-  les  autres  ,  que  les  rayons  qui  font  la  lumière, 
iiion  du  fon"      On  pcuc  rendre  raifon  dans  ce  fyftème  ,  de 
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•l'augmentation  du  fon ,  par  certains  inftrumens 
qui  le  réunifient,  comme  les  rayons  de  lumière 
font  réiinis  par  différens  verres.  Quand  l'air  pafTe 
de  la  bouche  dans  une  flute,allant  d'un  lieu  large 
dans  un  étroit ,  il  lui  arrive  la  même  chofe  ,  au 
lieu  que  quand  elle  va  d'un  grand  lieu  dans  un 
petit  àc  étroit ,  c'eft-à-dire  ,  que  deux  rayons 
allant  donner  contre  les  cotés  de  l'embouchure 
de  la  flûte  ,  ils  fe  réfléchilTent  à  angles  droits, 
fi  bien  que  fe  réunilTant  ,  l'effort  de  tous  les 
deux  fe  fait  dans  une  même  ligne  ,  ce  qui  fait 
que  le  fon  s'augmente.  Les  trompettes  parlantes 
font  compofées  de  manière  qu'elles  réiiniffenc 
&  déterminent  prefque  tous  les  rayons  fono- 
rcs  vers  un  même  endroit ,  le  fon  s'étend  à  la 
vérité  plus  loin  ,  mais  on  ne  l'entend  que  d'un 
certain  endroit ,  furquoi  l'on  pourroit  obje(îler 
que  les  rayons  du  fon  fe  doivent  confondre  \  a 
cela  je  réponds  qu'il  y  a  deux  mouvemens  dans 
l'air  qui  font  le  fon  ,  celui  du  tout  ôc  celui  de 
chacune  de  fes  parties  à  reflbrt  i  celui  de  cha- 
que partie  a  un  caradere  tout- à- fait  particulier 
qui  félon  qu'il  eft  conftitué  fait  la  différence 
du  fon ,  fans  que  l'autre  s'y  oppofe  ,  parce  que 
le  mouvement  propre  n'a  rien  d'oppofé  au 
mouvement  commun>  comme  la  Phiiique  nous 
l'apprend. 
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CHAPITRE     VII. 
Du  Cœur  <T  de  fort  mouvement, 

Ces  Jifceres  A  ^^^'^  avoîi'  démontré  les  vifceres  de  la 
de  la  pcitri-  jl\  tête  &C  examiné  leurs  ufages  qui  regardent 
^^'  principalement  les  fondions  animales  ,  l'ordre 

veut  que  nous  paflions  à  la  poitrine  ,  pour  y 
développer  les  vifceres  qu'on  croit  être  les  prin- 
cipaux organes  delà  vie,  6c  dont  les  fonctions 
retiennent  le  nom  de  vitales.  Ces  vifceres  font 
le  cœur  &  les  poumons ,  l'un  fert  à  recevoir 
&  a  envoyer  le  lang  qui  vivifie  &c  qui  circule 
dans  toutes  Içs  parties ,  &c  l'autre  eft  deftiné  à 
la  refpiration  ,  fans  laquelle  nous  ne  fçaurions 
vivre  un  feul  moment.  Pour  découvrir  ces  deux; 
vifceres ,  après  avoir  diiféqué  les  téguiri£ns  ÔC 
les  mufcles  qui  couvrent  le  devant  de  la  poi- 
trine ,  il  faut  enlever  le  fternum  à  la  manière 
accoutumée  ,  en  coupant  les  cartilages  de  tou- 
tes les  vrayes  ôc  faulTes  côtes ,  &  détachant: 
les  articulations  des  det'ix  clavicules  -,  on  doit 
lever  le  fternum  de  haut  en  bas  ,  le  laiiTanc 
attaché  au  diaphragme  ,  en  le  relevant  on  eft 
obligé  de  couper  une  membrane  qui  lui  eft 
fortement  attachée  au  milieu,  &C  tout  le  long 
de  fa  partie  interne  -,  cette  membrane  fe  nomme 
médiaftin  ,  parce  qu'elle  tient  le  milieu  de  la 
.  poitrine  ,  ôc  qu'elle  la  divife  en  deux  cavités 
égales  ,  l'une  à  droite  ôc  l'autre  à  gauche  ,  de 
manière  que  dans  l'empiême  ôc  dans  l'hydro- 
pifie  de  poitrine,  le  pus  exttavafé  ni  l'eau,  ra- 
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nalTée  ne  Cçauroienc  pafler  d'un  côté  à  l'au- 
tre. 

Après  avoir  levé  le  fternum  ,  on  voit  les  r  r. 
poumons  dans  les  deux  cavités  de  la  poitrine,  cardc/^""" 
&  dans  leur  milieu  une  caplule  membraneufe 
qui  étoit  continue  au  médiaftin.  Cette  caplule 
renferme  le  cœur  «Sceftappellée  péricarde.  Dans 
l'homme  le  péricarde  ett  attaché  au  diaphragme, 
&  l'oblige  par  fon  relTort  de  remonter  dans  la 
poitrine  ,  lors  de  l'expiration  ;  pour  vaincre  la 
réfiftance  des  vilceres  du  bas-ventre  qui  font 
attachés  par  delTous  au  diaphragme  ,  &c  qui  par 
leur  poids  obligeroient  ce  mulcle  de  refter  dans 
la  contraction  où  il  ell  dans  l'inlpiration.  Dans 
les  animaux  à  quatre  pieds  qui  ne  fe  tiennent 
pas  de  bout  comme  l'homme  ,  les  vifceres  du 
bas-ventre  bien  loin  de  tirer  le  diaphr.i.gme 
en  bas,  le  poullent  au-contraire  dans  la  poi- 
trine ,  ainfi  il  n'a  gas  été  nécelTaire  que  le  pé- 
ricarde y  fut  attaché  pour  le  faire  remonter 
dans  la  poitrine  ,  au-contraire  cela  eût  été  un 
obflacle  ,  car  alors  le  diaphragme  n'auroic  pas 
pu  defcendre  ii  facilement  dans  l'abdomen. 

Pour  découvrir  le  cœur  ,  il  fàut  ouvrir  le       1 1  i.  .        / 

;   •         1  1  i-        i'  1  ri  I^Ê  l'eau  du        ^ 

péricarde  par  le  milieu  lelon  toute  la  longueur,  péti^arde. 
On  trouve  ordinairement  dans  cette  caplule 
membraneuse  une  humeur  féreufe  que  les  An- 
ciens ont  crû  s'y  former  des  vapeurs  qui  fe 
condenfent  au  fortir  du  cœur.  Il  y  a  lieu  de 
penfer  que  c'eft  la  tranfpiration  de  ce  vifcere 
qui  doit  naturellement  pénétrer  le  péricarde  6c 
qu'on  obferve  quelquefois  dans  cette  cavité  , 
comme  dans  toutes  les  autres  ,  où  l'on  n'eft 
pas  obligé  d'admettre  une  humeur  particulière* 
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M.  Louver  a  crii  que  cette  liqueur  du  péri- 
carde, venoit  des  glandes  qu'il  fuppofe  à  labafe 
du  cœur,parce  qu'on  y  découvre  quelquefois  des 
vailTeaux  limphatiques,  mais  ceux-ci  vont  abou- 
tir comme  les  autres  dans  la  rouclaviere,ainii  ils 
ne  fçauroient  porter  l'humeur  du  péricarde.  M. 
Peyer  Suilîe  ,  a  crû  que  cette  liqueur  fe  filtroic 
à  travers  certaines  glandes  qu'il  die  avoir  dé- 
couvert dans  la  Tuperficie  interne  du  péricarde 
ôc  qu'on  n'y  trouve  pas.  Lorfqu'on  ouvre  un 
animal  en  vie  de  bien  conftitué  ,  on  ne  voit 
aucune  liqueur  renfermée  dans  le  péricarde. 
J'ai  ouvert  plufieurs  cadavres  dans  lefquels  le 
péricarde  étoit  entièrement  adhérent  à  la  fub- 
ftance  du  cœur  ,  &c  d'autres  qui  n'avoient  au- 
cune goûte  d'eau  dans  cette  cavité  ;  c'eft  donc 
cnvain  que  les  Anacomiftes  s'attachent  à  dé- 
couvrir la  fource  &c  les  uiages  de  cette  hu- 
meur contre  nature  •,  ce  n'eft  qu'une  tranfpira- 
tion  qui  fe  fépare  des  vaiïïeaux  fanguins  du 
tillu  du  cœur  &  du  péricarde ,  ôc  qui  fe  ra- 
ma{re  toujours  par  accident. 
*  V.  Le  cœur  cft  fufpendu  dans  fon  péricarde ,  oii 

Situation     M     n.  L  '  Vr 

&  figure  du  il  ell  attache  par  quatre  gros  vailleaux  qui  en- 
cœur,  trent  &c  qui  fortent  de  fes  cavités  ,  fçavoir  par 
la  veine-cave ,  par  l'artère  &  veine  du  poumon, 
de  par  Tartere  aorte  ;  il  eft  appuyé  fur  les  ver- 
tèbres du  dos  ,  il  reffemble  à  une  pomme  de 
pin  attachée  à  fon  arbre  dont  la  pointe  regarde 
en  bas.  Quoiqu'il  foit  placé  au  milieu  de  la  poi- 
trine ,  fa  pointe  eft  pourtant  tournée  du  côté 
gauche  où  nous  fentons  fon  mouvement  j  cette 
Htuation  vient  de  ce  que  la  veine-cave  afcen- 
(dance  perçanc  le  diaphragme  >  ôc  montant  du 


ventricules 
cœur. 
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coté  droit  du  cœur  ,  empêche  que  la  pointe  de 
ce  vifcere  ne  fe  tourne  de  ce  côtc-U  ,  au  lieu 
qu'il  ne  fe  trouve  aucun  obftacle  du  côté  gau- 
che. 

A  la  bafe  du  cœur  on  trouve  deux  émincn-     DeJ^ô^jj. 
ces  ,  l'une  du  côté  droit  Se  l'autre  du  côté  gau-  les  &   des 
che ,  qui  reflémblent  un  peu  aux  oreilles  d'un  ^^ 
petit  chien  ,  ôc  qu'on  nomme  pour  cela  oreil- 
lettes du  cœur  i  elles  reçoivent  lefang  de  deux 
grolTcs  veines ,  l'oreillette  droite  le  reçoit  de 
la  veine-cave  ,  ôc  la  gauche  de  la  veine  du  pou- 
mon. Ces  deux  oreillettes  vont  aboutir  dans 
deux  grandes  cavités  du  cœur  ?  l'une  a  droite 
&  l'autre  à  gauche  ,  qu'on  nomme  Ces  ventri- 
cules ,  &  ceux-ci  envoyent  le  fang  qu'ils  gnc 
reçu  ,  dans  les  artères  ;  le  ventricule  droit  l'en- 
voyé dans  l'arterc  pulmonaire  ,  &  le  ventri- 
cule gauche  dans  l'arterc  aorte.  Ce  chemin  que 
le  fang  perçoit  dans  les  oreillettes  &  dans  les 
ventricules  du  cœur ,  eft  une  fuite  néccffaire 
de  la  ftruûure  de  ces  quatre  cavités  qui  ne 
fçauroient  fe  refferrer  alternativement ,  comme 
elles  ont  coutume  de  faire  dans  l'état  naturel , 
fans  obliger  le  fang  de  parcourir  ce  chemin. 
Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité ,  il  faut  ou- 
vrir fucceflivement  ces  quatre  cavités  du  cœur 
dont  nous  venons  de  parler  ,  fçavoir ,  (es  deux 
oreillettes  &c  fes  deux  ventricules  ,  &  Ton  voir 
que  tout  le  fang  de  la  veine-cave  va  aboutir 
dans  l'oreillette  droite ,  laquelle  en  fe  contrac- 
tant doit  nécelTairement  poufler  le  fang  dans  U 
cavité  du  ventricule  droit  qui  lui  répond  ;  lorf- 
que  le  fang  eft  entré  dans  ce  ventricule ,  il  ne 
ijaur  oie  revenir  dans  l'oreillette,  parce  qu'il  y 
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a  dans  le  ventricule  droit  trois  valvules  appeîi- 
lées  tricufpides  à  raifon  de  leur  figure,  qui 
s  ûpporeht  à  ce  chemin  en  fe  relevant  du  côté 
de  l'oreillette  -,  ainlî  le  fang  eil  obligé  de  pafTel: 
au  defTous  de  ces  valvules  pour  aller  dans  l'ar- 
tère pulmonaire ,  par  laquelle  il  fe  diftribufe 
dans  tout  le  tiiïu  des  poumons ,  d'où  il  revient 
par  la  veine  pulmonaire  à  l'oreillette  gauche , 
de  laquelle  il  pafle  au  ventricule  gauche  fans 
pouvoir  revenir  dans  l'oreillette  ,  à  raifon  d'au- 
tres trois  valvules  tricufpides  ou  mitrales ,  fem  ' 
blables  à  celles  du  ventricule  droit,  au  deiTou^ 
defquelles  le  fang  eft  aufli  obligé  de  palTer  pont 
aller  dans  l'artère  aorte  le  diftribuer  dans  tou- 
tes les  parties  du  cdrps.  Au  commencement  de 
cette  artère  aorte  ,  dès  fa  fortie  du  cœur  ,  on 
remarque  trois  valvules  faites  en  forme  dé 
croilîant  ou  demi-lune ,  qu'on  appelle  fîg- 
inoïdesou  femi-lunaires,  elles  s'affaiiîent  lorf- 
que  le  fang  prilTe  du  ventricule  gauche  dans 
l'aorte  ,  ôc  par-là  elles  ne  s'oppofent  point  du 
tout  à  fa  fortie  ,  mais  elles  font  un  obftacle  in- 
furmontable  à  ce  même  fang  pour  revenir  dans 
le  ventricule  lorfque  l'artère  aorte  fe  contracte, 
parce  que  pour  lors  elles  ferment  exactement 
l'entrée  de  ces  ventricules.  Ce  que  je  dis  des 
valvules  femi-lunaires  de  l'artère  aorte ,  fe  doit 
entendre  de  pareilles  valvules  qu'on  trouve  anilî 
au  commencement  de  l'artère  pulmonaire  5  el- 
les laiflent  fortir  le  fang  du  ventricule  droit , 
pour  aller  dans  cette  artère ,  mais  elles  ne  lui 
VI.  permettent  pas  de  revenir  de  c^tte  arrere  con- 
Des  artères  j,.a(ftée  daus  le  même  ventricule  droit. 

Scdes  veires         _         ,  ,  ,  i       i         r       •  i  • 

coronaires.        Ei>  dcmotitrant  les  valvules  lemi-lunair«5 

de 
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de  l'artère  aorte ,  il  faut  obferver  que  les  deux 
artères  coronaires  du  coeur  font  fituées  au  dcC- 
fous  de  cts  valvules ,  de  manière  que  le  cœur 
ne  fçauroit  recevoir  le  fmg  dans  le  tilTu  de  les 
fibres  lorfqu'il  fe  contrade  ,  puifque  pour  lors 
les  valvules  abbailfées  bouchent  l'orihce  des 
artères  coronaires.  Ces  artères  font  ainfi  ap- 
pellées ,  parce  qu  elles  rampent  tout  à  l'encour 
de  la  bafe  du  cœur  qu'elles  embrallent  comme 
une  couronne.  Les  branches  de  cette  artère 
vont'  fe  diftribuer  dans  toutes  les  fibres  du 
cœur  où  elles  s'nnaltomofent  avec  les  racines 
d'une  grolTe  veine  qu'on  nomme  auflî  coronai- 
re ,  parce  qu'à  fon  tour  elle  embralTe  la  bafe  du 
cœur  j  cette  veine  va  fe  décharger  au  dedans 
de  l'oreillette  droite ,  du  côté  de  la  veine-cave. 

Les  valvules  tricufpides  qu'on  obferve  dans      ^  1 1. 

1  -Il  r  I    '         1  ^es  colon. 

les  ventricules  du  cœur  ,  lont  attachées  dans  ne$  du  cœur 
l'intérieur  de  ces  deux  cavités  par  des  filets  ^  ^"  •'^'/'f*» 

ineux  qui  lont  une  continuité  des  tendons 
des  fibres  charnues  de  ce  vifcere  ;  ces  tendons 
font  continus  avec  un  nombre  prefqu'infini  de 
pelotons  de  fibres  charnues  qu'on  obferve  dans"  ' 
l'intérieur  des  deux  ventricules  ôc  qu'on  ap- 
pelle colonnes  du  cœur.  Ces  colonnes ,  ou 
plutôt  ces  fibres  tendineufes ,  laiflTenc  entr'el- 
j.ss  beaucoup  de  petits  vuides  au  dedans  dcC- 
quels  le  fang  s'arrête  contre  nature,  pour  y 
former  ce  qu'on  appelle  vulgairement  les  ra- 
cines des  polipes ,  qui  fe  trouvent  alîcz  fouvenc 
dans  l'ouverture  des  cadavres ,  furtout  dans  le 
ventricule  droit  où  le  fang  véneux  eft  moins 
agité  que  l'artériel  du  venrricule  gauche.  Les 
parois  du  venrricule  droit  font  plus  i;nince$  5i 

X 
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moins  cliai-nus  que  ceux  du  ventricule  gauche  j 
paice  que  celui-ci  doïz  pouller  le  fang  par  l'ar- 
tère aorte  dans  tout  le  cotps ,  au  lieu  que  l'au- 
tre ne  le  doit  poulfer  que  dans  les  poumons  ; 
ces  deux  ventricules  du  cœur  font  iéparés  l'un 
de  l'autre  ,  par  une  cloiion  charnue  qu'on  ap- 
pelle fepttim  médium. 
VIII.  Depuis  que  MM.  Sténon  &  Louver  ont  tra- 

eft  un  véri-  vaiUé  à  l'anacomie  du  cœur,  il  n'eft  plus  per- 
tabie  itiufcle  j^.j^  jg  douter  que  ce  ne  foit  un  véritable  mul- 
cle  5  puilquon  y  découvre  partout  des  hbres 
charnues  &  des  tendineufes ,  recouvertes  de 
leiu*  membrane  propre  ,  compofées  d'artères  , 
de  veines ,  de  nerfs  &  de  vailfeaux  limphati- 
ques  &  grailleux  ,  de  même  que  tous  les  autres 
mufcles  du  corps  humain.  Par  rapport  au  mouve- 
ment du  cœur,  on  doit  regarder  ce  vifcere  com- 
me un  double  mufcle  ou  comme  un  muf  cle  diga- 
ftrique  \  les  oreilles  iont  le  premier  mufcle  ou  le 
premier  ventre,  &  les  ventricules  conftituent  le 
deuxième  mufcle  ou-le  lecond  ventre  du  même 
mufcle.  On  obferveconftamment  dans  l'animal 
vivant  que  les  oreillettes  fe  relferrent  les  pre- 
mières ,  tandis  que  les  ventricules  font  relâchés, 
au  lieu  qu'elles  s'ouvrent  &  fe  relâchent  dans 
le  tems  que  les  ventricules  fe  contraétent. 
^^'  ,.  Pour  bien  faire  voir  la  direction  des  fibres 
reftiondes  du  cœur ,  il  faut  prendre  un  cœur  entier  de 
fibres  du  ^g^^  /  ^^  défaut  de  celui  de  l'homme  qu'on 
vient  de  dilTequer  )  couper  les  deux  oreillet- 
tes ,  ôc  remplir  les  deux  ventricules  avec  At^ 
érouppes  pour  les  tenir  dilatés  autant  qu'il  fc 
'pourra;  on  doit  enfuite  mettre  le  cœur  cuire 
avec  du  vin ,  du  fon  &  un  peu  de  fel ,  pendant 


cœur. 
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une  demi- heure,  afin  que  (es  fibres  devien- 
renc  plus  fermes,  enfuite  on  ôte  la  graifle. 
Tous  les  gros  vailfeaux  qui  rampent  lur  la  (ur- 
face  de  ce  cœur  6c  fa  membrane  propre  pour 
mettre  à  découvert  les  fibres  longitudinales  qui 
s'obfervent  d'abord  &  qu'on  voit  naître  de  la 
bafe  du  cœur  pour  s'aller  inférer  vers  (a  pointe  i 
il  faut  lever  cette  couche  de  fibres  longitudi- 
nales ,  en  dillequant  le  cœur  vers  fon  milieu  de 
bas  en  haut  pour  les  développer ,  &  conduifanc 
le  fcapel  en  dedans ,  il  faut  couper  fpiralement 
fuivant  la  diredion  des  fibres  qu'on  trouve  fe 
replier  en  forme  de  cornet  -,  on  voit  que  les  fi- 
bres fpirales  qui  prennent  leur  origine  de  la 
bafe  du  cœur ,  vont  jufqu'à  fa  pointe  ,  &  le  re- 
pliant en  dedans  comme  un  cornet ,  forment 
les  deux  ventricules  avec  le  feptum  médium, 

Puifque  le  cœur  eft  un  véritable  mufcle  dont     j^^,  "  ^^y, 
on  développe  fans  peine  toute  la  ftrudture  ,  il  vement  du 
eft  ailé  de  conclure  que  la  caufe  de  fon  meuve-  *^°^"^* 
ment  eft  la  même  que  celle  des  autres  mulcles 
dont    nous  avons   fufHfamment  parlé  dans  le 
Cours  de  Myologie.  Cependant  comme  la  di- 
verfité  des  fentimens  que  les  Auteurs  ont  eu 
fur  cette  matière ,  les  a  engagés  à  faire  plu- 
lieurs  expériences  que  chacun  explique  d  fa 
manière  lelon  fon  fiftème  ,  nous  ne  fçaurions 
nous  difpenfer  de  traiter  ici  en  particulier  de 
la  caufe  du  mouvement  du  cœur  ,  en  exami-       y-^ 
nant  les  principaux  fentimens  qu'on  a  eu  fur     Sentiment 
cette  matière.  t'éTclt 

Les  Anciens  req!;ardoient  ce  vifcere ,  comme  téfiens ,  fur 
un  fang  concret  qu'ils  défignoient  fous  le  nom  ,^otn'emînt" 
de  parenchime ,  ainfi  ils  fe  contentoient  de  di-  du  cceur. 
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re  ,  que  le  cœur  avoir  une  qualité  pullifîqae  , 
qui  fe  u'anrmetcoic  par  irradiation  dons  toutes 
les  artères.  Cette  opinion  ne  mérite  pas  d'être 
refutée.  M.  Delcartesa  cru  ,  que  le  fang  acque- 
roit  une  nouvelle  fermentation  en  entrant  dans 
les  oreillettes  &  dans  les  ventricules  du  cœur5& 
qui  l'obligeoit  à  fortir  de  ces  cavités ,  à  peu  près 
comme  l'eau  boiiillante  eft  forcé  de  fe  réoandre 
hors  du  pot ,  dans  lequel  elle  boule  avec  trop  de 
véhémence  j  ou  plutôt  de  la  miême  manière  que 
deux  liqueurs  qui  fermentent  vivement  dans  un 
niatras  le  raréfient,  de  fortenc  par  l'ouverture  de 
ce  vailTeau.  Le  réfidu  du  (ang  que  M.  Defcartes 
fuppole  relier  dans  les  ventricules ,  fert  félon 
luijde  levain  au  nouveau  lang  qui  y  arrive.  Quel- 
ques Cartéiiens  comparent  ce  réfidu  du  fang 
aux  pierres  de  chaux  vive  qui  boiiillonnent  par 
i'effufion  de  l'eau  •,  d'autres  luppofent  qu'il  fe 
lépare  dans  les  ventricules  du  cœur  ,  un  ferment 
capable  de  fermenter  le  fang  à  melure  qu'il  en- 
tre dans  ces  cavités.  Ce-fentîment  de  Defcartes 
ôc  de  fes  Se£l  ateurs,  répugne  à  la  raifon  &c  à  l'ex- 
périence ',  à  la  railon ,  parce  qu'il  fuppofe  un 
réfidu  du  fang  ,  des  parties  de  chaux ,  ou  un 
ferment  dont  on  n'a  pas  befoin  ;  fi  le  fang  ac- 
quéroit  dans  le  cœur  une  nouvelle  fermenta- 
tion 5  celui  qui  va  du  ventricule  droit  dans  l'ar- 
tère pulmonaire  ,  devroit  être  elTentiellement 
différent  de  celui  qui  entre  dans  le  ventricule 
par  l'oreillette  droite,  Se  qui  y  va  par  la  veine- 
cave  ,  ce  qui  répugne  à  la  raifon  *,  ce  fentiment 
de  Defcartes  eft  encore  tout-à-tait  contraire  à 
l'expérience ,  en  ce  qu'il  fuppofe  que  le  fang 
(on  du  cœur  par  ébuUuion  Igrsde  la  dilatation 
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des  ventricules,  tandis  qu'il  en  fore  au-conti-aiic 
lorfqu'ils  fe  reflètent. 

Ceux  qui  prétendent  avec  Borelli,  que  le     ^^^'    , 

T       r  iri-n  Senumens 

mouvement  mirlculaire  le  rait  par  le  teul  innux  de»  Bord 
de  refprit  animal, difent  que  ce  liquide  fuppolé 
ell;  porté  au  cœur ,  par  le  nerf  du  plexus  car- 
diaque y  où  il  gonfle  les  veflicules  qu'on  y  (up- 
pofe  aufli ,  pour  racourcir  les  fibres  &c  relferrec 
fucceflîvemencles  oreilles  ôc  les  ventricules  du 
cœur.  Les  Explofoniftes  ou  Vvillifiens  ajoutent 
à  ce  fentiment  ,  une  matière  alkaline  du  fang 
qu'ils  fuppofent  fe  féparer  dans  le  tifTu  de  cha- 
que fibre  charnue  ,  pour  concourir  avec  l'efprit 
animal  à  la  contraction  du  cœur.  On  en  trouve 
quelques-uns  parmi  les  Vvillifiens  qui  baniflent 
l'efprit  animal  de  cette  contraction  ,  ils  veulent 
que  le  fang  feul  fournilîe  dans  les  fibres  du 
cœur  ,  une  partie  nitreufe  acide ,  qu'il  a  puifée 
dans  les  poumons ,  &  une  partie  alkaline  ful- 
phureufe  qu'il  contient  naturellement.  Ces  der- 
niers pour  foutenir  leur  fentiment ,  rapportent 
qu'ayant  coupé  tous  les  nerfs  du  cœur  ,  ce  vif- 
cere  continue  non  feulement  de  fe  contrailer 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  mais  il  fe  con- 
tracte plus  fort  qu'auparavant ,  ce  qui  ne  fçau- 
roit  arriver  ,  fi  les  efprits  étoient  la  caufe  du 
mouvement  du  cœur  •,  ils  prétendent  prouver 
que  le  nitre  aciien  en efl:  la  véritable  caufe ,  de 
ce  que  le  cœur  d'une  anguille  étant  arraché  de 
fon  tronc ,  continue  de  battre  pendant  trois 
jours  de  fuite ,  pourvu  qu'il  Xoit  expofé  à  un 
air  libre  &  un  peu  chaud.  Ce  cœur  arraché  cefle 
de  battre ,  lorfque  l'ayant  renfermé  dans  le  ré- 
cipient de  la  machine  de  Boyle ,  on  a  pompé 
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l'air  gioflieu,  au  lieu  qu'il  recommence  à  battre^ 
Jorfqu'on  y  fait  revenir  l'air ,  fi  la  froideur  de 
l'air  extérieur  ralentit  le  mouvement  de  ce  cœur, 
on  n'a  qu'à  le  tremper  dans  de  l'eau  chaude,poar 
le  voir  rebattre  de  nouveau  ,  ce  qu'on  a  couru  - 
me  de  déduire  de  la  grofliereté  du  fang  de  l'an- 
guille 5  qui  conferve  ,  dit-on  ,  aflez  de  mou- 
vement pour  fournir  la  matière  alkaline ,  qui 
doit  concourir  avec  le  nicre  de  l'air  ,  pour  faire 
le  mouvement  du  cœur. 
y^iiT.  Ces  trois  fentimens  répugnent  pour  le  moins 
tr.enT  xépu-  ^"^ant  à  la  raifon  &  à  l'expérience  ,  que  celui 
$ncm  à  la  de  M.  Defcartes  &c  de  fes  Seétateurs ,  puifqu'on 
lai  un.  y  fuppofeavec  M.  Borelli  &  Bernoulli  des  vel- 
ficules  qu'on  ne  fçauroit  démontrer  dans  aucune 
fibre  charnue  j  fi  ces  velîîcoles  n'éxiftent  pas  , 
comment  pourroient-  elles  fe  remplir  des  efprits 
animaux  feuls  ou  accompagnés  d'une  matière 
fulphureufe  ,  qu'on  fuppofe  auffi  fe  féparer  du 
fang  p.îr  des  couloirs  imaginaires  î  L'expérience 
qu'on  rapporte  de  tous  les  nerfs  cardiaques  cou- 
pés, ne  produit  d'abord  aucun  changement  con- 
iidérable  aux  quatre  gros  vaideaux  fanguins , 
par  lefquels  le  cœur  refte  toujours  attaché  ,  & 
les  poumons  reftent  libres  ,  ainfi  ils  poulTentle 
fang  au  cœur  qui  doit  le  leur  renvoyer  pendanc 
vingt-quatre  heures  que  le  refîort  de  fes  fibres 
fubfifte.  Sur  la  fin  ,  le  mouvement  du  cœur  aug- 
mente ,  parce  que  le  cours  du  fang  devenant 
inégal  6c  irrégulier  ,  oblige  ce  vifcere  à  palpi- 
ter ,  comme  il  a  coutume  de  faire  dans  plu- 
fieurs  maladies  ,  toutes  les  fois  que  le  fang  ne 
fe  porte  pas  également  aux  ventricules  dii  cœur. 
Les  autres  expériences  ne  prouvent  rien  ;  peuc- 
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on  concevoir  de  bonne  foy  que  le  peu  de  fang 
qui  refte  dans  le  cœur  arraché  d'une  anguille-, 
fournilTe  pendant  trois  jours  alTez  de  matière  al- 
kaline  lulphureule  ,  pour  concourir  avec  le  ni- 
tre  aérien  ,  à  faire  tant  d'explofions  dans  cha- 
cune deiquelles  la  matière  hétérogène  eft  fi 
fort  détruite ,  qu'elle  ne  fçauroit  fervir  pour 
une  féconde  explofion  î  n'eft-il  pas  plus  naturel 
de  penfer  que  les  feules  parties  rameufes  de  l'air 
dont  tout  le  monde  convient,  fufïifent  dans  tous 
ces  mouvemensdu  cœur  ,  pour  exciter  le  refforc 
des  fibres  charnues,  dans  lequel  confifte  le  mou- 
vement mufculaire  ,  comme  nous  l'avons  prou- 
vé dans  la  Myologie  }  Il  me  paroît  donc  que  ces 
trois  derniers  fentimens  fur  le  mouvement  du 
cœur  ,  répugnent  à  la  railon  ,  voyons  com- 
ment ils  répugnent  à  l'expérience. 

On  fuppofe  1°.  que  les  fibres  charnues  du  -- -  • 
cœur  ,  (egonfient  dans  leur  contraction,  par  gnent  aufli  à 
l'entrée  de  quelque  liquide  dufan^  ,  cependant  ^expérience. 
il  efl;  crès-fûr ,  que  fes  fibres  ne  peuvent  abfo- 
ment  pas  recevoir  une  goutte  de  fang  dans  le 
rems  qu'elles  fe  contradlent  ,  puifque  leurs 
deux  artères  coronaires  font  bouchées  au-def- 
fous  des  valvules  femi-lunaires ,  du  commence- 
ment de  l'artère  aorte ,  &  que  ces  valvules  s'a- 
baiflent ,  lorfque  le  fang  fort  du  cœur  par  la 
contraction  du  ventricule  droit;  le  fang  ne  peut 
donc  entrer  par  l'artère  coronaire  dans  les  fibres 
charnuëj  du  cœur,  lorfque  l'artère  aorte  fe  dilate 
par  l'impulhon  du  fang  qui  fort  du  ventricule 
contracté  ;  ce  n'eft  que  lorfqu'elle  fe  reflerre  , 
auquel  tems  ce  ventricule  eft  ouvert  &c  dans  le 
relâchement.  On  fuppofe  en  fécond  lieu ,  que 
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dans  la  contraélion  du  cœuu ,  Tes  fibres  chai- 
mics  groiTiilcnc  de  manière  qu'elles  acquierenC 
en  largeur  ce  qu'elles  perdent  en  longueur  i 
cependant  l'on  obferve  conftamment  dans  un 
chien  vivant,  que  lorfque  ce  vifcere  Te  con- 
traéle  ,  fon  volume  diminue  en  tout  fens  ,  puif- 
que  fa  pointe  fe  relevé  vers  fa  bnfe  ,  &  que  Tes 
deux  cavités  latérales  fe  raprochent  du  feptum 
médium^  Ôc  que  toutes  ces  fibres  charnues  blan- 
chifTent ,  au  lieu  qu'elles  font  ronges  ,  lorfque 
le  cœur  eft  dans  le  reclachemenr. 
^'\^-  S'il  eft  vray  ,  comme  nous  l'avons  prouvé 

conmft,rpiir  ^^^^  ^^  Myologie  ,  que  tout  mouvement  muf- 
h  rc(r:)rc  de  culaitc  confifte  dans  le  re (Ter rement  des  fibres 
charnues  &c  tendineufes ,  il  eft  aifé  de  conclure 
que  le  refïbrt  de  ces  même  fibres  ,  eft  la  caufe 
prochaine  de  immédiate  de  leur  relier remenr» 
L'état  naturel  de  ces  fibres ,  eft  d'être  refterréesj 
ainfi  lorfque  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  les 
deux  oreillettes  du  cœur  d'un  animal  vivant  , 
font  forcées  de  fe  dilater  ,  elles  paftent  dans 
un  état  violent ,   d'oii  leur  propre  reftbrt  les 
oblige  de  forcir  j  pour  lors  cette  élafticité  agil- 
fant ,  les  oreillettes  fe  contractent  tant  par  leurs 
fibres  charnues ,  que  par  les  tendineufes  qui 
font  attachés  à  la  baf  e  du  cœur  ,  à  l'entrée  d^s 
deux  ventricules  ;  or  ces  denx  oreillettes  ne 
fçauroient  fe  refterrer  ,   qu'elles  ne  pouffent  le 
fang  dans  les  deux  ventricules,-  ceux-ci  font 
forcés  de  fe  dilater  par  l'impulfion  du  Caing  qu'ils 
reçoivent ,  cette  même  impulfion  force  toutes 
les  fibres  charnues  du  ventricule  dilatées ,  de  fc 
lefterrer  en  tout  fens  par  leur  propre  reftbrt^ain- 
iî  les  deux  ventricules  fe  rdïerenr ,  de  poullenc 
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îc  fang  dans  les  artères ,  celles-ci  fe  ciilatenr  a 
leur  rour ,  5c  fe  reflerrent  bientôc  après ,  poiiu 
poulTer  le  (ang  dans  les  oreillecces ,  a^ui  font 
forcées  à  fe  dilater  pour  le  recevoir  des  veines, 
&c  cette  dilatation  donne  occafion  à  leur  relTer- 
rement ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  Se  aind 
de  fuite  ,  toutes  ces  parties  fe  contrarient.  Ce 
que  je  dis  desorcillettes  ôc  des  ventricules ,  fe 
doit  entendre  des  fibres  du  cœur  qui  reçoivent 
le  fang  dans  leur  dilatation  ,  Se  le  renvoyenr 
par  leur  contrad'ion  ,  comme  il  a  écé  remarqué 
ti-deflus.  Toutes  ces  parties  fe  contrarient  fuc- 
ceflivement  les  unes  après  les  autres  également 
&c  à  proportion  de  la  force  élallique  des  fibres 
qui  les  com.pofent  ;  tandis  que  l'animal  jouit 
d'une  parfaite  fanué. 

Si  l'on  injecfle  à  reprifes  de  l'eau  tiède  ,  par      xv  i. 

1  •  j'  )  •  '  ï-c  cœur 

Ja  veme  cave  d  un  chien  récemment  m.ort ,  on  dilaté  fe  ref- 
verra  dilater  l'oreillette  droite  par  l'impulnon  fefcparfon 
du  liquide  ,  laquelle  (c  relTerrera  bientôt  après  ,  ^e  ksarcel 
pour  dilater  le  ventricule  droit ,  en  y  pouffant  '^«, 
rmjed'ion  ;  c'eft   de  la  même  manière  qu'on 
voit  battre  les  artères ,  en  y  injedlanr  de  l'eau  d 
reprifes.  Perfonne  ne  difconvient  que  les  artè- 
res ne  fe  refferrenr  naturellement  par  la  verra 
de  leur  relîort ,  lorfqu'ellés  ont  été  dilatées  par 
rimpulfion  du  fang  que  le  cœur  leur  envoyé  ; 
pourquoi  ne  doit- on  pas  dire  la  même  chofe 
de  la  contradlion  du  cœur ,  puifque  l'expérience 
le  confirme?  Le  cœur  doit  battre  plutôr ,   Se 
plus  longtems  que  les  artères ,   parce  que  fcs  fi- 
bres ont  beaucoup  plus  de  reiïbrt  j   Se  qu'elles 
font  naturellement  plus  repliées ,  Se  tournées 
au  lieu  de  vis  ou  de  cornet. 
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arriché.  c[\iQ  fcs  libres  fpirales  confervent  leur  relTorr , 
par  la  (impie  chaleur  qui  leur  refte  ,  ou  par  celle 
qu'on  leur  communique  à  la  faveur  de  l'eau 
chaude  i  l'air  extérieur  ne  contribue  au  mou- 
vement du  cœur  aç raché  d'une  anguille  ,  qu'en 
ce  qu'en  pénétrant  l'entre-deux  de  Tes  fibres,  il 
les  écarte  alTez  ,  pour  les  obliger  de  fe  relTerrer 
par  leur  propre  relTorr. 
Expérien-      Pour  s'aflTureu  que  le  feul  retïort  des  fibres  du 

ce  pour  prou-  cœur  produit  leur  relTerrement  ou  contradion  , 

ver  que    les  5  >\    •    •     n^  •  1 

fibres  du  Oïl  lia  qu a  injecter  trois  ou  quatre  onces  de 
cœur  ^e  meu.  bon  efpric  de  vin ,  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
leur  rciTorr.  chien  vivanr,pour  tuer  cet  animal  dans  l'inftant. 
Qu'on  ouvre  enfuite  la  poitrine  ,  qu'on  déve- 
loppe le  cœar  de  Ton  péricarde  ;  on  le  verra 
trémouiler  à  l'approche  de  l'air  ■-,  qu'on  arrache 
le  cœur  de  la  poitrine  ,  pour  lailTer  entrer  l'air 
dans  Tes  quatre  cavités ,  il  battra  par  tout  très- 
fenfiblement.  Si  on  coupe  le  cœur  en  autant  de 
pièces  que  l'on  voudra  ,  chacune  trémoulTera 
àl'approche  de  l'air  ,  &  fe  relTerrera  très-fen- 
Tiblement ,  furtout  fi  en  le  piquant  avec  une 
épingle  ,  on  y  introduit  l'air.  Tous  ces  mou- 
vement perfiftent  dans  le  cœur  ,  à  raifon  du 
refTorc  de  Tes  fibres ,  qui  leur  vient  de  l'efpric 
de  vin  injedté.  Perfonne  ne  doute  que  cette  li- 
queur fpiritueufe  ne  Toit  très-propre  à  confer- 
ver  les  chairs ,  en  les  rendant  plus  fermes. 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  Poumons ,  du  DiapJ?fa^me ,  &* 
de  la  Rehiration. 

LEs  Poumons  condiment  ce  vifcere  vefi-  i. 
cukux  ,  renfermé  dans  la  poitrine  ,  qui  ^"  larmx» 
fert:  à  recevoir  &c  à  renvoyer  l'air  que  nous  rel- 
pirons.  On  doit  commencer  fa  dcmonftration 
par  le  larinx  Se  la  trachée-artere  i  le  larinx  eft 
îâtête  de  la  trachée-artere  ,  il  eft  compofé  de 
cinq  cartilages  unis  de  manière  ,  qu'il  n'y  a  que 
l'air  qui  y  p{ii([c  entrer.  Le  premier  de  ces  car- 
tilages ,  eft  le  tyroïde  ou  kuciforme  ,  qui  for- 
me en  devant  ce  que  nous  appelions  la  pomme 
d'Adam  ;  par  (a  partie  (upérieure ,  il  eft  attaché 
à  l'os  hyoïde  ,  &  par  fon  inférieure  au  cartilage 
annulaire  ou  cricoïde ,  qui  eft  le  fécond  des 
cartilages  placé  au  deffous  des  autres.  L'arité- 
noïdc  eft  au  derrière  du  tyroïde ,  il  eft  compofé 
de  deux  cartilages ,  dont  la  figure  reftemble  au 
bec  d'une  aiguière  par  où  l'eau  fort  ,  ce  qui  a 
donné  lieu  de  nommer  ce  trou  ,  glotte  ou  bi- 
beron. L'épiglotte  ,  ou  le  dernier  des  cartilages, 
fe  trouve  par  deftus ,  ôc  forme  l'orifice  du  la- 
rinx ,  parce  qu'autrement  la  boiffon  oC  les  vian- 
des qu'on  avale  y  entreroient. 
La  trachée-artere  eft  le  canal  qui  porte  l'air     ,  ^  /• 

J         1  11         n.    r      '     ^     1  -De  la  tra- 

dans  les  poumons ,  elle  elt  ntuee  a  la  partie  chée.artcre, 
antérieure  du  col ,  au  devant  de  l'oefophage  ; 
clic  eft  compofée  de  pUifieurs  cartilages  qui 
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(ont  en  forme  de  demi  cercle  furie  devant ,  8c 
elle  eft  {împlemenc  raembraneufe ,  à  la  partie 
poilérieure  où  ce  canal  touche  immédiatement 
l'oelophage.  Si  elle  étoit  cartilagineufe  en  cet 
endroit ,  comme  nous  avalons  rrès-iouvent  des 
gros  morceaux  ,  l'œfophage  feroit  prellé ,  ce 
qai  nous  incommoderoit  beaucoup.  Dès  que  la 
trachée-arcere  a  quitté  l'oelophage  ,  &c  dès  fon 
entrée  dans  la  poitrine  ,  chacun  de  fes  cartilages 
forme  un  cercle  parfait. 
Des'  br'on-      Lcs  petits  cartilages  dont  la  trachée-artere  eft 

ches.  compofée ,   font  attachés  les  uns  aux  autres  , 

par  des  fibres  charnues  qu'on  peut  appeller  des 
petits  mufcles;  ils  font  également  diftans  les 
uns  des  autres ,  8c  plus  ils  approchent  du  pou- 
mon ,  plus  ils  font  petits ,  enforte  qu'ils  peu- 
vent facilement  entrer  les  uns  fur  les  autres  , 
comme  des  écailles ,  afin  que  la  trachée-artere 
puilTe  s'alonger  ôc  fe  racourcir  dans  le  befoin. 
Ce  canal  cartilagineux  fe  continue  jufqties  dans 
la  poitrine ,  où  il  fe  divife  en  deux  gros  troncs 
que  l'on  nomme  les  bronches ,  lefquelles  vont 
fe  diftribuer  dans  toute  la  fubftance  du  pou- 
mon ,  ou  plutôt  la  forment.  Les  bronches  font 
compofées  de  canaux  cartilagineux  qui  font  faits 
de  plufieurs  fegmens  de  cercle  ,  feparésles  uns 
dts  autres  ,  ahn  de  pouvoir  ferrer  le  palTage 
quand  il  s'agit  de  chafTer  les  crachats  du  pou- 
mon ,  &c  autres  corps  étrangers  qui  pourroient 
s'y  trouver.  Les  anneaux  retrcciiîantle  paffage, 
l'air  fort  avec  plus  de  violence ,  &  entraine  avec 
lui  j  ce  qui  fe  trouve  dans  Ion  chemin. 
Tî^mides      ^^^  poumons  font  placés  dans  la  poitrine, 

poumons,     ils  fonc  divifés  en  deux  parties  par  le  mediaftiii. 
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Se  chaque  pairie  ell  divifée  en  deux  lobes  ,  l'un 
petit  de  lupérieiir  ,  l'autre  plus  grand  &  inté- 
rieur. La  figure  des  poumons  relTemble  affez 
"bien  à  un  pied  de  bœuf ,  étant  un  peu  convexe 
par  derrière  Se  concave  paf  devant  3  ils  font  at- 
tachés en  devant  au  fternum  ,  ôc  par  derrière 
aux  vertèbres  du  dos,  La  fubftance  de  ce  vifcere 
eil  un  tas  de  petitee  velîîes  membraneufes  fai- 
tes en  forme  de  cellules, qui  ont  communication 
les  unes  avec  les  autres ,  comme  il  eft  Sicile 
d'obferver  en  foufïlant  de  l'air  dans  quelque 
morceau  des  poumons.  Les  bronches  fe  divifenr 
en  une  infinité  d'autres  ,  qui  fe  répandent  dans 
toute  la  fubftance  des  poumons.  Chacune  de  ces 
bronches  fait  un  lobe ,  &  chaque  rameau  de  ces 
mêmes  bronches ,  un  lobule ,  qui  enfuite  dégé- 
nère en  veHicufc  ,  de  telle  forte  que  toutes  les 
les  veflies  communiquent  entr'elles. 

Plufieurs  vaifTeaux    fe  diftribuent  dans  la     ^^- 
fubftance  àçs  poumons ,  &    fuivenc  ejiaéle-  féaux  fan.'  ' 
ment   les  ramifications  des  bronches.    Il  y  a  ê"'"*  ^  ^" 

,,  ,  .  •  r      ^■     ■  r  nerfs  des 

1  artère  pulmonaire  qui  le  divile  en  y  entrant  p ouir.ûns, 
en  deux  gros  rameaux  ,  dont  l'un  va  à  droite 
&  l'autre  à  gauche ,  ils  rampent  fous  les  bron- 
ches &  en  luivent  exaélement  les  ramifica- 
tions. La  veine  du  poumon  en  fait  de  même  , 
lorfque  les  rameaux  de  ces  deux  vaifteaux  lonc 
parvenus  aux  vcflicules  pulmonaires  5  ils  s'y  en- 
trelalfent  diverfement,  &  forment  une  eipece 
de  rézeau.  L'ufage  de  l'artère  eft  de  recevoir 
le  fang  du  ventricule  droit  du  cœur ,  &  celui 
de  la  veine  eft  de  le  rapporter  dans  l'oreillette 
gauche  ;  la  veine  eft  placée  par  delTus  les  bron- 
ches. L'attere  de  M.  Ruifcb  fe  diftribue  en- 
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cote  dans  les  poumons  ;  elle  vient  à  deux  tra- 
vers de  doigts  du  cœur,dc  l'aorte  defcendante, 
de  comme  elle  fuit  aulîî  la  diftribution  des  bron- 
ches, on  l'appelle  bronchiale,elle  fe  termine  en 
une  veine  du  même  nom.  Outre  ces  vaiiFeaux 
languins  ,  il  y  a  une  alîez  grande  quantité  de 
neris  qui  fe  répandent  dans  les  poumonsjils  vien- 
nent du  plexus  pneumonique  qui  eft  formé  pair 
la  huitième  paire  de  par  quelques  nerfs  des  ver- 
tèbres ,  ils  fervent  pour  donner  de  la  tenlion 
aux  vefTies  du  poumon  3c  pour  fon  mouve- 
ment. 
Le^dlâ-  ^^  diaphragme  efl:  un  mufcle  différent  des 

phragme  elc  auttes  en  ce  qu'il  ne  fert  à  retirer  aucune  par- 
tricepsêcdi-  ^^^  ^  4^^  toute  fon  a£tion  confifte  à  fe  rendre 
laftrique.  plat ,  de  courbe  qu'il  étoit  &c  «nfoncé  dans  la 
poitrine.  Il  eft  triceps  ,  c'eft-à  dire  qu'il  a  trois 
tètes  ou  tendons  ,  dont  deux  fe  trouvent  pla- 
cés fur  les  deux  premières  vertèbres  des  lom- 
bes ,  ôc  l'autre  fait  le  centre  nerveux.  Il  eft  di- 
gaftrique  ou  à  deux  ventres,  dont  l'un  eft  a 
i'entour  des  côtes,  5c  l'autre  à  l'enrour  des 
lombes  où  il  eft  attaché.  Le  ventre  fupérieur 
prend  fon  origine  de  toute  la  circonférence  in- 
terne du  thorax ,  fes  fibres  fe  reflerrent  en  fe 
rangeant  les  unes  à  côté  des  autres ,  elles  for- 
ment une  aponévrofe  qu'on  nomme  fon  centre 
nerveux ,  dont  les  mêmes  fibres  forment  l'autre 
ventre  qui  fe  continue  jufqu'à  la  première  de 
féconde  vertèbre  des  lombes  où  il  fe  termine 
par  deux  tendons  qui  (ont  formés  par  le  récre- 
ciftement  de  ces  mêmes  fibres.  C'eft  entre  c&s 
deux  tendons  que  l'aorte  defcendance  paiTe  ,  Se 
au  delTous  eft  placé  le  réfei'voir  de  Pequec. 


DES    POUMONS.,   ÔCC.    Ch.    VIII.       355 

L'cEiophage  ne  palle  pas  par  le  centre  nerveux , 
comme  diloienc  les  Anciens ,  mais  par  une  ou- 
verture que  lailfent  entr'elles  les  hbres  charnues 
du  ventre  inférieur.  Il  n'y  a  que  la  veine-cave 
qui  palTe  par  le  centre  nerveux  de  ce  mulcle. 

La  refpiration  eft  un  mouvement  mécani-  ^'  '  ^"  - 
que  ,  compote  d  inlpirations  ce  d  expiratiors.  piration ,  & 
L'mrpiranon  confilie  dans  la  dilatation  de  la  '^"  «""""c- 
poitrine  ,  qui  donne  occalion  a  1  air  extérieur  phragmc. 
d'entrer  dans  les  poumons ,  ôc  l'expiration  efi: 
le  reflerremenc  de  cette  même  poitrine ,  qui 
fait  que  l'air  eft  obligé  de  fortir  du  poumon , 
ce  qui  fe  fait  iuccell-ivement  pendant  tout  le 
cours  de  la  vie  depuis  la  naiflance.  Ces  fuccef- 
fives  dilatations  ôc  rederremens  de  poitrine ,  fe 
font  par  le  fecours  des  mufclesde  la  refpiration 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  Myologie.  Lorl- 
que  la  poitrine  le  dilate  par  l'inlpiration ,  les 
cotes  (e  relèvent  en  haut ,  elles  obligent  le 
diaphragme  de  fe  racourcir  par  le  tiraillement 
de  les  fibres  qui  leur  (ont  attachées.  Ce  mufcle 
digaftrique  s'allonge  enfuite  &c  fe  relâche, 
loiique  la  poitrine  fe  relîerrant ,  les  cotes  s'ab- 
baiflent.  On  peut  faire  voir  ce  mouvement  mé- 
canique du  diaphragme  dans  un  gros  chien  vi- 
vant i  après  l'avoir  attaché  fur  une  table  à  la  ma- 
nière ordinaire,  il  faut  lui  faire  deux  grandes  in- 
cifions  au  bas-ventre ,  l'une  fur  la  ligne  blanche, 
&  l'autre  le  long  des  hypocondres  jufqu'aux  lom- 
bes ,  delorte  qu'en  lailTant  (ortir  les  inteftins , 
on  voit  le  centre  nerveux  du  diaphragme  -,  en- 
fuite  il  faut  faire  une  fenêtre  aifez  ample  au 
fleinum  pour  voir  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  poi- 
trine Ôc  au  diaphragme  d'un  côté  de  d'autre. 
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Tandis  que  le  chien  vit  en  cet  état ,  il  refpire 
avec  des  grands  eftorts ,  de  l'on  oblerve  pour 
lors  que  pendant  rinfpiration  la  poitrine  fe  di- 
latant ôc  toute  fa  cavité  devenant  plus  grande  , 
les  côtes  fe  relèvent  en  haut ,  &  tirent  à  elles 
les  fibres  du  diaphragme  qui  leur  font  atta- 
chées. Tout  ce  mufcle  s'applanit ,  &c  l'on  voie 
à  l'œil  toutes  fes  fibres  Te  racourcir  de  près  de 
la  moitié,  au  lieu  qu'on  les  voit  s'allonger  &c 
le  relâcher  à  mefiire  que  la  cavité  de  la  poi- 
trine diminue  dans  l'expiration ,  de  que  les 
côtes  s'abbailTenr.  Lorfque  celles-ci  font  en- 
tièrement abbailïées,  le  diaphragme  relâché 
de  tout  recourbé  fe  trouve  fi  fort  enfoncé  dans 
la  poitrine  ,  qu'il  remplit  la  plus  grolle  partie 
de  cette  cavité ,  que  lui  lailVent  les  poumons 
vuides  d'air  par  l'expiration  ,•  il  eft  pour  lois 
dans  le  même  état  où  on  le  trouve  à  l'ouver- 
ture de  tous  les  cadavres  ;  ce  diaphragme  fe 
relevé  comme  auparavant,  ôc  s'applatit  dans 
l'inftant ,  pour  fe  relâcher  de  fe  recourber  de 
nouveau  dans  l'expiration ,  de  ainfi  de  fuite 
pendant  toute  la  vie  de  l'animal. 
y,J  ^  ^\       Puifque  le  diaphragme  ne  fe  contracte  dans 

Ufage    du  .     1.  f        & 

draphragmc.  1  inlpu-ation  que  par  accident ,  en  ce  que  les 
fibres  font  tiraillées  par  les  côtes  relevées  ,  de 
quoiqu'on  puille  le  confidcrer  â  cet  égard 
comme  l'antagonifte  des  mufcles  de  l'abdomen 
qui  n'agilTent  dans  l'expiration  que  pour  tirer 
les  côtes  en  bas  ^  on  ne  doit  regarder  dans  l'état 
naturel  ce  mufcle  triceps  de  digaftrique  ,  que 
comme  une  hmple  cloifon  qui  divife  les  vil- 
ceres  de  la  poitrine  de  ceux  du  bas- ventre,  il 
ne  concourt  en  rien  de  lui-même  pour  la  refpi' 

ration. 
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raiion  ,  puKque  tous  les  oileaux  ne  iâilTent  pas 
de  relpirer  pour  le  moins  avec  autant  d'aifance 
<^ue  les  animaux  terrefties  ,  quoiqu'ils  n'aycnt 
point  de  diaphragme  -,  cette  cloifon  leur  eue 
été  inutile  «Se  nuilible  pour  pouvoir  (c  (outenir 
dans  l'air ,  parce  qu'il  tant  que  leur  poumon 
(c  porte  dans  le  bas-ventre  pour  rendre  roue 
le  corps  plus  léger  ,  qu'un  égal  volume  de 
l'air  dans  lequel  ils  volent. 

On  demande  pourquoi  &c  comment  l'air  eft  ..  ^,^' 
porte  dans  les  poumons  ,  des  que  la  poitrine  trée  de  l'air 
le  dilate.  Les  Anciens  croyoient  que  la  crainte  ^^"*^**'"''" 
du  vuide  en  étoit  la  feule  caute  i  mais  ce  ienti- 
ment  ne  mérite  pas  d'ccre  refuté.  M.  Delcartes 
dit ,  qu'il  arrive  ici  la  même  chofe  que  dans  la 
dilatation  des  foufïlets ordinaires, c'eft-à-dire, 
que  l'air  extérieur  fe  trouvant  déplacé  par  la  poi- 
trine qui  fe  dilate,  eft  contraint  d'y  entrer,  par- 
ce qu'il  ne  fçauroit  être  prelfé  parl'élevation  des 
côtes ,  qu'il  n'entre  en  même  tems  par  les  trous 
des  narrines ,  6c  de  la  bouche  dans  la  trachée- 
arteie  toujours  ouverte  ,  &c  delà  dans  les  pou- 
mons i  la  place  que  cet  air  inlpiré  cède  en  de- 
hors ,  étant  en  même  tems  occupée  ,  par  la  cir- 
conférence extérieure  de  la  poitrine  dilatée.  Ce 
fentiment  n'a  rien  qui  ne  foit  très-mécanique  » 
&  conforme  aux  principes  de  la  bonne  phifiquc  > 
cependant  il  répugne  à  l'expérience  fuivance  de 
M.  Swammerdam ,  pour  laquelle  il  taut  avoir 
ideux  tuyaux  d'airain  &  un  ellomac  entier  def- 
Teché ,  auquel  on  aura  laillé  la  fin  de  l'œfo- 
phage  ,  Ôc  le  commencement  du  duodénum. 
Ayant  ouvert  la  trachée-artere  d'un  chien  vi- 
vam; ,  on  y  introduit  le  bout  d'un  de  ces  tuyâux 
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d'airain,  fur  lequel  on  lie  foicemen!:  la  trachée- 
arteie  ,  de  manière  que  l'air  ne  puilîe  y  encrer 
que  par  ce  tuyau  ,  l'autre  bouc  de  ce  tuyau  le 
doit  introduire  dans  l'intellin  duodénum  conti- 
nue à  Teftomach  de(ïeché,6»:  l'on  y  fait  par  def- 
fus  une  ligature  comme  la  première.  On  intro- 
duit l'autre  tuyau  d'airain  dans  le  trou  de  l'œ- 
lophage  delTèché ,  a  la  faveur  duquel  on  (oufîle 
dvinsTellomac  pour  le  bien  remplir  d'air ,  lequel 
étant  rempli ,  on  retire  promptcment  le  iecond 
tuyau  d'airain  ,  èc  l'on  ferme  exactement  le 
trou  de  l'œfophage ,  avec  une  forte  ligature  , 
ou  avec  de  la  cire  d  Efpagne  lur  le  trou  du 
tuyau  qu'on  peut  lai  lier  dedans.  Pour  lors  quoi- 
que tout  commerce  de  l'air  extérieur  avec  les 
poumons  foit  interrompu  ,  l'animal  ne  laide 
pas  de  relpirer.  Comme  l'eftomach ,  quoique 
delfeché  fe  trouve  encore  alfez  fouple  ,  il  s'at- 
failTe  un  peu  &c  le  relevé  enluite  fucceffive- 
ment  à  melure  que  l'animal  refpire  ,  &c  pour 
qu'on  ne  croye  pas  que  l'air  extérieur  qui  pi  efTe 
l'eftomach ,  poulfe  l'air  dans  la  poiirine  de 
l'animal ,  on  peut  faire  la  mcme  expérience , 
en  attachant  à  la  trachéei-avrere  de  ce  chien , 
un  matras  de  verre  au  lieu  de  l'eftomach  def- 
feché  j  on  verra  continuer  la  refpiration  com- 
me auparavant ,  d'où  il  paroît  évidemment  que 
l'air  n'entre  pas  dans  les  poumons ,  parce  qu'il 
cft  poulie  par  l'élevarion  de  la  poitrine,  comme 
l'a  cru  M.  Defcartes.  Il  me  paroît  donc  plus 
naturel  de  penfer  que  l'air  renfermé  dans  le 
matras  étant  plus  pefant  ôi  moins  raréfié  que 
celui  qui  fe  trouve  dans  la  trachée-artere  6c 
dans  les  poumons  de  l'animal  vivant,  à  m 
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entrer  par  Ton  propre  poids  dans  ces  cavités 
chaudes,  où  il  n'eft  pas  pliuoc  ai  rivé  qu'il  le 
mêle  avec  les  parties  inlenhbles  de  la  transpi- 
ration chaude ,  réduites  en  vapeur  avec  lef- 
quelles  cet  air  raréfié  eft  dans  unt  clpece  d'éo- 
lipile  naturel ,  d  oii  il  tit  forcé  de  loi  tir  pr.r 
l'expiration  ;  i>:  parce  que  cet  air  expiré  ie 
condenfe  de  nouveau  eii  le  mclant  avec  l'air 
froid  ,  il  ell  obligé  de  rentrer  par  la  même 
raifon  qu'auparavant ,  &  de  reirortir  ainû  fuc- 
celîîvement  pendant  toute  la  vie  de  l'animal. 
On  peut  concevoir  aitément  la  facilité  avec 
laquelle  l'air  extérieur  doit  pénétrer  les  pou- 
mons dans  l'infpi ration  ,  (î  l'on  veut  fe  rappel- 
Icr  les  principes  de  la  Phy  (îqne  lur  la  formation 
iies  vents  particuliers  qui  s'obfervent  fur  la 
furface  de  la  terre ,  à  l'occalion  de  la  chaleur 
du  foleil  ou  des  feux  fouterraii?s  •,  pour  lors 
l'air  eft  obligé  d'aller  avec  effort  vers  l'endroit 
où  l'air  le  trouve  plus  rareiié.  De  même  l'air 
que  nous  refpirons  étant  toujons  moins  raréfié 
èc  plus  condenlé  que  celui  qui  le  trouve  dans 
les  poumons ,  doit  néceilàirement  y  entrer  par 
i'infpiration  dès  le  premier  moment  auquel  le 
fœtus  eft  exDofé  à  l'air ,  furtout  iortant  comme 
il  fait  alors  d'un  lieu  fort  chaud.  Pour  conce- 
voir enfuite  comment  cet  air  une  fois  entré  eft 
obligé  de  fortir  par  l'expirarion ,  on  doit  fc 
reprelenrer  comme  il  fort  de  l'éolipile  ordi- 
naire', c'eft  un  vaiffeaa  rempli  d'air  fort  rare-' 
hé  de  d'un  peu  d'eau  qu'on  expofe  fur  un  petit 
feu  &:  dont  il  lort  un  vent  aftez  violenc  formé 
de  l'air  &  de  l'eau  réduite  en  vapeurs  ;  ce  vent 
fubfifte  tant  que  la  chaleur  dur^  èc  qu'il  y  relie 
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de  l'eau  dedans.  Or  pendant  toute  la  vie  de 
l'animal ,  le  (ang  qui  circule  dans  les  poumons 
a  afiTez  de  chaleur  pour  raréfier  l'air  infpiré , 
ôc  fournie  des  vapeuis  de  la  tranfoiration  qui 
fe  mêlent  ave'c  cet  air  raréfié  ,  dont  l'éolipile 
naturel  fiibliftant ,  nous  devons  expirer  bien- 
rôt  après  avoir  inlpiré  ;  ôc  pour  cela  la  refpi- 
ration  le  fait  mécaniquement ,  Ôc  fe  continue 
fans  qu'il  ioit  nécelïaire  que  notre  volonté  y 
concourt.  Nous  pouvons  pourtant  augmenter  , 
diminuer  ôc  changer  de  différentes  manières , 
la  refpiration ,  par  rapport  au  jeu  de  fes  propies 
mufcles ,  de  ceux  de  la  langue  ôc  du  larinx  , 
qui  font  fujecs  à  notre  volonté. 
X.  L'ufage  de  l'air  qui  entre  dans  les  poumons  , 

l'ak  qu'ion  ^  ^  ^^'^  inconnu  aux  Anciens  -,  ils  croyoient  que 
refpirc.         c'étoit  pout  rafraîchir  le  cœur  ,  auquel  les  pou- 
mons fervoient  comme  de  pannaux  de  fouf- 
flets  ^  de  peur  que  la  chaleur  ne  le  confumât. 
Il  fervoit  aulîî  à  enlever  les  fuliginoficés  du 
fang  qu'on  luppoloit  fortir  du  cœut ,  &c  qu'on 
■crcyoït  être  très-nuifibles  à  la  vie.  L'air  qu'on 
respire  dilate  les  poumons  de  fe  mêle  en  partie 
dans  le  fang  dont  il  foutient  la  circulation  qui 
conftitue  la  vie  ,  le  fang  qui  fort  du  ventricule 
droit  du  cœur ,  étant  forcé  d'aller  dans  les 
poumons ,  ne  fçauroit  y  pénétrer ,  fi  l'artère 
pulmonaire  n'étoit  en  état  de  le  recevoir  ;  cette 
artère  leroit  bien-tôt  bouchée ,  fi  le  poumon 
naturellement  flafque  &  molaflc  ne  fe  dilatoit 
à  reprifes ,  pour  poufier  le  fang  dans  le  ven- 
tricule gauche.    L'infpiration  eft  ablolumenc 
néceffaire ,  pour  que  les  petits  rameaux  de  la 
veine  pulmonaire  qui  rampent  fur  les  bronches 


CES    POUMONS  ,   SCC.   Ch.    VIII.       541 

&  fur  les  veflîcLiles  où  ils  font  exctêmemenc 
repliés ,  puillenr  le  direlTer  de  s'allonger  pour 
être  enluice  repliés  &  racourcis  dans  l'expira- 
tion ,  ce  qui  oblige  le  lang  de  rouler  librement 
par  les  veines ,  dans  la  même  proportion  qu'il 
y  eft  porté  par  les  artères  ,  une  partie  de  l'air 
infpiré  fe  mêle  néceflairement  avec  le  lang  qui 
y  circule  •,  ce  qui  me  paroît  démontré  par  deux 
raifons  elTentielles.  i".  En  ce  que  tout  le  fang 
de  ce  vifcere  s'y  trouve  plus  rouge  ,  plus  raré- 
fié ôc  plus  écumeux  qu'il  n'efl  partout  ailleurs. 
1°.  De  ce  qu'on  voit  conftamment  fortir  ce 
même  air  avec  rapidité  par  chaque  infpiration 
dans  tous  les  animaux  vivans  qui  ont  une  playe 
pénétrante  dans  l'intérieur  de  la  poitrine,  fans 
que  le  poumon  foit  blelTé  ;  c'eft  ce  que  j'ai 
louvent  éprouvé  fur  des  chiens ,  &  que  j'ai 
conftamment  obfervé  en  pratique  dans  des  per- 
fonnes  blelfées.  Cet  air  infpiré  ne  fçauroit  for- 
tir  ainfi  avec  rapidité  par  les  playes  de  poi- 
trine ,  fi  celui  qui  fait  dilater  le  poumon  ne 
traverfoit  les  vaifleaux  fanguins  dont  ce  vifcere 
eft  compofé ,  vC  le  même  ne  peur  avoir  tra- 
verfé  ces  vailîeaux  fanguins  fans  s'y  mêler  en 
partie  avec  la  liqueur  qu'ils  contiennent.  L'air 
infpiré  agit  par  (on  relTort ,  tant  pour  la  dila- 
tation des  poumons  ,  que  pour  celle  des  artères 
qu'il  dilate  avec  le  fang.  Or  ,  que  celui-ci  foit 
par  tout  mêlé  avec  de  l'air ,  on  n'en  fçauroit 
douter  ,  puifqu'on  en  tire  par  la  machine  du 
vuide  ,  Ôc  qu'il  fe  forme  par  tout  le  corps  des 
tumeurs  venreufes  ou  emphifémes.  L'air  ex- 
térieur fe  mêle  aufli  dans  le  fang  avec  toutes 
les  parties  intégrantes  des  alimens  qui  le  ré- 
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paient ,  Se  qui  ne  {çauroient  y  entrer  qu'avec 
ies  parties  de  l'air  qu'elles  renferment  tontes. 
5^e  penfe  de  même  qu'il  n'eft  aucune  petite 
portion  de  notte  peau,  par  laquelle  l'air  exté- 
f  ieur  n'entre  ëc  ne  forte  avec  la  tranfpiratioii 
inlenfible*,  ce  qui  me  paroît  démontré  parles 
difterens  changemens  qui  nous  furviennenc 
tout- à-coup  à  l'occafion  du  moindre  change- 
ment de  l'air ,  ce  que  la  plupart  des  gens  X 
vapeurs  éprouvent  trcs-louvent  -,  &  c'ctt  à  cet 
égard  qu'on  pourroit  regarder  le  corps  humain 
comme  un  véritable  Thermomètre  par  rapport 
à  la  ten-^pérature  de  l'air  ,  &  comme  un  Baro- 
mètre par  rappor  aux  vents. 

CHAPITRE     IX. 

De  rOefoj^hâge ,  du  Ventricule ,  des 

Inteflms  ^  du  Mésentère  ^  ^  de 

l'Epiploon, 

^'  ¥"  Es  vifceres  du  bas- ventre  ,  fontlevcn- 
rcs  dii'bas!^  1__>  tricule  où  Tœ/ophageva  aboutir,  les  in- 
vcr.ne.  tcftins  coutinus  au  ventricule  ,  couverts  de  l'é- 
piploon  ,  &C  attachés  aux  vertèbres  par  le  me- 
zentere  ,  le  foye  fitué  à  Thypocondre  droit ,  la 
ratte  à  l'hypocondre  gauche  ,  Se  le  pancréas  au 
delTous  du  ventricule  -,  il  y  a  encore  les  deux 
reins  aux  lombes  ,  dont  les  deux  uretères  vojiC 
aboutir  à  la  vefiie  fitué  au  defiTous  des  os  pubis  ; 
entre  cette  vcflie  de  l'inteftin  reitum  ,on  trouve 
dans  la  femme  les  parties  internes  de  la  généra- 
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tion.  Ce  font  là  tous  les  vifceres  du  bas-ven- 
tre qu'il  nous  refte  à  démontrer  ,  en  commen-  , 
cane  par  l'œrophage  qu'il  faut  dégager  dans  la 
poitrine,  du  cœur,  &  des  poumons  qu'on  a  déjà 
démontré.  On  doit  couper  la  trachée-artere  à 
l'entrée  de  la  poitrine  ,  &c  enlever  avec  elle  le 
cœur  &  les  poumons  ,  pour  mettre  l'œfophage 
à  découvert. 

L'œiophage  ell;  un  canal  membraneux  ,  qui  ^  '• 
(ert  à  conduire  les  alimens  de  la  bouche  dans  phage. 
le  ventricule  ,  il  eft  couché  fur  le  corps  des 
vertèbres  du  col ,  au  dellous  de  latraché-artere. 
Il  eft  compofé  de  quatre  membranes ,  la  pre- 
mière qui  efl:  fort-mince  lui  vient  de  la  plèvre. 
Les  deux  luivantes  font  charnues ,  l'une  efb 
formée  de  hbres  longitudinales  ,  &  l'autre  d'or- 
biculaires ,  celles-ci  fe  tordent  en  forme  de 
fouet  de  portillon.  La  quatrième  membrane  eft 
lanerveufe  ,  dans  laquelle  il  y  a  quelques  iné- 
galités qui  ont  donné  lieu  à  M.  Vvillis  de  l'ap- 
pelîer  glanduleufe  ou  veloutée  ,  Ôc  de  cioiie 
que  la  veloutée  de  l'eftomach  en  eft  une  conti- 
nuité. A  l'orifice  de  l'œfophage  ,  il  y  a  un 
fphincter  qui  en  tient  l'ouverture  fermée ,  j'ay 
parlé  de  ce  mufcle  d.ins  la  Myologie.  A  fon  en- 
trée ,  il  y  a  une  glande  conglomérée  ,  qui  avec 
celles  qui  font  parfemées  dans  la  membrane  ner- 
veufe ,  fert  à  fournir  une  limphe  au  ventri- 
cule pour  diftbudre  les  alimens  ,  &  a  lubrifier 
la  fuperficie  intérieure  de  l'œfophage  ,  de  peur 
que  les  alimens  en  y  paftant  ,  n'en  excorialîent 
par  leur  apreté  la  tunique  nerveufe.  Les  ali- 
mens lors  de  la  déglutition  ,  entrent  dans  l'œ- 
fophage ,  parce  que  la  langue  fe  retire  en  der- 
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nere  »  par  le  nioyen  du  baiioglolTe ,  elle  poutîe 
lesalimens  ,  de  les  force  de  iurmonter  la  réCû- 
Mncedu  fphindter  de  l'œfophage.  Ain(i  l'oii- 
fice  s'ouvre  pour  recevoir  les  alimens  qui  ne 
peuvent  rebroulTer  chemin  ,  à  caufc  de  cet 
étréeiiremenc, 
1  I  I.  Les  alimens  étant  portés  &  prefifés  par  le  fou- 

siu.^tKW!.  "  levcment  de  la  langue  ,  vers  le  tonds  du  golieE , 
font  ouvrir  l'œfophage  i  ilsnepalTent  pas  par 
le  bcunar  fmcium ,  parce  que  la  luette  attachée 
au  fonds  du  palais  ,  panche  de  dehors  en  de- 
dans ,  deforce  que  la  langue  fe  foulevant  pour 
.  prelïèr  les  alimens ,  fait  aufîî  (oulever  la  luette 
qui  ferme  le  Ucunar  -,  lorfque  nous  rions  erv 
buvant  comme  la  langue  bien  loin  de  fe  fouk- 
ver ,  s'alonge  ,  &:  ne  relevé  pas  la  luette ,  la 
liqueur  fort  par  le  nez  ,  aidée  par  la  violence 
de  l'air  qui  fort  alors  impétueufement  de  la 
trachée-artere.  Les  alimens^  paffènt  par  delTus 
l'epiglotte  ,  pour  entrer  dans  l'œfophage  ,  & 
ne  tombent  pas  dans  la  trachée-artere,  parce 
y  qu'ils  font  baifler  l'epiglote  qui  ferme  le  trou 
du  larinx. 

^  '^-   ..       On  demande  pourquoi  dans  le  vomiffement, 
r>ii  vomi:*  I  ;      ■  .  Il 

lérrent,        1^^  matières  qu  on  jette  ,  n  entrent  pas  aans  la 

trachée-artere  au  iortir  derœfophagcpuifqu'à- 

îorsccs  matières  bienloin  de  bnilfer  l'epiglote  > 

.  le  relèvent  \  d'ailleurs  roefophage  eft  placé  plus 

bas  que  la  trachée-artere ,  ainfi  ce  qu'on  vomit 

devroit  s'y  arrêter  en  pnCfant.  Sur  quoi  je  répond 

que  dans  l'aétion  du  vomiffement ,  lorfque  les 

alimens  montent  &  forrent ,  le  diaphragme  {e 

relâche  ,  puifqu'on  expire  en  même  tems ,  ainlî 

l'air  fort  de  la  trachée-artere  avec  violence ,  &: 
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repoulTe  les  alimens,  qui  ne  pouvanr  enciei* 
cians  Kl  tiachée-artere  ,  font  obligés  de  fortir 
par  la  bouche ,  ce  qui  n'aniveroit  cercaineraenc 
pas  ,  (i  le  diaphragme  étoit  en  concracftion  lors 
du  vomiflemenc,  comme  quelques-uns  l'ont 
luppofé. 

La  membrane  interne  de  rœfophaee  devroit   ^..^'.  , 

A  1.        r-  r  vri         Dupoiition 

être  d  un  lentiment  rort  exquis ,  a  caule  des  de  la  mem- 
rerfs  qui  la  compolent ,  cependant  nous  ava-  ^""^  '?'^^' 

1  11-  ^    o  ir         r  vettfedsl'œ- 

lons  les  alimcns ,  oc  nous  vomilions  louvent  ,  fophage. 
fans  fentir  les  corps  qui  y  palTent ,  Toit  à  l'é- 
.  gard  de  leur  apprêté ,  Toit  à  l'égard  de  leur  cha* 
leur  ,  du  froid  &cc,  à  moins  que  ce  qu'on  avale, 
ne  le  foit  extrêmement ,  ou  que  les  morceaux 
foient  trop  gros.  Cela  vient  de  ce  qu'a  mefure 
que  les  alimens  pad'ent  dans  l'œfophage  ,  les 
libres mufculeufes  fe  mettant  en  contraction, 
la  membrane  nerveufc  eft  obligée  de  fe  plier-, 
Tes  fibres  nerveufes  perdent  leur  tenfion  ordi- 
naire ,  &  ainli  les  ébranlemens  que  font  les 
corps  en  padant  ne  peuvent  pas  trani mettre  leurs 
impreflîons  julqu'au  cerveau  ,  à  moins  qu'elles 
ne  (oient  extrêmement  fortes. 

Quand  nous  avalons  des  gros  morceaux  ,  il     /(^^,dcnc 
arrive  quelque  fois  à  certaines  perfonnes  que  de  la  dégiu- 
le  fang  monte  en  (i  grande  quantité  à  la  tête 
qu'elles  demeurent  comme  ravies  en  extafe , 
de  ne  peuvent  pas  parler.  Cela  vient  de  ce  que 
l'œfophage  dans  l'endroit  oîi  il  defcend  plus  bas 
que  la  trachée-artere ,   en    fe  féparant  d'avec 
elle  ,  fe  trouve  couché  fous  la  veine-cave  deC- 
cendante   qui  le  couvre  ,  deforte  que  quand 
un  gros  morceau  s'arrête  dans  cette  patie  de 
l'crlophage  ,  il  faut  de  néceilité  mécanique ,  que 
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le  fang  ne  pouvant  pas  defcendre  de  la  tête  en 
aufli  grande  quantité  qu'il  y  monte  par  les  ar- 
tères carotides ,  on  demeure  comme  extalié  , 
ayant  le  vifagc  rouge  &c  les  yeux  étincelans  , 
on  ne  voit  pas  ,  parce  que  l'artère  carotide 
prelîe  fi  fort  le  nerf  optique  ,  qu'il  Tempêche 
de  pouvoir  être  ébranlé  julqu'au  cerveau  -,  on 
n'entend  gueres  non  plus ,  parce  que  l'artère 
qui  entre  dans  l'oreille  ,  prelTe  de  même  le 
nerf  acouftique. 
rni  ven  ri  Après  que  rœfophage  a  percé  le  diaphragme, 
cuu,  il  forme  une  bourfe  en  forme  de  cornemufe 

qu'on  nomme  le  ventricule.  Il  eft  placé  au-def- 
fous  du  diaphragme  ,  auquel  il  eft  attaché  par 
fon  orifice  gauche  ou  fupérieur  j  on  le  nomme 
pilore,  il  eftprefqueà  niveau  de  l'autre  ,  ex- 
cepté dans  l'expiration ,  à  caufe  que  le  diaphrag- 
me en  fe  haulTant ,  attire  avec  loi  l'orifice  fu- 
périeur. Le  ventricule  eft  appuyé  du  côté  gau- 
che fur  la  ratte  ,  &  du  côté  droit  fur  le  foye  -, 
il  eft  compofé  de  plufieurs  membranes ,  on  en 
compte  C\x,  la  première  qu'on  nomme  commune 
eft  continue  au  péritoine  ,  on  la  peut  lever  ai- 
fément ,  mais  d'ordinaire  comme  on  arrache 
l'œfophage ,  elle  le  perd  dans  cet  endroit.  En- 
fuite  ,  on  y  voit  un  ordre  de  fibres  longitudi- 
nales au-deffous  defquelles  on  découvre  les 
orbiculaires  qui  coupent  les  antres  à  angles 
droits.  Après  viennent  les  tranfverfales  qui 
couvrant  la  convexité  de  l'orifice  fupérieur  ,  fe 
répandent  obliquement  fur  le  corps  du  ventri- 
cule ,  ôc  font  vers  le  milieu  deux  lignes  de 
fibres  longitudinales  que  Vvillis  a  cru  mal-à- 
propos  être  d'une  autre  efpece  que  les  craiif- 
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Vcrfales.  La  cinquième  membrane  eft  la  nei- 
venfe  qui  n'cll  qu'un  tiiru  de  nerts,  de  vait- 
leaux  ôc  de  petits  tendons  des  libres  charnues  ; 
on  n'y  Tçauroit  découvrir  aucun  ordre  de  li- 
bres ,  elle  eft  d'un  lentiment  très-exquis.  La  iî- 
xiéme  eft  la  glanduleufe  ou  veloutée  qui  eft  for- 
mée par  les  hlets  qui  viennent  de  la  nerveiîTe  &c 
qui  s'entrelalfentpour  former  des  replis,  de  ma- 
nière que  ce  qu'on  appelle  membrane  glanduleu- 
fe ou  veloutée  de  l'eilomach,  n'eft  pas  ellentiel- 
lement  difterent  de  la  membrane  nerveufe  ; 
cette  membrane  fert  à  féparer  un  fuc  qu'on 
connoît  fous  le  nom  de  limphe  Ilomacale  ?  &c 
qu'on  voit  (auiter  de  tous  les  points  de  ce  vii- 
cere ,  lorfqu'on  le  prefTe  entre  les  doigts.  Cette 
limphe  doit  être  à  peu  près  de  la  mcme  nature 
que  la  lalive  ,  puilqu'elle  concourt  avec  elle 
à  la  digeftion  des  alimens*,  elle  n'eft  pas  Ci 
abondante  que  la  lalive. 

La  faim  eft  une  fenfation  trifte  &C  défagréa-  ^  '.  ^i^-. 
ble  dans  l'eftomach ,  en  conféquence  de  la- 
quelle nous  lommes  déterminés  a  délirer  les 
alimens  folides  que  nous  fçavons  par  expérience 
nous  convenir  pour  faire  celTer  cette  fenfation. 
Comme  nous  ne  (ommes  preftés  de  la  taim  , 
que  lorfque  le  ventricule  fe  trouve  vuide  d'a- 
limens  ,  il  y  a  lieu  de  penler  que  cette  fenla- 
rion  fe  fait  de  ce  que  le  cours  du  fang  étant 
changé  dans  le  tilTu  de  ce  vifcere  afïaillé  & 
replié  ,  les  artères  y  ofcillenr  irrégulièrement. 
L'organe  du  goût  eft  très-difterent  de  l'organe 
de  la  faim  \  celui-là  fe  fait  par  les  fecoufles  de 
plufieurs  papilles  nerveufes  de  la  langue  ,  à  la 
faveur  delquelles  nous  nous  déterminons  plutôt 
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pour  nn  aliment  que  pour  un  autre  ,  fuivant  que 
nous  le  trouvons  plus  ou  moins  favoureux ,  ÔC 
qu'il  s'accorde  avec  notre  goût ,  où  il  doit 
faire  un  fenriment  agréable,  pour  que  nous 
puifîîons   continuer  à  manger   quelque  tems 
après  que  la  fenfation  de  la  faim  eft  amortie  j 
celle-ci  eft  un  fentiment  défagréable  ,  par  le- 
quel on  eft  déterminé  à  manger  toute  forte 
d'alimens  folides  qui  nous  conviennent ,  ce- 
pendant comme  le  fentiment   du   goût  nous 
occupe  davantage  &  plus  long-tems  que  celui 
de  la  faim  qui  fe  palfe  dans  le  ventricule ,  la 
plupart   des    gens    confondent  ces  deux  fen- 
timens  i  ils  mettent  le  (iége  de  la  faim  autant  à 
la  bafe  de  la  langue ,  qu'à  l'orifice  fupérieun 
de  l'eftomach ,  ce  qui  fe  trouve  manifeftement 
faux ,  puifque  nous  voyons  tous  les  jours  quan- 
tité de  malades  ou  de  convalefcens ,  dont  les 
uns  fe  plaignent  d'une  faim  exceflive  fans  pou- 
voir manger ,  parce. qu'ils  ne  trouvent  aucun 
goût  aux  alimens  qu'on  leur  préfente ,  tandis 
que  les  autres  n'ont  aucun  fentiment  de  faim , 
èc  ne  lailîent  pas  de  manger  par  raifon  ,  on 
par  le  plaifir  qu'ils  prennent  à  goûter  tous  les 
alimens  ordinaires  qu'ils  trouvent  excellens. 
On  voit  ce  dernier  cas  dans  plulîeurs  perfon- 
nes  qui  jouiflenc  d'une  parfaire  fanté ,  lefquelles 
faute  d'attention  ne  fe  plaignent  jamais  d'un 
fentiment  de  faim  dans  le  ventricule ,  Se  ne 
font  confifter  le  fiége  de  leur  appétit ,  que  dans 
le  fonds  du  gofier.  Pour  éviter  cet  équivoque  , 
il  faut  diviier  le  terme  général  d'appétit  par 
lequel  nous  recherchons  les  alimens  ,  en  deux 
cfpeces  5  dont  l'une  regarde  le  goût ,  Se  l'autre 
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la  faim  ■<,  par  celui-là  nous  choiliiTbns  un  ali- 
iTienc  plutôt  qu'un  autre  ,  &:  par  celui-ci  nous 
nous  portons  indifféremment  a  toute  forte  d'a- 
limens  folides  qui  peuvent  remettre  notre  ef- 
romach  dans  fa  diftenfion  naturelle ,  &c  à  l'abri 
de  CCS  ofcillations  d'artère  qui  occafionnenr 
la  taim. 

Tous  les  alimens  que  nous  prenons  fe  mèlanc  J  j^*  .. 
d'abord  avec  la  (alive ,  fouffrent  dans  la  bouche  geihon  fui- 
une  première  altération  qui  luffit  pour  former  ^.^""^  '"^^  '^"" 
le  cliile  infenlible  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  traité  des  vaideaux ,  &  qui  répare  dans  l'inf- 
rant  toutes  nos  forces.  Cette  altération  ne  luf- 
fit pas  pour  former  le  chile  fenfible  qui  doit 
palier  dans  les  veines  laûées  ;  pour  former  ce 
chile,  les  alimens  doivent  erre  portés  de  la 
bouche  par  l'aeiophage  au  ventricule,  où  ils 
font  obligés  de  féjourner  quelque  tems  à  Toc- 
cafîon  de  la  foupleffe ,  de  la  figure  ,  de  la  fi- 
cuationô»:  des  deux  orifices  de  ce  vifcere  mem- 
braneux que  nous  venons  de  décrire.  C'eft 
dans  la  cavité  de  ce  même  ventricule  que  fe 
fait  la  principale  digeftion  des  alimens ,  fur 
laquelle  les  fentimens  des  Auteurs  font  fi  par- 
tagés -,  la  plupart  des  Anciens  fe  contentoienc 
de  dire  que  le  ventricule  avoir  deux  facultés , 
l'une  concodrice  &  l'autre  expultrice ,  pau 
lefquelles  les  alimens  étaient  cuits  ôc  chalfés 
du  ventricule  dans  les  boyaux. 

D'autres  ont  alTuré  que  le  ventricule  digé-        ^^ 
toit  les  alimens  par  fimple  trituration  i  ils  (ou-  turadon. 
tiennent  que  les  fibres  charnues  de  ce  vifcere 
font  à  peu  près  le  même  effet  fur  les  alimens 
/ûvalés ,  que  la  langue ,  les  mâchoires  ôc  les 
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dents  ont  fait  (uu  les  mêmes  alimens  lors  de  la 
maftication  i  ces  deux  fentimens  (ont  égale- 
ment faux  ôc  ne  fçauroient  fe  foutenir.  Le 
piemieu ,  parce  qu'il  n'eft  fondé  que  (ur  des 
noms  qui  ne  fignihent  rien ,  de  le  fécond ,  parce 
que  dans  l'eftomach  de  même  que  dans  la  bou- 
che, les  alimens  folides  fe  ramolifient  &;  le 
convertiflent  nécelfairement  en  une  véritable 
pâte  qui  ne  fçauroit  être  triturée,  mais  qui 
n'eft  fimplement  que  prelfée  de  toute  part , 
pour  obliger  ce  qu'il  y  a  de  plus  liquide  à 
palier  dans  le  fang  pour  le  réparer. 
r)e  laVcr-       Ceux  qui  font  entêtés  des  principes  de  la 

mencacion.  Chimie  ,  crovent  que  la  falive  ôc  la  limphe 
ftomacale  font  deux  véritables  menftriies  ou 
fermens ,  d'une  nature  androgine  très-propre 
à  divifer  par  eux-mêmes  les  almiens  en  parties 
efléntielles;  de  manière,  difent-ils,  que  les 
fels  acides  qu'on  fuppofe  dans  ces  deux  meni- 
trues ,  fervent  à  dégager  les  parties  terreftres 
&c  alkalines  des  alimens ,  tandis  que  les  tels 
alkali  de  ces  mêmes  menftriies  en  dégagent 
les  acides,  ôc  en  divifent  les  fouffres.  Ce  len- 
timent  fe  trouve  manifeftement  faux  ,  puKque 
la  falive  &c  la  limphe  de  l'eftomach  ne  contien- 
nent certainement  aucun  acide  j  car  fuppolé 
que  ces  deux  liqueurs  ne  fuflent  compolées 
que  d'un  pur  phlegmc,  la  digeftion  ne  laifîe- 
loit  pas  de  fe  faire  avec  le  fecours  de  la  chaleur 
qui  eft  abfolument  néceftaire  à  ce  deftein  , 
comme  il  eft  ailé  de  s'en  convaincre  par  l'ex- 

Experie'nce  périencc  quï  fuit. 

de  PapiriHs        Prenez  on  tuv.'iu  de  cuivre  d'un  calibre  mé- 

tur  la  diecU    ,.  1  i  1  1 

jioa.  diocre  dans  lequel  vous  mettrez  des  morceaiis 
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<i'os  de  bœuf  ou  de  mouron  des  plus  duis  ôc 
les  plus  fecs  qu'on  pourra  trouver ,  fermez  les 
boucs  du  tuyau  hermétiquement,  de  renfermi^z- 
It  dans  un  autre  tuyau  de  même  matière  ,  de 
manière  qu'on  puiile  mettre  tant  Toit  peu  d'eau 
commune  dans  les  interftices  de  ces  deux 
tuyaux  i  les  interftices  étant  exactement  rem- 
plis de  cette  eau  ,  vous  boucherez  le  grand 
tuyau  hermétiquement ,  de  manière  que  rien 
ne  puilIe  y  entrer  ni  en  fortir.  Expofez  cette 
machine  aiiifi  difpolée  dans  un  four  ordinaire , 
où  dans  celui  d'un  Potier  à  terre  ,  où  vous  le 
lailïerez  à  raâ:ion  du  feu  pendant  trois  ou 
quatre  heures ,  au  bout  defquelles  on  trouvera 
les  os  qu'on  avoit  renfermez  dans  le  premier 
tuyau  ,  convertis  en  une  véritable  gelée.  Cette 
expérience  que  Papirius  a  inventée  ,  fait  voir 
l'inutilité  des  fermens  lalins  qu'on  fuppofe  fans 
nécefllité  pour  la  digeftion  des  alimens  ,  mais 
elle  fuppofe  trop  de  chaleur  pour  qu'on  puilTe 
l'appliquer  tout-à-fait  à  la  digeftion  naturelle  , 
que  les  alimens  fouftrent  dans  l'eftomnch  d'an 
homme  fain ,  puifque  nous  fçavons  d'ailleurs 
que  la  trop  grande  chaleur  eft  fouvent  un  ob- 
ftacle  4,cette  digeftion,  de  même  qu'un  froid 
exceffif ,  ce  qui  me  perfuade  qu'une  chaleur 
modérée  eft  une  condition  (ans  laquelle  les 
alimens  nelçauroient  le  digérer  dans  notre  efto- 
mach  ;  voici  ce  que  je  penfe  fur  cette  matière. 

Lorfque  poulfés  d'une  faim  naturelle  ,   Se     q,l\^^ 
foUicités  par  le  goût ,  nous  avons  rempli  notre  alimens  fe 
cftomach  d'une  fuffifante   quantité  d'aliraens  afà/i'e"!"^»- 
convenables  à  notre  machine  ôc  à  notre  ufaee  y  fn^cK  pour  îa 
ce  vifcere  dilaté  fournit  une  plus  grande  quan-  "2'^*^'^"' 
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nté  de  limphe  ftomacale  ,  parce  que  les  vaif- 
leaux   fanguins  qui  le  troiivoient  repliés  les 
uns  fui"  les  autres  ,  reçoivent  une  plus  grande 
Quantité  de  Tang  ;  cette  liqueur  viviiîque  en* 
tretienc  par  le  battement  régulier  de  Tes  artères, 
ime  douce  chaleur  dans  tout  le  tiflii  de  ce  vif- 
cere  ,  cette  même  chaleur  eft  fomentée  par  le 
voifinage  du  foye  ,  de  la  ratte  ,  du  pancréas  , 
des  boyaux  &c  de  l'épiploon  j  par  tous  ces  fe- 
cours ,  les  alimens  renfermés  dans  le  ventricule , 
arrofés  de  la  ialive  qu'on  avale  fans  celFe  ,  dc 
de  la  limphe  ftomacale  ,  fc  dilTolvent  en  des 
parties  intégrantes   très-fines  ,  qui  fe  mêlent 
avec  le  lang  qui  roule   naturellement  dans  le 
tilTu  de  l'eftomach  ,   ôc  réparent  bientôt  nos 
forces  en  augmentant  le  volume  du  fang  &  de 
la  limphe  ,  qui  ne  différent  point  eflentielle- 
ment  des  alim.eus  dont  on  le  nourrit. 
Des  intcf-      ^^^  inteftins  iont  un  canal  membraneux  qui 
tins.  s'étend  depuis  le  pilore  jufqu'au  fondement ,  en 

faifant  divers  tours  &  circonvolutions.  Il  a  plii 
aux  Anatomiftes  de  les  divifer  en  fix  ■■,  fçavoir  , 
en  trois  grêles  qui  font  le  duodénum  ,  le  jéju- 
num Se  l'iléon  -,  6c  en  trois  gros  ,  qu'on  nomme 
cŒCum ,  colon  ,  Ôc  reébum.  Le  premier  des 
inteftins  eft  appelle  duodénum  ,  on  le  fuppofe 
long  de  douze  travers  de  doigts  dans  l'homme  , 
il  rampe  fur  les  vertèbres  des  lombes  en  (e 
repliant  en  forme  d'arc ,  il  perce  le  mezentcre  , 
ôc  vient  fortir  en  dehors.  On  y  obferve  le  méat 
cholidoque  ôc  le  canal  de  Vvu'fungus.  Le  pre- 
mier fert  à  porter  la  bile  ,  ôc  l'autre  le  lue  pan- 
créatique ,  qui  font  deux  liqueurs  plus  épailFes 
•       capables  de  pénétrer  ôc  de  dilloudre  les  aUmens , 

qui 
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qvii  n'ont  pu  êci-e  diflours  dans  le  ventricule. 
Dans  l'homme ,  ces  deux  canaux  bilifeie  ëc 
pancréatique  ,  vont  fe  jettcr  dans  l'inteftin  pat- 
un  même  trou  qui  en  traverfe  obliquement  les 
tuniques  ,  enforte  que  la  liqueur  nu  (çauroit  y 
entrer  quand  elle  en  cft  une  fois  fortie  :  Dans 
les  animaux  ,  il  y  a  deux  travers  de  doigts  d'un 
trou  à  l'autre.  Le  (econd  inrelHn  eil  dit  jéjunum 
parce  qu'il  eft  prelque  toujours  vuide  ,  à  caufc 
du  mouvement  vermiculaire  qui  y  ell  plus  vite  , 
&  parce  que  la  matière  y  eft  plus  fluide.  Le  troi- 
ficme  intcftin  ie  nomme  iléon  ,  ou  parce  qu'il 
s'appuye  fur  les  os  des  îles  ,  ou  parce  que  ia  pal- 
iion  iliaque  y  a  fouvent  (on  ficge  ,  il  eft  plus 
l'ougeâcre  que  les  autres  ,  &  fe  jette  perpendi- 
culairement dans  le  ccecum,  qui  eft  le  quatrième 
inteftin;  celui-ci  eft  comme  un  cul-de-lac  où 
les  lavemens  peuvent  aller.  Le  cinquième  intc- 
ftin appelle  le  colon  ^  fait  tout  le  tour  des  au- 
tres ,  il  commence  vers  le  rein  droit  fur  l'cpi- 
ploon  ,  il  s'attache  au  fond  du  ventricule  ôc  va 
enfuite  du  côté  gauche  proche  la  ratte ,  il  s'at- 
tache au  rein  gauche  ,  ôc  fe  continue  en  bas  ; 
il  eft  tout  compofé  de  cellules  dans  l'homme  , 
pour  retenir  plus  long-tems  les  cxcrémens ,  afin 
que  le  peu  de  chile  qu'il  y  a  ,  ait  le  tems  de  fe 
féparer  ,  de  que  nous  ne  fullions  pas  obligés  d'al- 
ler à  tout  moment  à  la  felle.  Les  gros  boyaux  ont 
beaucoup  plus  de  fibres  charnues  que  les  grêles  , 
ainfi  ils  ont  plus  de  force  pour  comprimer  ce 
qui  eft  contenu  dans  leur  cavité;  Le  colon  a  une 
force  fupérieure  à  l'îleon  ^  il  fc  refterre  avec 
violence  lorfqu'il  eft  preflé  par  les  mufcles  de 
l'abdomen ,  dans  les  effyrts  qu'on   fîiit  pouE 
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aller  du  ventre.  Les  excrcraens  fonu  pour  lors 
■égalemenc  pouiïés  vers  le  haut  ôc  vers  le  bas  , 
de  manière  que  li  l'inteftin  cœcum  étoit  ou- 
vert ,  on  feroic  toujours  fiijet  à  la  paflion  ilia- 
que ,  &  on  rendroit  les  cxcrémens  par  la  bou- 
che. Le  hxiéme  inteftin  eft  le  redtum ,  ainii 
appelle  parce  qu'il  eft  couché  droit  dans  le 
bailin ,  au-dellus  de  l'os  facrum. 
Bu  irczen.  Lcs  înteftius  fouc  attachés  à  une  forte  mem- 
tere ,  des  tu.  brane  qu'on  nomme  mezentere ,  celui-ci  eft 
glandes  des  attaché  aux  vcrtebrcs  des  lombes  ,  il  eft  d'une 
intcftins.  figure  ronde  ,  ôc  reftemble  par  Tes  plis  à  une 
fraife  ■,  quoique  les  inteftins  loient  fort  longs , 
ils  ne  lailfent  pas  de  s'attacher  à  la  circonfé- 
rence du  mezentere  ,  cette  attache  fait  qu'ils 
ne  peuvent  pas  fe  noiier  ôc  s'engager  les  uns 
avec  les  autres.  Ils  ont  tous  les  mêmes  tuniques 
que  le  ventricule  •,  on  en  compte  cinq ,  la  pre- 
mière eft  commune  avec  les  autres  parties  du 
bas- ventre,  &C  leur  vient  du  péritoine;  la  fé- 
conde eft  charnue  ôc  compofée  de  fibres  lon- 
gitudmales  •,  la  troifiéme  a  des  fibres  orbicu- 
laires  ;  la  quatrième  eft  nerveufe  ôc  d'un  fenti- 
ment  très-délicat  ',  ôc  h  dernière  eft  appelles 
glanduleufe.  Les  inteftins  fontparlemés  en  de- 
dans d'une  infinité  de  pelotons  de  vaifteaux 
connus  fous  le  nom  de  glandes.  Ces  vailleaux 
verfent .  une  liqueur  qui  fert  à  humeéler  les 
alimens  ôc  les  excrémens.  Outre  ces  glandes 
qui  tapilTent  la  fuperficie  interne  des  inteftins, 
il  y  en  a  d'autres  que  M.  Peyer  a  découvertes 
le  premier ,  qui  font  répandues  fur  toute  la 
fuperficie  extérieure ,  difperfées  pourtant  par 
paquets.  Dans  leur  continuation ,  tantôt  elles 
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font  erolTes  ôc  condomerces  comme  aux  çros 
inteftins ,  &c  on  les  appelle  ^/.î«^«/x  racetniatim 
congeftA ,  à  caufe  de  la  lelFemblance  qu'elles 
ont  à  une  grappe  de  raifin  -,  tantôt  ces  glandes 
font  petites  ,  comme  dans  les  inteltins  gtcles , 
&  pauce  qu  elles  font  fépaiées  les  unes  des  au- 
tres ,  on  les  appelle  glanduU  folitaria.  Les 
vailTeaux  excrétoires  de  ces  glandes  vont  fe 
rendre  dans  la  cavité  des  inteftins  ,  ôc  y  veifenc 
une  liqueur  qui  a  les  mêmes  ufages  que  celle 
qui  fe  philtre  dans  la  membrane  veloutée.  On 
remarque  encore  dans  les  parois  internes ,  d^s 
petites  éminences  ou  ragoiités  ,  qu'on  appelle 
valviiU  comùvetites  qui  fervent  a  retarder  la 
defcente  des  alimens^afin  que  le  chile  puille 
mieux  s'en  féparer ,  c'eft  M.  Kerkeringius  qui 
les  a  découvertes. 

Les  inteftins  (ont  couverts  en  partis  d'une  ^^}'.  , 
membrane  grailieule  quon  appelle  epiploon  pioon* 
ou  omentum  ,  elle  eft  double  j  par  Ta  duplica- 
ture,  elle  relTemble  allez  bien  à  unegibbeciere, 
elle  fe  trouve  couverte  de  beaucoup  de  gralife , 
c'eft  -  là  que  M.  Malpighy  croyoït  que  les 
vailTeaux  grailîeux  avoient  leur  origine ,  qui 
félon  lui  portoient  la  graille  dans  routes  les  par- 
ties du  corps  par  des  canaux  particuliers.  Ou- 
tre l'ufage  que  peut  avoir  l'épiploon ,  à  caufc 
de  fa  grailfe  que  nous  avons  rapportée  à  la  lim~ 
plie  dans  le  cours  des  vailTeaux  ,  il  y  a  apparen- 
ce que  par  fa  douce  chaleur ,  il  fert  à  la  digef- 
tion  ,  puifque  ceux  à  qui  on  Ta  emporté  ,  ont 
befoin  de  porter  des  peaux  ou  choies  fembla- 
bles  fur  leur  eftomach  ,  pour  réparer  la  perte 
de  l'épiploon.  Il  eft  attaché  fur  la  partie  gib- 

Z  i\ 
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beufe  de  leftomach ,  &  fe  répand  fur  les  intef- 
tins ,  cette  partie  fe  gangrené  bientôt  dès 
qu'elle  a  reftée  quelque  tems  expofée  à  l'air , 
parce  que  la  graiiïe  dont  l'épiploon  eft  tout 
rempli ,  fe  coagulant  y  empêche  la  circulation. 
^' ^  ^  ^'         Les  alimens  ayant  été   digérés  dans  l'efto- 

Du  mou-  /T'       1  I      ^        T 

vemenc  pé-  macli ,  lout  poudcs  daus  les  mteftms ,  tant  par 
d«^'in?eT  ^^^  prelîemens  alternatifs  du  diaphragm.e  5c  des 
tins.  mufcles  de  l'abdomen  ,  que  par  la  contradion 

fucceflîve  des  fibres  charnues  de  ce  vifcere , 
qui  commencent  à  fe  relTerer  à  l'orifice  fupé- 
rieur  6c  qui  continuent  demème  jufqu'au  pi- 
lore  qui  eft  l'orifice  inférieur  continu  à  l'inte- 
llin  duodénum ,  où  les  matières  poulTées  ionc 
forcées  d'entrer.  Ces  matières  qu'on  nomme 
chileufes  parce  qu'elles  fervent  a  former  le  chile 
fcnfible  ,  en  parcourant  à  repriies  le  canal  in- 
teftinal ,  fecouent  les  filets  de  la  membrane 
nerveufe ,  de  manière  à  obliger  les  fibres  char- 
nues de  fe  conrraéter  fucceiîivement ,  depuis 
le  commencement  du  boyau  jufqiles  vers  le 
bas ,  où  la  matière  predée  efl  obligée  de  def- 
cendre  ,  fans  qu'elle  puiîTe  rebroulrer  chemin  , 
parce  que  les  fibres  fupérieures  continuent  àfe 
contraârer ,  &  ferment  la  cavité  du  boyau  , 
avant  que  les  fibres  inférieures  fe  mettent  en 
conrra6tion.  Celles-ci  (ont  encore  relâchées  , 
Se  laiflent  la  cavité  du  boyau  libre  pour  y  rece- 
voir la  matière  poufîée.  C'eft  par  une  fembla- 
ble  mécanique  que  les  excrémens  font  poufTés 
dans  les  inteftins  de  haut  en  bas.  Ce  mouve- 
ment des  inteftins  par  lequel  les  alimens  &  les 
excrémens  font  preflés  en  bas ,  eft  appelle  ver- 
miculaire  ou  périftaltique  j  il  fe  fait  pat  la  con- 
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tradion  fuccelîlve  des  fibres  orbiculaires  ôc 
iongicLidinales,  les  orbiculaires  par  leur  con- 
traction refiferrant  la  cavité  des  inreftins,  pref- 
fent  ce  qui  fe  trouve  dedans ,  Se  les  longitu- 
dinales fervent  à  retirer  lesinteftins,&  à  rendre 
le  chemin  plus  court  ,  afin  que  dans  un  égal 
tems  ,  la  matière  prelTce  parcoure  plus  d'efpace. 
Après  avoir  examiné  l'œfophage  ,  le  ventri- 
cule &  les  boyaux  ,  l'ordre  voudroit  que  nous 
trairaflions  de  la  chilification -,  mais  parce  que  ^Jr^^l' 
le  foye  de  le  pancréas  fournilTent  chacun  leur  veincj  lac- 
limphe  digeftive  ,  qui  concourt  a  cet  ufage ,  *^^*' 
nous  en  parlerons  au  chapitre  fuivant ,  après 
avoir  examiné  ces  deux  vifceres.  Il  fufïira  de 
faire  remarquer  ici ,  que  les  veines  ladtées  donc 
nous  avons  parlé  dans  le  traité  des  vaifTeaux  > 
prennent  leur  origine  de  la  cavité  des  inteftins, 
d'où  elles  puifent  le  chile  qui  leur  eft  poulie  lors 
du  mouvement  periftaltique  que  nous  venons 
d'expliquer.  Les  inteftins  ne  fçauroient  fe  ra- 
courcir  ni  fe  reflerrer ,  qu'ils  ne  prelTent  toute 
la  matière  contenue  dans  leurs  cavités.  Or  ,  tan- 
dis que  le  gros  de  cette  matière  eft  poulTé  en 
bas ,  le  plus  liquide  eft  oblige  d'aller  dans  les 
veines  ladéçs. 


Ziij 
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CHAPITRE    X. 

JD^'  Foye ,  du  Pancréas  j 
&  dç  la  Ratte. 

De'ia  fi-  T  ^  ^^^^  ^^  "^  vifceire  du  bas-ventre  ,  fi- 
gure 8c  de  la  1  y  cué  à  l'hypoconciLe  droit  ,  deftiné  à  U 
iuo.ùoa  du|-^r^jioj,jjei^bilê,  il  eftdivifé  en  trois  lobes, 
deux  gros  &  un  petit ,  ceux-là  regardent  le  dia- 
phragme par  leur,  partie  convexe  ,  Se  font  tour- 
nés ducôcédereftomach  ôc  des  boyaux  par  leur 
partie  concave.  Le  petit  appelle  le  lobe  d'Efpi- 
gellius  ,  ell  placé  au  delFous  des  deux  gros ,  6ç 
s'appuye  fur  l'orifice  fupérieur  du  ventricule  ; 
on  coniidere  encore  à  la  partie  concave  du  gros 
lobe  droit  de  ce  vilcere  ,  la  veflîcule  da  fiel , 
remplie  ordinairement  d'une  bile  très-amerCa 
Le  foye  a  trois  ligamcns,  par  le  premier  j  il 
çH  fortement  attaché  au  diaphragme  ,  le  fé- 
cond eft  la  veine  ombilicale  du  fœtus,  qui  a  dé- 
généré en  ligament ,  il  va  s'inférer  entre  les 
deux  gros  lobes  ,  il  attache  ce  viicere  à  l'om- 
bilic ;  le  troifiéme  ligament  plus  lâche  que  les 
deux  autres ,  au  milieu  del quels  il  fe  trouve 
placé  ,  prenant  de  la  partie  fupcrieure  &c  con- 
vexe du  foye ,  va  s'attacher  au  cartilage  xi- 
phoïde. 
pj^  ^'^_  .^  A  la  partie  cave  du  foye  ,  on  obferve  tous  les 
fcaux  du    '  gros  vaifiTeaux  qui  vont  fe  diftribuer  dans  fa 

(oye  &  de     fij^ftance ,  OU  qui  en  partent ,  fçavoir  l'artère 
5 -^î  me  cabra-  ,  ,        .  ,      ^  .  ^  i      ^     r       i 

«es,  hépatique,  la  veine-porte  ,  lesnerrs,  le  pore 

biliaire,  êc 'les conduits, limphatiqnes  j  tous  ces 


I 
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vaifTeaux  font  enfermés  dans  une  même  guaine 
membraneufe  ,  appellée  la  capfule  de  Gliiron  ; 
cette  capUile  fe  diftribue  dans  toute  la  fubftance 
intérieure  du  foye  ,  en  enveloppant  toujours 
les  mêmes  vailfeaux  avec  lelquels  elle  forme  une 
infinité  de  petits  paquets  ou  lobes  ronds  ,  tels 
que  ceux  qu'on  oblerve  dans  les  reins  du  fœtus 
humain  &c  du  veau  -,  ces  petits  lobes  du  foye 
font  exaâ:ement  liés  enlcmble  par  la  continuité 
de  la  capfule  de  GlilTon  ,  qui  s'épanoliit  en  une 
membrane  propre  au  foye ,  celle-ci  fe  trouve 
recouverte  d'une  autre  membrane  appellée  com- 
mune ,  parce  qu'elle  eft  continue  au  péritoine. 

Les  petits  paquets  de  vailTeaux  enfermés  dans       1 1  r. 
la  capfule  de  Gliffon ,  que  nous  nommerons  n^gft'ni  sha. 
lobules ,  pour  les  diftinguer  des  trois  véritables  duleux  ni 
lobes,  &  qu'on  obferve  principalement  fur  la ''^ ''^"*^"''° 
furface  d'un  foye  de  cochon  ,  ont  donné  occa- 
fion  à  Malpighy ,  d'alTurer  que  ce  vifcere  étoit 
un  amas   de  glandes  conglobées  ;     6c    quel- 
ques-uns prétendent  que  ce  font  des  vellicules , 
parce  que  pouiTant  de  l'air  avec  force  dans  le 
liffu  d'un  foye  de  porc  ,  par  le  trou  de  la  veine- 
porte  ,  &c  par  les  grolTes  branches  de  cette  mê- 
me veine  ,  qui  vont  aboutir  à  la  cave  ,  l'on 
crevé  les  petits  vailTeaux  capillaires  renfermés 
dans  les  bouts  de  la  capfule  de  GlilTon ,  dans 
lefquels  l'air  cil  obligé  d'entrer  pour  relever 
cette  capfule  en   un  nombre  infini  de  petites 
vefïies  égales ,  dans  lefquelleson  luppofequc 
le  fang  véneux  eft  obligé  de  féjourner  pour  la 
fécretion  de  la  bile ,-  cette  fuppofition  eft   fans 
aucun  fondement ,  puifque  ces  veflies  ne  font 
remplies,  que  du  vent,  ôc  qu'on  n'y  trouve  pas 

Z  iiii 
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une  goutte  de  iang ,  tandis  que  les  petits  vaif- 
lèaux  capillaires  qui  font  dans  chaque  veflie  en 
lont  enrieremenc  remplis  -,  ainfi  je  regarde  ces 
veflies  du  foye  de  porc  ,  à  peu  près  comme  cel- 
les que  les  Bouchers  ont  accoutumé  de  produire 
dans  toutes  les  membranes ,  dans  l'entre-deux 
defquelles  ilsfouftlent  de  Tair  avec  violence, 
pour  gonfler  les  viandes  d'abord  après  la  more 
de  l'animal ,  que  fi  ces  veiTies  de  porc  gardent 
entr'elles  une  plus  grande  égalité  que  celles  des 
autres  parties  gonflées ,  c'eft  que  la  caplule  de 
Gliflon  enveloppe  tous  les  vailïeaux  du  foye  , 
&  que  ceux-ci  fe  diftribuent  par  tout  ce  vifcere. 
en  dçs  branches  à  peu  près  égales  •,  ainfi  on  ne 
doit  pas  être  lurpris ,  fi  en  pouiTant  de  l'air 
avec  violence  dans  routes  les  principales  rami- 
fications des  veines  du  foye  ,  leur  capfule  par 
tout  égale  ,  fe  bourfoufle  en  des  vefl[icules  tou- 
tes rondes ,  &  à  peuprèsde  la  même  grandeur. 
^J*.  Pour  bien  démontrer  les  principales  ramifi- 

ju  foye.        çatïons  des  vailieaux  qui  conltituent  ce  vilcere , 
■  "  il  faut  avoir  le  foye  d'un  veau  ,  auquel  on  aurc^ 

laifle  attachées  les  racines  de  la  veine- porte  , 
I  c'eft- à-dire ,  les  rameaux  mezenterique  &  fplé- 
nique  ,  avec  l'artère  hépatique  aulu  longue  que 
l'on  pourra  ,  &  le  pore  biliaire  jufqu'à  fonin- 
fertion  dansl'inteftin  duodénum  ,  dont  on  aura 
confervé  une  partie ,  il  faut  encore  avoir  laififë 
de  côté  &  d'autre  ,  une  longue  partie  de  la 
veine-cave.  On  dégrailTe  enfuite  ,  Se  on  fépare 
tous  ces  vaifleaux  les  uns  des  autres ,  après 
quoi  on  n'a  qu'à  racler  avec  le  dos  du  fcapel 
ce  foye  ,  dans  la  partie  concave  ,  en  allant  du 
^onc  des  gros  vaiirçaux ,  jufques  vers  leurs  pe^. 
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tires  branches  ;  on  découvre  par  ce  moyen  que 
i?s  ramihcacions  de  la  veine-porre  j  (ont  coni- 
ine  des  branches  d'arbres  accompagnées  des  au- 
tres vaiffeaux  .que  nous  avons  die  erre  renfer- 
més dans  lacapfule  de  GliiFon  ,  Içavoir  l'arrere 
hépatique  ,  le  nerf,  le  pore  biliaire,  &l  les 
vaideaux  limphariques.  Le  fang  de  la  veine- 
porte  ,  en  parcourant  ainli  toute  la  fubftance 
du  foye ,  fournit  la  limplie  bilieufe  ou  la  bile , 
à  chaque  vaifleau  limpharique  bilieux  ,  qui 
forme  le  pore  biliaire  i  ces  vaifreaux  prennent 
félon  toute  l'apparence  ,  leur  origine  de  cha- 
que petite  exrrémité  des  vaifleaux  fanguins  de 
la  veine-porte  ,  car  on  trouve  toupurs  ces  vaif- 
feaux  renfermés  dans  la  capfule  de  GlilTon.  Les 
autres  vaifTeaux  limphariques  de  Bartholin,vonc 
aboutir  au  rélervoir  de  Pequet ,  comme  nous 
l'avons  fait  voir  dans  le  traité  des  vailTeaux.  Le 
fang  de  la  veine-porte ,  après  avoir  léparé  la 
bile  ,  fe  décharge  dans  le  tronc  de  la  veine- 
cave  par  trois  ou  quatre  gros  troncs.  Pour  ce 
quieftde  l'artère  hépatique  &  du  nerf,  l'un 
fert  à  mon  avis  pour  la  fécrétion  de  la  limphe 
Barthoiinienne ,  &  l'autre  pour  le  fentiment , 
comme  dans  les  autres  parties  du  corps. 

Les  Anciens  avoient  crû  que  la  veine-porte     T^  ^; 

i-   .  J  Du  batte- 


bartoit  dans  le  foye,  &  quelques  Modernes  ment  de  r 
ont  attribué  ce  battement  à  la  capfule  de  Glif-  '"^^  ' 
fon  ;  mais  ces  deux  fenrimens  font  également  fécrèt 
faux  ,  puifqa'on  neconnoît  que  le  cœur  ë<  les  ^^^^^' 
arrercs  qui  (oient  capables  de  ce  mouvement. 
L'artère  hépatique  étant  ici  renfermée  dans 
une  même  capfule  avec    les  autres  vaiffeaux  , 
çn  doit  lui  attribuçr  à  elle  leule  ?  le  battemem: 


^(32         Anatomie     raisonne'e  , 
qu'on  y  Cent.  Quoique  la  veine-porre  fe  divlfe 
danslefoye  en  unemhnitc  de  petits  rameaux  , 
qui  obligent  le  lang  de  palfer  d'un  gtand  che- 
min dans  plufieurs  étroits ,  comme  il  arrive 
dans  CQWtes  les  diftributions  des  artères  ,  toutes 
les  tuniques  de  la  veine-porte  font  trop  minces, 
,  pour  avoir  le  relTorc  nécelTaire  au  battement , 
cette  veine  ne  fçauroit  Te  dilater  aflez  ,  ni  fe 
relTerrer  alternativement ,  pour  rendre  fon  bat- 
tement fenllble*,  d'ailleurs  il  n'y  a  aucune  nécef- 
fité  que  cette  veine  batte ,  puitque  le  feul  batte- 
ment de  l'artère  Tuffic  ici  comme  par  tout  aiU 
leurs  ,  pour  faire  rouler  les  liqueurs.  Le  fang  de 
la  veine-porte  deftiné  à  la  fécrétion  de  la  bile  , 
fournit  cette  humeur  par  plulieurs  petits  tuyaux 
qui  font  partout  accompagnes  d'une  petite  ar- 
tère ,  les  tuyaux  qui  en  fuivent  les  diftribu- 
tions j  fe  nomment  vulgairement  le  pore  bi- 
liaire ,  ces  conduits  biliaires  à  la  fortie  du  foye, 
s'unilTent  tous  enfemble  ,  pour  fe  diviier  bien- 
tôt après  en  deux  branches ,   dont  Tune  qui  re- 
tient le  nom  de  pore  biliaire  ,  va  à  la  vefîicule 
du  fiel  pour  y  porter  la  bile  comme  dans  un  ré- 
fetvoir  *,    ôc  l'autre  qu'on  appelle  méat  choli- 
doque ,  va  aboutir  à  l'inteftin  duodénum  ,  pour 
y  décharger  la  bile  j   qui  fert  avec  le  fuc  pan- 
créatique à  la  chilification. 
VI.  La  vellicule  du  fiel  fituée  à  la  partie  concave 

^j^ulj^ufi'ei' du  lobe  droit  du  foye,  où  elle  eft  attachée, 
s'appuye  fur  l'orifice  inférieur  de  l'eftomach 
qu'on  nomme  le  pilorej  elle  eft  compoiée  de 
trois  membranes ,  dont  l'extérieuie  nerveufe 
s'appelle  commune  ,  parce  qu'elle  eft  continue 
au  péritoine  ;  la  féconde  eft  charnue  j  coin- 
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pofée  de  fibres  longicudinales  ôc  oibiciilaii-es  , 
M.  Malpighy  prétend  que  la  troifiéme  mem^ 
brane  qui  compofe  l'intéuieur  de  cette  veflicule 
cfl:  glanduleufe  ,  &  qu'elle  ferc  à  féparer  toute 
la  bile  qu'on  trouve  dans  ce  réfervoir  \  Silvius 
Delboë  avoir  été  de  cet  avis  j  ôc  il  croyoit  que 
toute  la  bile  fe  féparoic  dans  la  veflicule  du  fiel , 
d'oii  elle  étoir  portée  au  fiaye  pour'lemêle« 
avec  le  fang  par  le  pore  biliaire.  Ce  fentiment 
de  Silvius  eft  manifeftement  faux  ,  il  y  a  une 
valvule  à  la  lortie  du  pore  biliaire  qui  empêche 
le  retour  de  la  bile  au  foye.  Si  on  lie  le  conduit 
du  pore  biliaire  dans  un  animal  vivant  ,  on  le 
voit  gonfler  au-deflous  de  la  ligature  du  côté 
du  foye  ,   cette  expérience  prouve  incontefha- 
blement  que  la  bile  fe  philtre  dans  le  foye  ,   ôc 
qu'elle  eft  portée  par  les  conduits  du  pore  bi- 
liaire ,  en  partie  dans  l'inteftin  duodénum  ,  de 
en  partie  dans  la  veflicule  du  fiel ,  où  elle  eft 
comme  dans  un  réfervoir  j  afin  que  quand  il 
y  a  trop  d'alimens  dans  le  ventricule ,    la  bile 
puilTe  être  exprimée   en  plus  grande  quantité 
dans  le  duodénum  -,  cette  veflicule  étant  ap- 
puyée fur  le  pilore  ,  celui-ci  nefçauroit  fe  gon- 
fler ,  qu'il  ne  prefle  la  veflTicule  ,  &  ce  prefle- 
ment  oblige  la  bile  de  couler  dans  le  duodénum 
par  le  méat  cholidoque.  Cependant  comme  la 
bile  contenue  dans  la  veflicule  ,  eft  beaucoup 
plus  épaifle  que  celle  du  pore  biliaire,  Se  qu'elle 
eft  extrêmement  amere  ,  il  y  a  lieu  de  penfer , 
qu'il  s'en  fépare  une  nouvelle  dans  le  tilïïi  de  la 
veflicule  du  fiel ,  qui  rend  l'autre  plus  épaifle , 
&  lui  communique  fon  amertume  ,  fans  la  chan- 
ger eflentiellement  de  nature ,  comme  il  arrive 


^^4  Anatomie  raisonne'e  , 
dans  la  femence  des  tefticules  qui  fe  mêle  en 
paiïant  avec  celle  des  proftaces ,  dont  nous  par- 
ierons en  fon  lieu  ;  de  même  que  ces  deux  fe- 
mences  concourent  toutes  deux  à  la  génération, 
les  deux  biles  en  queftion ,  fçavoir  celle  du  pcrQ 
biliaire  ,  &  celle  de  la  veiïicule  du  fiel ,  fer- 
vent à  la  chilification  dont  nous  devons  parler  ^ 
çprès  avoir  examiné  la  nature  de  la  bile  ,  &C  du 
fuc  pancréatique. 
VII.  Le  pancréas  ellun  vifcere  glanduleux  fitué 

eré^s/'^"'  au-defious  dii  ventricule  ,  fur  le  repli  que  le 
duodénum  fait  vers  la  première  vertèbre  des 
lombes  ,  il  eft  couvert  d'une  membrane.  On 
découvre  dans  le  cocq-d'inde ,  quantité  de  pe- 
tits lobules ,  dont  chacun  eft  compofé  d'un  pe- 
loton de  vailTeaux  à  peu-près  comnie  dans  les 
reins  du  fœtus  &  de  l'ours  ,  dont  nous  parle- 
rons au  chapitre  fuivant.  Chaque  lobule  a  fon 
vaiifeau  excrétoire ,  lefquels  fe  joignant  enfem- 
bie  ,  forment  le  canal  de  Wirlungus ,  qui  fe 
confond  dans  l'hoinme  avec  le  conduit  de  1^ 
bile  ,  avec  lequel  il  va  s'inférer  dans  l'inteftin. 
duodénum  :  ce  canal  eft  féparé  dans  les  ani- 
maux du  méat  cholidoque  ,  fon  infertion  eft. 
dilpofée  obliquement  entre  les  tuniques  de  l'in- 
teftin duodénum  qu'il  traverfe  en  différens  en- 
droits ,  de  manière  qu'une  fois  que  le  fuc  pan- 
créatique eft  entré  danscet  imeftii;!  ,  il  ne  peuç 
plus  revenir  dans  fon  canal ,  cette  infertior^ 
tient  lieu  de  valvule.  La  découverte  de  ce  ca- 
nal coûte  la  vie  à  fon  auteur  ,  Wirfungus  fut  tué 
par  fon  camarade,  pour  avoir  publié  cette  dé- 
couverte fans  la  lui  communiquer,  quoiqu'ils 
eu  ftent  travaillé  enfenible  à  Montpellier ,  pour, 
trouver  ce  canal 
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La  bile  &  le  fuc  pancréatique  font  «îes  par-     v  1 1  r. 
ties  intégrantes  de  la  mafle  du  Tang  ,   qui  s'en  ^  ^f^  ^J^_|^''® 
réparent  fans  celle  par  leurs  propres  tuyaux  ,  nanctéaci- 
pour  ctre  portées  dans  le  duodénum  ,  d'où  elles  'i"^* 
letournent  au  lang  par  le  lecours  des  veines 
ladtées  •;  la  bile  eft  encore  entretenue  ôc  tormce 
en  partie  par  les  parties  intégrantes  des  ali- 
mens  diïlouts  ,    dans   l'eftomach  dc  dans  les 
boyaux  ,  qui  (e  mêlant  avec  le  fang  veneux  de 
ces  parties  ,  (ont  entraînées  dans  le  tillu  du 
foye  avec  le  fang  de  la  veine-porce  ,  puilque 
cette  veine  eft  le  produit  de  celles  qui  partent 
de  l'eftomach  &  des  boyaux,  comme  il  a  été  dé- 
montré en  parlant  de  la  compofition  de  cette 
veine-porte  dans  le  cours  d'Angéiologie.  Ceux 
qui  font  encore  entêtés  des  principes  de  Chi- 
mie ,  fuppofent  avec  Silvins  Delboë  ,  que  le 
flic  pancréatique  eft  acide ,  6c  la  bile  alkaline , 
ce  qu'ils  tâchent  de  prouver  par  l'expérience 
fuivante. 

L'on  ouvre  le  bas-ventre  d'un  chien  vivant       i  x, 
par  la  ligne  blanche  ,  pour  éviter  l'effufion  dit  f„/ia  -^{i^^ 
îang  ,  on  prefle  avec  les  doigts  l'orihce  inté-  ^"  f"-  p=»"- 
rieur  de  l'eftomach  jufqu'au  bas  du  duodénum  ,   '^^"''"i"''' 
pour  Viiider  cet  inteftin  ,  auquel  on  fait  deux 
ligatures ,  l'une  au  nilore  ,    &  l'autre  à  un  tra- 
vers de  doiîzt  au-delîous  de  l'infertion  du  canal 
de  Winungus.   Après  avoir  coufu  l'ouverture 
du  bas-ventre  ,  on  détache  le  chien  pour  le  laii- 
fer  libre  pendant  une  ou  deux  heures  ,  au  bout 
defquelles  on  décout  le  bas-ventre,  pour  exa- 
miner ce  qui  fc  parte  entre  les  deux  ligatures  de 
l'inteftin  duodénum  ;  on  trouve  cette  partie 
rouge ,  chaude ,  de  exrr émenrienr  gonflée ,  en 
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l'ouvrant ,  on  en  voit  fortir  de  l'écume ,  C6 
qui  fait  loubçonnei"  qu'il  ne  fe  foit  fait  en  cet 
endroit ,  quelque  fermentation  particulière  i 
or  comme  la  bile  ôc  le  fuc  pancréatique  coulent 
entre  les  deux  ligatures  ,  on  prétend  que  cette 
fermentation  vient  du  mélange  de  ces  deux  li- 
queurs  ;  ôc  d'autant  qu'on  ell;  prévenu  que  la 
bile  ordinairement  amere  doit  contenir  un  fei 
alkaly ,  l'on  croit  être  en  droit  de  conclure  que 
le  fuc  pancréatique  eft  acide.  Pour  moi  je  crois 
que  le  gonflement  i  la  chaleur  Se  l'écume  qu'on 
obferve  dans  cette  expérience  ,  dépendent  de 
l'inflammation  de  l'inteftin  occaflonnée  par  les 
ligatures. 
X  Lachilification,  c'eft-à-dire ,  la  formation 

iification!  ^'  ^^  *^^  chilc  blanc  6c  tenfible  qu'on  démontre 
dans  les  veines  lactées  ,  fe  fait  dans  la  cavité 
des  boyaux ,  p*ar  le  iimple  mélange  de  la  bile  $ 
du  fuc  pancréatique  ,  ôc  du  fuc  mteftinal  avec 
les  parties  intégrantes  des  alimens  ,  (ans  le  fe- 
cours  fuppofé  de  fermentation  ôc  de  tritura- 
tion ,  de  même  que  le  chile  infeniible  fe  forme 
dans  la  bouche  &  dans  l'eftomach  par  le  feul  mé- 
lange de  la  falive  ôc  de  la  limphe  ft:omachale , 
cen'eft  par  tout  qu'une  fimple  divilion  des  par- 
ties intégrantes  des  alimens  dont  nous  nous  nou- 
riflbns.  Il  fe  pafl^e  à  cet  égard  dans  tous  les  ani- 
maux ,  ce  que  nous  remarquons  dans  toutes  les 
plantes  qui  occupent  la  furface  de  la  terre  ,  où 
elles  font  attachées ,  &c  qui  s'y  nourriflTent  par 
leurs  racines.  Toutes  cqs  plantes  ont  des  racines 
ouvertes  de  toute  part  pour  recevoir  leur  nour- 
riture ,  comme  par  une  infinité  de  petites  bou- 
ches ,  par  lefquelles  l'eau  depluye  ou  de  l'arro^ 
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fage ,  fait  entreu  les  parties  intégrantes  des  au- 
tres plantes  qui  leur  lervenc  de  fumier ,  fans 
qu'aucune  de  ces  plantes  ait  befoin  de  fermen- 
tation. Il  fuffit  qu'elles  fe  trouvent  attachées 
à  une  terre  féconde  qui  (oit  allez  chargée  de 
plantes  &c  de  graines ,  pour  que  celles  qui 
celfent  de  fe  nourrir  ôc  qui  fe  détachent  5  puif- 
fent  fervir  de  nourriture  aux  autres  dont  les 
graines  fe  développent  &c  s'attachent  de  nou- 
veau pour  poulfer  ôc  s'élever  ,  de  même  tous 
les  animaux  vivans  reçoivent  leur  chile  ou  leuc 
fuc  nourricier  par  une  infinité  de  points  ouverts 
qui  partent  de  la  bouche  ,  de  l'eftomach  ,  6i 
des  boyaux  ,  comme  de  tout  autant  de  racine^, 
par  lefquelles  le  chile  eft  diftribué  à  toutes  les 
parties  du  corps.  Or,  ce  chile  n'eft  autre  chofc, 
que  les  parties  intégrantes  des  alimcns  que 
nous  prenons,  êc  qui  s'umllent  à  la  falive, 
au  fuc  ftomachal ,  à  la  bile ,  au  fuc  pancréa- 
tique ,  ôc  au  fuc  inteftinal ,  qui  leur  fervent 
de  limple  arrofage  en  les  dilTolvant  >  6c  les  en- 
trainant  dans  nos  vaiHeaux ,  pour  y  fuivre  le 
cours  naturel  de  la  circulation  ,  qui  fc  fait  dans 
les  plantes ,  comme  dans  les  animaux. 

La  ratte  que  les  Grecs  ont  nommée  fplend  , 
cft  un  vifcere  du  bas-ventre  ,  fitué  à  l'hypocon- 
dre  gauche  entre  les  fauflés  côtes  ôc  le  ventri- 
cule ,  fa  longueur  naturelle  eft  d'environ  fix 
doigts ,  fa  largeur ,  de  trois ,  ôc  fon  épaiiîeuu 
d'un  pouce  i  de  manière  que  lorfque  ce  vifcere 
cft  dans  fa  groffeur  ôc  dans  fa  fituation  ordi- 
naire ,  à  peine  peur- on  en  toucher  les  bords  fur 
le  corps  humain  vivant  ,  en  portant  les  doigts 
au-delîous  des  fauifcs  côtes  de  l'hypocondrc 
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gauche.  Loi-rqu'il  arrive  en  pratique  de  touchée 
ia  racte  depuis  l'endroit  défigné  jufques  vers 
l'ombilic ,  ce  qui  arrive  allez  ïouvent ,  ce  n'eft 
que  parce  qu'elle  fe  trouve  pour  lors  exceffi- 
vementgroiie  &  gonflée,  principalement  après 
des  accès  de  fièvre  qui  ont  duré  quelque  tems  i 
auquel  cas  je  me  fers  pour  la  rétablir  dans  Ton 
état  naturel  ,  du  feul  borax  réduit  en  poudre  , 
d  la  dofe.  de  dix  grains  julqu'à  vingt ,  pen- 
dant quelques  jours  de  luire  ,  ce  qui  m'a  Ïou- 
vent réufli.  Ce  vilceue  naturellement  conftitué 
eft  d'un  tilTu  alTez  mollalïe  ,  il  approche  de  la 
figure  d'une  langue  de  bœuf,  de  manière  qu'il 
ell  lilTe  ,  un  peu  convexe ,  &c  comme  relevé  en 
bolTe  du  côté  qu'il  regarde,  les  faulles  côtes  , 
tandis  que  de  l'autre  côté  qui  tourne  vers  l'ello- 
tnach  ,  il  eft  un  peu  concave  >  recourbé  ,  ôc 
inégal ,  à  raifon  des  gros  vaiffeaux  fpléniques  ^ 
qui  entrent  &  fortent  de  fon  tilTu  ,  &  par  lef- 
quels  il  fe  trouve  attaché  au  ventricule  &c  à 
l'épiploon.  Cette  attache  de  la  ratteavecle  ven- 
tricule ,  avoit  donné  occafion  aux  Anciens  de 
penfer ,  qu'il  fe  féparoit  dans  le  tiHu  de  la  rattc 
un  fuc  mélancolique ,  qu'ils  croyoient  êcre  porté 
dans  l'intérieur  de  l'eftomach  ,  par  un  vailleaii 
court  que  les  Latins  ont  appelle  vas  brève  j  mais 
depuis  la  découverte  de  la  circulation  j  il  eft 
conftant  que  ce  vas  brève  n'eft  autre  chofe 
qu'une  veine  qui  portant  le  fang  du  tifiu  de 
l'eftomach  ^  va  le  décharger  dans  la  veine  Iple- 
nique  dont  le  tronc  va  former  une  partie  de 
la  veine-porte ,  comme  il  a  été  démontré  dans 
TAngeiologie.  Le  fameux  Malpighy  dans  foii 
Traité  des  vifceres  ,  difoic  avoir  découvert 
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éôs  glandes  à  la  raue  comme  pai-  tout  ailleurs , 
fans  en  pouvoir  pourrant  démoncier  les  vaif- 
(eaux  fecrécoires  ,  ce  qui  avoic  donné  occafion 
à  la  plùpaïc  des  Anatomiftes ,  d'imaginer  que 
ce  vilcere  ccoit  compote  d'une  infinité  de  pe- 
tites velliesdanslelquelles  ces  précendues  glan- 
des dégorgeoient  un  fuc  paiciculier  capable 
d'cpailîic  ou  de  diviler  le  lang  au  gré  de  leur 
imaginacion  ,  lous  précexce  d'aller  tormer  dans 
le  foye  une  bile  épailFe  j  (aline  &c  fulphureule,  Diffedioii 
Pour  loutenir  cette  hypotheie  valculeule  de  de  la  rattè; 
laratte,  on  prenpic  celle  d'un  bœuf ,  dans  la- 
Cjuelle  on  falloir  des  inje^Hons  d'eau  commune 
par  l'arcere  èc  la  veine  iplenique  ,  juiqu'à  ce 
qu'on  eut  défempli  ces  gros  vallfeaux  languins  ; 
apics  quoi  ayant  lié  la  veine  >  l'on  loaflloit  de 
l'air  par  l'ariere  ,  juiqu'à  ce  que  toute  la  ratte 
fut  gonflée  comme  un  lobe  des  poumons ,  poui: 
lors  en  la  mettant  au  grand  jour  ,  elle  paroilfoic 
toute  tranfparente  ,  ëc  l'ayant  enfuite  fait  fé- 
cher ,  &  coupée  en  pièces ,  on  falloir  remar- 
quer quantité  de  petires  vellîes  pleines  d'air 
tiiîues  d'une  infinité  de  petites  fibres  >  qui  fe 
croifant  en  toutiens,  lembloient  former  avec 
lefdites  veffies  comme  des  branches  d'arbre  $ 
jnais  tout  cet  appareil  eft  un  pur  effet  de  l'art , 
en  ce  qu'après  avoir  injedté  de  l'eau  dans  les 
v.iiffeaux  languins ,  (ous  prétexte  de  les  défem- 
plir ,  on  en  a  rompu  toutes  les  petites  ramifi- 
cations qui  fe  delfechent  enluite  après  avoic 
été  preffées  les  unes  contre  les  autres  ,  pour  for- 
iTier  d'efpèces  de  vellîcules ,  qui  ne  font  que  lé 
gonflement  delà  membrane  propre  de  la  ratte  > 
dg  la  iiième  manière  qu'il  arrive  à  la  capfule  dé 
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Gliiïon  dans  le  foye  ,  lortqu'on  s'avife  de  les 
gouHei"  en  vellîcules ,  comme  il  a  écé  remarqué 
ci-dciTus.  La  ratte  n'ell  donc  plus  un  tiifu  de 
glandes  ni  de  vellîcules,  mais  un  lîmple  viicere 
vafculeux  comme  tous  les  autres ,  compofé  d'ar- 
tères, de  veines,  de  nerts,  ôc  de  vailFeaux 
limphatiques  qui  font  tous  enveloppés  d'une 
membrane  propre  ,  ÔC  d'une  membrane  com- 
mune. Cette  ftructure  de  la  ratte ,  Te  trouve 
aujourd'hui  démontrée  par  les  découvertes  de 
M.  Ruifch  ,  comme  on  peut  le  voir  clairement 
dans  les  trélors  anatomiques. 
XI  n.  Iln'y  a  point  de  partie  dont  l'ufage  foit  moins 

uiage  de  connu  que  celui  de  la  ratte ,  &l  lur  laquelle  on 
ait  déjà  fait  plus  de  fyftèmes  -,  mais  depuis  qu'on 
Tçait  par  expérience  qu'on  peut  vivre  fans  racte, 
on  s'eft  délabulé  de  mille  préjugés  que  les  An« 
ciens  avoienc  touchant  ce  vifcere-,  l'homme 
pourroit  vivre  fans  ratte ,  aullî  bien  que  les 
autres  animaux  ,  mais  on  ne  fçauroit  la  lui  ôter 
fans  faire  une  playe  confidérable  qui  pourroit 
lui  caufer  la  mort.  Un  animal  à  qui  on  a  arra- 
ché la  ratte  devient  plus  gay  ,  il  urine  d'avan- 
tage j  &  il  c'eft  un  chien  ,  il  court  avec  plus  dt 
violence  après  les  chiennes ,  ce  qui  marque 
que  fon  fang  roule  avec  plus  d'aifance  qu'aupa- 
ravant aux  reins ,  à  la  vellîe ,  ôc  aux  parties  de 
la  génération  ;  furquoi  je  crois  qu'on  devroit 
regarder  la  ratte ,  comme  un  limple  récepta- 
cle du  fang,  qui  eft  obligé  de  s'y  porter  en 
abondance,  toutes  les  fois  que  par  des  exerci- 
ces violens ,  nous  forçons  cette  liqueur  de  fe 
porter  avec  rapidité ,  des  mufcles  extérieurs  du 
corps  dans  les  parties  intérieures ,  6c  c'eft  à 
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mon  avis  principalement  par  là ,  que  dans  les 
pâles  couleurs  de  dans  l'affedlion  hypochon- 
driaque  ,  les  malades  fe  plaignent  des  écouffe- 
mens  ,  lorfqu'après  avoir  un  peu  fatigué  ,  le 
fang  eft  obligé  defe  porter  en  quantité  aux  vif- 
ceres  du  bas-ventre  ,  furtout  au  toye  ,  «S<:  à  la 
ratre ,  qui  occupent  les  deux  hypochondres. 


CHAPITRE    XI. 

Des  Reins  y  des  Capjtdes  atrabilai- 
res,  &  de  laVeJJie. 


LE  s  reins  font  deux  vifceres  du  bas-ventre  i. 
(îtuées  aux  deux  lombes ,  ôc  deftinées  à  la  ^^^  r^ins!"" 
fécrétion  de  l'urine ,  le  rein  droit  étant  couché 
au  deffous  du  foye ,  fe  trouve  plus  bas  que  le 
gauche  ;  ces  deux  vifceres  ont  deux  membra- 
nes ,  dont  l'une  enveloppe  tout  le  rein  comme 
dans  une  bourfe  ,  elle  eft  appellée  grailfeufe  , 
parce  qu'elle  eft  parlemée  de  beaucoup  de 
graifïè ,  on  la  nomme  aufli  membrane  com- 
mune ,  parce  qu'elle  eft  continue  au  péritoine  ; 
l'autre  membrane  appellée  propre  ,  enveloppe 
immédiatement  tout  le  rein  pénétrant  jufques 
dans  (a  propre  fubftance. 

La  figure  de  ce  vifccre  eft  différente  fui-       i  r. 
vant  les  diiferens  animaux  fleurs  differens     ^^^g^'^^^^ 
âges  i  il  eft  divifé  en  placeurs  lobes  dans  le  vaiiTeaux 
fœtus  humain ,  le  veau  ,  l'ours  &c  le  dauphin  ,   ^*  "''"• 
furtout  dans  ces  deux  derniers  où  chaque  rein 
lelïerable  à  une  grappe  de  raifin  -,  dans  l'hom- 
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me ,  le  mouton  &  le  chien ,  tous  ces  lobes  s'é- 
tant  unis  enfemble  ,  paroifiTent  n'en  former 
qu'un  Teul  qui  fe  trouve  fulpendu  &c  attaché 
en  fon  milieu  par  cinq  vailîèaux ,  Içavoir ,  une 
artère  qui  vient  de  l'artère  aorce ,  une  veine 
qui  va  à  la  cave ,  un  nerf  qui  vient  du  plexus 
rénal ,  un  vaifleau  limphatique  qui  va  au  ré- 
fervoir  de  Pequet ,  de  un  gros  conduit  urineux 
nommé  uretère  ,  qui  porte  l'urine  dans  la  vef- 
fie.  Les  quatre  premiers  appelles  émulgens  en 
entrant  dans  les  reins,  font  renfermés  tous  en- 
femble dans  une  même  caplule  membraneufe 
avec  laquelle  ils  fe  répandent  dans  chaque  lo- 
be ,  cette  capfule  eft  une  continuité  de  la 
membrane  propre  du  rein ,  de  même  que  la 
capfule  de  GlifTbn  dans  le  foye. 
J  V'  L'artère  émuleente  pénétrant  le  rein  ,  fe  di- 

interne  des   Vile  cu  autant  de  groiies  branches  qu  il  y  a  eu 
*^^"''  de  lobes;  ces  branches  fe  communiquant  d'un 

lobe  à  l'autre  ,  il  s'y  eft  formé  diftérens  ar- 
ceaux d'artère  qu'on  remarque  principalement 
dans  les  reins  des  moutons.  De  chacun  de  ces 
arceaux  ,  il  part  une  infinité  de  petits  con- 
duits urineux  ,  entremêlés  de  plufieurs  bran- 
ches d'artères  ,  lefqiiels  forment  une  efpèce 
de  papille  ,  d'où  l'on  voit  couler  l'urine  dans 
un  entonnoir  membraneux  qu'on  trouve  aulîi 
dans  chaque  lobe  ,  ces  entonnoirs  communi- 
quent tous  enfemble  au  milieu  du  rein  dans 
ce  qu'on  appelle  ballln  ,  qui  n'eft  qu'une  con- 
tinuité de  l'uretère  auquel  il  va  aboutir.  On 
peut  fuivre  avec  un  peu  d'attention  quelqu'un 
de  ces  petits  conduits  urineux  depuis  le  bouc 
de  la  papille  jufqu'à  l'arceau  de  l'autere  qui 
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leur  répond  ,  ce  qui  prouve  manifeftemenc 
que  l'urine  fe  fépare  immédiatement  du  Ling^ 
artériel ,  fans  le  fecours  des  glandes  qu'on  fup- 
pole  comme  quelque  choie  de  dilïinct  des 
vailleaux  fanguins.  L'inutilité  de  ces  glandes 
dans  les  reins  ell  pour  le  moins  auiîi  -  bien 
prouvée  que  l'inutilité  des  glandes  du  cer- 
veau ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier 
Chapitre  de  ce  Traité.  Plufieurs  oblervations 
incontcftables  nous  font  voir  que  l'urine  peut 
le  léparer  par  les  fimples  membranes  des  reins 
dans  lelquelles  on  a  trouvé  cette  liqueur  ex- 
crémenteuCe  ,  après  l'entière  confomption  de 
tout  ce  qu'on  appelle  iubftance  glanduleufe 
de  ce  vilcere  ,  qui  n'eft  aufli  qu'un  tilTu  de 
vailTeaux  extrêmement  reflerrés  dans  les  adul- 
tes. 

Les  capTules  atrabilaires ,  qu'on  nomme  en  i  v. 
Latin  renés  fufcenturialcs  ,  font  deux  petits  i^f rtrabUa!- 
corps  qui  relfemblent  un  peu  aux  rems  par  «s. 
leur  figure  ,  &  qui  font  placés  lur  h  veine- 
cave  un  peu  au-delTus  oiY  s'infère  la  veine- 
cmulgente  \  ces  capfules  ont  un  canal  excrétoi- 
re qui  va  aboutir  dans  la  veine  émulgente.  On 
y  peut  introduire  un  petit  ffcilet ,  pourvu  qu'on 
ait  adroitement  léparé  la  capfule  d'avec  la  vei- 
ne fans  rompre  (on  canal  ;  on  peut  ouvrir  la 
capfule  d'un  bout  à  l'autre,  &  l'on  y  trouve 
dedans  quantité  de  petits  trous ,  par  où  dé- 
coule une  humeur  qui  va  fe  terminer  au  ca- 
nal ,  à  l'orifice  duquel  on  remarque  une  pe- 
tite valvule  qui  empêche  le  retour  de  l'hu- 
meur vers  la  capfule  ,  ce  qui  fait  juger  avec 
raifon  que  l'hunieur  qui  fe  philtre  en  cet  en-= 
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clroïc  ,  fe  remêlant  avec  le  fang  de  la  veine 
émulgente  ,  doit  lui  redonner  une  partie  de 
la  lérohté  ôc  de  la  lymphe  qu'il  a  perdu  en 
parcourant  le  tillu  des  rems  ,  où  il  alaififé  non- 
leulement  de  l'urine  excrémenteufe  ,  mais  en- 
core quantité  de  limphe  &  de  graille  qu'on  ob- 
ferve  toujours  aux  environs  des  reins. 

Tes  uieteres.  ^^^  ureteres  font  deux  canaux  longs  &  grê- 
les qui  fortent  de  chaque  côté  du  baflin  des 
reins ,  dont  ils  font  une  continuité  ,  ils  vont 
fe  terminer  à  la  partie  inférieure  de  la  veille 
près  de  Ion  col ,  où  ils  s'infèrent  obliquement 
enne  les  membranes  ;  de  manière  que  l'urine 
qu'ils  portent  lans  celfe  dans  la  cavité  de  ce  vif- 
cere  ,  ne  peut  plus  revenir  fur  elle-même  par 
les  mêmes  conduits  des  ureteres. 
t>e\a'\eç       ^^  vclfie  eft  UH  vifcerc  membraneux  de  la 

Ce  urineufe.  lîgure  d'une  poire  ,  fltué  entre  l'os  facré  &  le 
pubis  ,  au-dellus  du  rectum  dans  l'homme  ,  de 
au-deifus  du  col  de  la  matrice  dans  les  femmes. 
Son  col  eft  en  bas  &c  fon  fond  en  haut  ,  fou- 
tenu  par  l'oiiraque  qui  dégénère  en  ligament 
dans  l'homme  ,  ôc  qui  n'eft  qu'une  continuité 
des  tuniques  dont  la  vefîie  eft  compofée  ', 
cette  partie  eft  aullî  attachée  au  péritoine  par 
une  membrane  qui  lui  eft  commune  •,  outre 
cette  membrane  il  y  en  a  deux  autres ,  dont 
la  première  a  des  fibres  orbiculaircs  ,  ôc  la 
féconde  des  longitudinales  :  ces  fibres  font 
aftez  fortes  &  principalement  les  orbiculaires  ; 
c'eft  par  leur  fecours  que  nous  refterrons  la 
veffie  ,  lorfque  nous  voulons  uriner ,  en  fur- 
montant  par  leur  contraélion  le  (phiné>er  de 
la  veiTie ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  rédu- 
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pllcatnre  de  la  membrane  interne  qui  empê- 
che le  flux  involontaire  de  l'urine  ,  Lms  qu'il 
foit  befoin  d'aucun  mulcle  particulier  e]u'on 
fuppofe  fans  nécelîité  pour  former  le  Ipbin- 
éter.  A  mefure  que  l'urine  coule  par  les  uretè- 
res dans  la  velîie  ,  ce  vilcere  membraneux  eft 
obligé  de  fe  dilater  -,  &c  les  libres  charnues  di- 
latées recevant  plus  d'humeur ,  relient  dans  le 
relâchement ,  par  là  le  fphinéler  fe  trouve  fer- 
mé i  mais  lorfque  par  quelque  caufe  que  ce 
foit  j  nous  (oinmes  déterminés  à  uriner  ,  les  li- 
bres longitudinales  ôc  orbiculaires  de  ce  vifce- 
re  membraneux  fe  contra6tant ,  Te  refferrent 
en  tout  (ens  ôc  le  Iphincfter  s'ouvre;  il  arrive 
quelquefois  qu'ayant  retenu  trop  long  -  tems 
l'urine  dans  la  velîîe  ,  on  ne  peut  pas  uri- 
ner ,  parce  que  ces  fibres  trop  diftenducs  ^ 
trop  remplies  de  fang  ne  fçauroient  le  chalfer 
de  leur  tilfu  comme  elles  le  doivent  faire  pour 
fe  mettre  en  contraction  j  pour  lors  la  fiignée 
eft  un  fouverain  remède  ,  parce  que  défem- 
plilTant  les  vailfeaux  fanguins  de  la  velîie ,  les 
fibres  charnues  peuvent  fe  relferrer. 
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CHAPITRE     XII. 

.     Des  parties  de  l'homme  ,   dejlinées: 
à  la  génération, 

.  T.  C^  ^  divife  les  parties  génitales  ^ie  Thom- 
&  les'^^^fti!!  ^^  ^"^""^  ^"  internes  &  externes  -,  celles-ci  fonc 
çuies.  les  boLirTes ,  les  tefticules  &  la  verge;  les  au- 

tres font  les  épididimes  ,  les  vnilleaux  fper- 
mariquies ,  les  éjaculatoires  ou  déferens  ,  les 
vellîcules  féminaires  ôc  les  proftates.  Les  te- 
fticules font  des  glandes  vafculeufes  deftinées 
à  la  fécrétion  delà  femence,  &  renfermées; 
dans  une  efpèce  de  bourfe  qu'on  nomme  Icro- 
tum  :  celui-ci  eft  compolé  de  la  peau  &c  du  pa- 
nicule  charnu  ,  qu'on  nomme  ici  dartos  •,"  le 
panicule  eft  fort  confidérable  dans  l'homme  , 
il  fert  en  fe  contraâant  à  faire  vuider  les 
bourfes.  La  première  membrane  qui  enve- 
loppe immédiatement  le  tefticule  ,  fe  nomme 
vaginale  ou  élirroïde ,  elle  eft  une  produélioa 
du  péritoine  ,  elle  (tu  de  guaine  pour  enfer- 
mer les  vaifTeaux  fpermatiques  &  les  mufcles 
çremafters  -,  au  -  dedans  de  cette  guaine  on 
découvre  les  tefticules  j  ceux-ci  font  formés 
de  deux  fubftances  dont  l'inférieure  grifutre  ÔC 
plus  relferrée  retient  le  nom  de  tefticule  ,  & 
la  fupérieure  blanche  eft  appellée  épididime  \ 
celle-ci  a  deux  éminences  appeliées  lobes  :  ati 
grand  lobe  de  cet  épididime  font  attachées 
quelques  fibres  charnues ,  qui  viennent  des 
îiiufcies  cranfverfaux  de  l'abdomen  ,  ç'eft  c^ 
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qu'on  appelle  le  mufcie  ciemafter  qui  feue  à 
liirpendre  &  à  relever  le  relliciile.  La  ieconde 
membrane  eft  appellée  albiigineafe  ,  elle  en- 
veloppe immédiacement  tout  le  cefticule  j  aa- 
dedans  duquel  elle  pénètre  ,  en  liant  tous  ces 
vailleaux  les  uns  aux  autres. 

L'artère  fpermatique  qui  porte  le  fana  aux  ^'^  '-  .^ 
teiticules  vient  immédiatement  de  1  aorte  ;  la  fcaux  &  de 
veine  gauche  qui  en  rapporte  le  fang  le  jette  j^  '^^'.'*"''* 
dans  l'émulgente  ,  de  la  droite  dans  la  cave  i 
ces  deux  vailTeaux  languins ,  artère  Se  veine , 
en  ie  rencontrant  dans  l'abdomen  ,  s'envelop- 
pent fi  fort  par  des  filamens ,  qu'il  eft:  très- 
difficile  de  les  féparer  ;  ils  le  continuent  en 
bas  jufqu'aux  aînés  où  ils  palTent  par  un  trou 
qui  eft  dans  le  mufcie  rraniveiial  j  ayant  pris 
une  enveloppe  du  péritoine  ils  vont  dans  cette 
guaiiîe  jufqu'aux  teilicules  ,  où  ils  fe  jettent 
vers  le  petit  lobe  de  l'épididime  ,  fiùfant  plii- 
fieurs  contours ,  &  furtout  la  veine  dont  on 
peut  voir  les  replis  en  prelTant  un  peu  le  te- 
fticule  :  cette  glande  n'eft  qu'un  tas  de  petits 
vailTeaux  renfermés  dans  des  capfules  ;  ces  vaif- 
feaux  repliés  font  femblables  à  de  petits  in- 
teftins  à  chacun  delqnels  l'on  voit  aboutir  une 
branche  d'aitere  qui  fe  répand  dans  la  fubftan- 
ce  du  petit  tuyau  où  la  femence  fe  philtre  j  il 
en  part  une  veine  pour  reprendre  le  fang  que 
l'artère  y  a  porté  ,  &  la  femence  qui  fefépare 
tombe  dans  le  canal ,  ce  qui  fe  pa(Te  de  même 
dans  chaque  capfule.  Toutes  les  capfules  vien- 
nent de  la  membrane  albugineufe  ,  qui  fait  en 
dedans  un  repli  qu'on  nomme  corpus  ter  es  j  le 
ççrps  du  cefticule  ouvert  reftemble ,  en  env&i 
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loppant  les  canaux  ,  aux  pépins  d'orange.  De 
chaque  capfule  il  fore  un  vaifTeau  excrétoire  > 
cesvaifleaux  vont  fe  terminer  tous  enfemble 
pour  former  ce  qu'on  nomme  épididime  ou 
paraftate  ,  c'eft  un  corps  piramidal  fi  tué  au 
côté  du  tefticule  ,  il  n  ell  autre  choie  qu'un 
canal  entortillé  qu'on  peut  développer  avec 
une  grande  patience  ;  les  replis  de  cet  épidi- 
dime  aboutilfent  à  un  canal  qu'on  appelle  éja- 
culatoire  ou  défèrent  ,  il  efl:  renfermé  dans 
la  même  guaine  que  les  vailTcaux  fpermati- 
ques  •,  en  entrant  dans  l'abdomen  ,  il  fe  re- 
courbe &  paflTe  fur  l'urètre  pour  aller  aboutir 
aux  vefficules  féminaires  proche  le  col  de  la 
veffie. 
Des  JciTt-  ^^^  vefficules  féminaires  qu'on  trouve  dans 
euies  fémi.  l'homme  au-detrierc  de  la  veffic  près  de  (on 
prôftatts'^"  col ,  ne  font  qu'une  continuité  des  vaifléaux 
déferens  qui  font  en  cet  endroit  une  efpèce 
de  cul  de  lac  :  la  matière  féminale  fort  par 
un  autre  orifice ,  à  peu  près  comme  les  excré- 
mens  fortent  du  cœcum  ,  pour  aller  dans  le 
canal  de  la  veffie  entre  les  deux  proftates  , 
comme  on  peut  s'en  afiùrer  en  feiinguant  de 
l'eau  par  les  vaifieaux  déferens  du  côré  de  la 
veflie  ■■,  l'orifice  de  ce  canal  forme  une  petite 
éminence  qu'on  appelle  verumonranum.  Les 
proftates  lont  fituées  derrière  le  col  de  la  vef- 
fie au-deffous  du  verumonranum  ,•  ce  font  des 
glandes  vefficulaires  qui  feparent  une  femence 
plus  épaiffe  que  celle  des  tefticules ,  pour  en 
amortir  l'adlivité  ,  fins  en  détruire  la  nature  j 
c'eft  à  CCS  glandes  où  vont  aboutir  les  artères  de 
les  veines  honteiifes  internes» 
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Pour  démontrer  le  corps  de  la  vercre  ,  il        |  ^• 

I  ;  •    r  '^'       .  uu    corps 

faut  couper  les  tegumens  qui  lonc  entre  les  de  la  verge, 
bourfes  ëc  l'anus ,  laiiTant  autant  de  peau  qu'il 
en  faut  pour  ne  pas  rompre  le  trou  de  l'anus , 
en  mettant  le  corps  de  la  veflie  à  découvert  ; 
cela  fait,  on  voit  la  verge  compoféede  deux 
corps  caverneux  qui  prennent  leur  origine  du 
bas  de  l'os  pubis ,  étant  couverts  des  tegumens 
communs  &  le  perdant  par  une  cloifon  ,  ils 
s'étendent  jufqu'au  gland  où  cette  cloifon  finir , 
ôc  où  ils  ne  forment  qu'un  même  corps  qu'on 
appelle  le  gland  ,  dont  la  partie  fupérieure  le 
nomme  la  couronne  j  le  gland  eft  très-lenfiblc 
en  cet  endroit ,  à  raifon  de  plufieurs  nerfs  qui 
lui  vienneut  du  balîin  ,  &c  qui  rampent  tout  le 
long  de  la  verge.  La  peau  qui  fert  à  couvrir 
le  gland  eft  appeilée  prépuce  -,  le  filet  qui  s'at- 
tache à  la  peau  par  delTous  eft  appelle  frcnii" 
lum  \  la  ligne  qui  paroît  par  derrière  au  mi- 
lieu de  la  verge  ,  &  qui  fe  continue  julqu'aii 
fondement ,  eft  appeilée  le  périnée  ou  le  raffé  : 
c'eft-là  où  fe  trouve  l'urètre  qui  eft  une  conti- 
nuité de  la  veflie  ,  par  laquelle  l'urine  6c  la 
femenfe  (ont  jettées  hors  du  corps. 

Vers  l'endroit  où  les  deux  corps  caverneux        v. 
nailTent ,  on  voit  deux  branches  d'artères  qui  ^es  de*"  lâ 
viennent  d'un  côté  &:  d'autre  ,  &  s'anaftomo-  v"S*« 
fenc  en  montant  le  long  de  la  verge  où  ils  fe 
répandent  dans  toute  (a  iubftance  j  à  côté  des 
artères  un  peu  au  deflous  de  l'os  pubis  paflenn 
les  deux  veines  qui  rapportent  le  fang  de  la 
verge.  Celle-ci  a  deux  paires  de  mufcles  ,  les 
uns  font  dit  éredteurs ,  ils  prennent  leur  ori- 
gine de  la  partie  balTe  de  l'os  pubis ,  6c  fe  terr 
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minent  aux  corps  caverneux  ;  lorfque  les  mnC- 
clés  éiedteurs  fe  merrenc  en  contradion  ,  ils 
challenr  le  lang  de  leurs  vailTeaux  conrradés 
ôc  n'en  reçoivent  que  peu  5  tandis  que  leur 
contradion  perfide  ainfi  ,  cette  liqueur  efl; 
obligée  d'aller  en  plus  grande  quantité  dans 
les  corps  caverneux  ,  &c  dans  le  gland  où  elle 
fe  ramalfe  peu  a  peu  pour  faire  i'éredion  de 
la  verge  j  cette  partie  relie  gonflée  jufquà  ce 
que  les  éredeurs  ceflant  de.  fe  coiitrader  , . 
puilTent  recevoir  le  fang  comme  auparavant  : 
les  autres  mufcles  de  la  verge  (ont  appelles  ac- 
célérateurs ,  ils  prennent  leliroiigine  dufphin- 
der  de  l'anus ,  &  vont  s'infetet  au  bas  de  l'ure- 
rre  qu'ils  embralfent  de  toute  part  :  ainfi  en  fe 
contradant  ils  ferment  ce  conduit  &c  bouchent 
le  paiïage  de  la  femence  dz  de  l'urine  j  ces  li-; 
queuts  étant  retenues  un  moment ,  fortent  en- 
fuite  avec  plus  de  véhémence  ,  lorfque  le  con- 
duit de  l'urètre  devient  libre  par  le  relâche- 
ment des  mufcles  accélérateurs ,  qui  fe  con» 
tradent  &  fe  relâchent  fucceffivement  lors  de 
l'éjaculation  ,  ce  qui  oblige  la  témence  de  for- 
tir  à  reprifes  par  le  bout  de  la  verge  ,  oii  va  fî-. 
'*  nir  le  conduit  de  Turetre. 
"^  ^-  ^  La  femence  efl  une  humeur  deftinée  a  la- 
'  propagation  de  refpèce ,  qui  fe  forme  dans  les 
tefticules  &  dans  les  proftates  par  le  fimple  dé- 
veloppement des  vaifleaux  limphatiques ,  dont 
les  parties  intégrantes  fe  détaclisnt  &  fe  mêlent 
avec  la  limphe  qu'elles  blanchilfent  vers  l'âge 
de  II  à  14  ans  ,  qui  eft  environ  le  tems  de  leur 
maturité.  Les  petites  concrétions  que  Lhevven- 
noech  a  pris  pour  des  vers  fpermatiques  ns  font 
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autre  chofe  que  des  parties  filamenteules  de  la 
matière  léminale  ,  la  plus  épailfe  ,  qui  nage 
dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  fpiritueux  ,  qu'on  ap- 
pelle auca  fettiinalts.  Ces  lilamens  le  tormenc 
dans  la  (émence ,  de  même  que  les  parties  ti- 
breufes  qu'on  oblerve  dans  le  lang  ,  à  mefure 
qu'il  fe  refroidit. 
Avant  rdiie  de  iz  à  14  ans  ,  cette  humeur     ^^.^^'  , 

f     1  ,r  1  •  ,T  I-  OriPiiic  de 

n  elt  pas  prohhque ,  parce  que  les  vailleaux  lont  la  femcnce 
encore  fort  fouples  ôc  cèdent  facilement  à  l'im-  P^o''^4"e« 
prellion  des  liqueurs ,  (ans  fournir  aucune  de 
leurs  parties  intégrantes  ,  dont  la  limphe  a  be- 
jfoin  pour  blanchn-  ôc  former  la  véritable  fe- 
mence  prohhque  •,  mais  lorfque  les  parties  fo- 
lides  font  devenues  plus  fermes ,  elles  (ont  en 
état  de  poufler  les  liqueurs  de  loin  ,  pour  dé- 
velopper les  plus  petits  vaiflëaux  ik.  en  fépa- 
rer  les  fragmens  ou  parties  intégrantes  ,  qui 
ie  mêlent  avec  la  limphe  pour  former  la  le- 
jnence. 

Les  animaux  châtrés  deviennent  plus  gras  v  1 1  r . 
qu'ils  n'étoienc  auparavant  ,  parce  que  toute  la  ^"^^  ^"""' 
Imiphe  qui  devoir  (ervir  à  former  la  (emence  , 
fe  convertit  en  grai(re.  Les  Eunuques  qu'on  a 
chartrés  dès  leur  enfance  ,  font  moins  robuftes 
que  les  autres  hommes  ,  ils  ont  une  voix  effé- 
minée ,  ôc  n'ont  prefque  point  de  barbe  au 
menton  ,  parce  que  la  grande  quantité  de 
limphe  dont  ils  rcftent  furchargés  ,  entretient 
la  plupart  de  leurs  parties  folides ,  plus  (ouples 
ou  relâchées  ,  de  les  met  hors  d'état  d'acqué- 
rir cette  fermeté  qui  leur  elt  nécelLaire  pour 
augmenter  les  forces ,  pour  former  la  voix  maf- 
çuline ,  ôc  pour  faire  croître  le  poil  de  la  barbe' 
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Loi-rqu'on  emporte  les  tefticules  à  un  homme 
déjà  l'obufte  ôc  bien  formé  ,  il  n'en  paroîc  pas 
moins  maie  quant  à  la  force  ,  fa  voix  &  fa 
barbe  ,  parce  que  toutes  les  parties  folides  de 
fon  corps  ont  déjà  reçu  leur  accroilTement  Se 
leur  fermeté  naturelle ,  qui  contribue  à  la  vi- 
gueur de  les  fondions  -,  on  devient  feulement 
plus  gras ,  parce  que  la  limphe  ordinaire  abonde 
il  fort  qu'elle  efl:  obligée  de  léjourner  dans  les 
conduits  grailTeux.  Il  peut  arriver  à  ceux  a 
qui  on  a  emporté  les  tefticules  ,  d'avoir  l'é- 
re<ftion  Se  de  jetter  une  efpèce  de  liqueur  fé- 
minale  qui  vient  des  proftates  ,  mais  qui  n'efl: 
pas  prolifique. 

CHAPITRE      XIII. 

Des  parties  de  la  femme ,  deflinées 
à  la  génération,  &  de  la  manière 
dont  elle  fe  fait, 
T"        Y     Es  parties  giénitales  de  la  femme  font  in- 

Des  Parties   1  ^  ^  t         • 

génitales  ex-  i— /temes  OU  extemes.  Les  internes  ne  peu- 
ternes  de  la  vent  fe  voir  (ans  diiTedion  ,  Se  les  externes  fe 
™"'*  préfentent  d'abord  à  la  vue.  On  appelle  Pubis , 
la  partie  fupérieure  Se  externe  oii  les  poils 
commencent  à  paroître ,  comme  chez  l'homme, 
vers  l'âge  de  ii  à  14  ans.  La  vulve  connue 
fous  le  nom  de  pudendum  ,  eft  corapolée  de 
ces  deux  lèvres  dont  l'entre-deux  le  nomme 
la  grande  fente  ;  au-delïus  Se  au-dedans  de  ces 
deux  lèvres  vers  leur  angle  fupérieur  ,  il  y  a 
un  petit  corps  qui  fe  termine  en  pointe ,  qu'on 
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appelle  clicoris ,  &:  qui  a  quelque  reffemblance 
au  membie  vinl.  Ce  clicoris  eft  couvert  de  la 
membrane  des  lèvres ,  dans  la  partie  intérieure. 
Il  ell  compofé  comme  la  verge  ,  d'un  prépuce 
qui  lui  vient  de  cette  membrane,  de  deux 
coros  caverneux  qui  prennent  origine  de  l'os 
pubis  ,  qui  s'unilTant  enfemble  au  bout  du  cli- 
rcris ,  forment  une  eipèce  de  gland  qui  n'eft 
pas  percé  d'un  trou  ,  comme  celui  de  la  verge. 
Ce  clitoris  a  aulli  quatre  mufcles ,  fçavoir  , 
deux  érecteurs  qui  viennent  de  l'os  pubis,  & 
deux  accélérateurs  qui  partent  du  fphinder  de 
l'anus.  Ces  mulcles  le  vont  terminer  dans  le 
corps  du  clitoris  &:  fervent  a  le  faire  gonfler 
en  le  contractant ,  comme  nous  l'avons  die 
dans  le  Chapiire  précèdent  en  parlant  de  la 
verge.  Un  peu  au-delTusdu  clitoris  ,  on  voit 
l'extrémité  de  l'urètre  ,  ou  le  trou  excrétoire 
de  l'urine  ,  au  bout  duquel  on  trouve  deux  pe- 
tites caroncules ,  qu'on  nomme  nimphes ,  elles 
fervent  comme  de  fphin6ter ,  en  empêchant  le 
flux  involontaire  de  l'urine  -,  on  voit  enfuite  le 
vagin  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'allongement  de 
la  matrice  ,  qui  va  jufqu'aux  lèvres  ,  à  l'entrée 
de  ce  vaccin ,  on  trouve  dans  les  petites  tilles 
vierges  une  membtane  appellée  hymen,  elle  eft 
percée  à  fon  milieu  pour  lailTer  paffer  les  men- 
ftrucs-,  ellele  rompt  par  l'acte  du  mariage  &  par 
le  frotement  que  font  les  tîHes  à  ces  parties. 
Les  filles  où  cette  membrane  n'eft  pas  percée 
au  milieu  comme  elle  doit  être  ,  font  appel- 
lées  imperforat£  ,  &  lorfqu'elles  font  avan- 
cées en  âge  ,  on  eft  obligé  de  les  ouvrir 
avec  le  biftouri ,  poux  donner  ifluc  aux  mois 
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inois  &c  poLii'  la  contommation  du  mariage.  En 
écartant  un  peu  les  lèvres  de  la  grande  tente  y 
on  voit  aufifi  des  replis  de  la  membrane  interne 
du  vagin  qu'on  nomme  caroncules  muthyfor- 
mes ,  parce  qu'elles  font  pendantes  comme 
des  teiiilles  de  myrthe  à  l'enrour  du  vagin  , 
elles  pendent  quelquefois  jufques  dehors  de  la 
grande  fente  j  on  ne  trouve  ordinairement  ces 
caroncules  mirthyformes  que  dans  les  femmes , 
ce  qui  a  donné  à  quelques-uns  $  occafion  dé 
penfer  que  e'étoit  des  portions  de  l'hymen  rom- 
pues ,  cela  eft  pourtant  fliux  ,  puifqu'on  trouve 
quelques  fois  ces  caroncules  mirthytormes  dans 
les  filles  où  l'hymen  iubiifteè  Du  vagin  en  al- 
lant vers  la  matrice,  on  voit  l'orifice  de  ce 
"vifcere  qui  fe  trouve  ordinairement  fermé, 
&  qui  fe  préfcnte  dans  le  haut  du  vagin  ,  fous 
la  forme  du  muleau  de  chien  ,  compolée  de 
plufieurs  rides  comme  l'entrée  d'une  bourfe 
fermée  -,  aux  environs  de  cet  orifice ,  on  trouve 
plufieurs  petites  inégalités  qu'on  a  coutume 
de  défigner  fous  le  nom  de  glandes ,  par  où  fe 
fépare  une  humeur  féreule  que  les  femmes 
vuident  dans  l'aâe  du  mariage,  ôc  qu'on  nomme 
improprement  leur  fémence.  Cette  humeur 
ferr  à  tenir  la  cavité  du  vagin  lubrifiée  ,  &c 
c'eft  le  fiege  ordinaire  des  gonorrhées  ôc  des 
jfleurs  blanches  des  femmes.  On  trouve  aufii 
dans  les  femmes  deux  conduits  à  côté  du  trou 
de  l'urètre  ,  qui  font  appellées  lacunes ,  par 
lelquels  fort  une  féiofité  femblable  à  la  pré- 
cédente ,  &  qu'on  prend  aufiî  mal-à  propos  j 
pour  de  la  iemence  •  c'eft  là  où  quelques-uns 
placent  des  glandes  qui  font  fondion  des  pro- 
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ftares ,  Se  où  on  mec  aulîî  le  Ilége  des  gonoi- 
rhées  des  femmes. 

Pour  démontrer  enfuite  les  parries  internefi  .  ,  *  ^• 
qui  lervenc  a  le  generarion ,  il  tauc  leparer  génitales  ir. 
les  os  pubis  ,  enlever  la  vefiïe  ,  les  boyaux  ,  &c  t^^r^^^  tie  i« 
touc  ce  qui  peut  embaralïer  dans  l'abdomen  , 
pour  bien  merrre  à  découvert  le  corps  de  la 
matrice ,  lequel  avec  ion  col  donc  nous  avons 
parlé  ci-delîus ,  rellemble  allez  bien  à  une 
poire  par  fa  figure  &  par  la  groifeur  ,  dans  les 
femmes  qui  n'ont  point  encore  porté.  Des 
deux  côtés  du  corps  de  la  matrice ,  on  voit 
deux  appendices  flottantes  qu'on  nomme  les 
cornes-,  celles-ci  fe  terminent  d'un  côté  Sc 
d'autre  par  un  périr  canal  membraneux  Sc  re- 
plié en  guife  d'inteftin  ,  qu'on  appelle  les  trom- 
pes de  F allope  ;  ces  trompes  ont  communica- 
tion avec  le  dedans  de  la  matrice  -,  à  l'extré- 
mité de  chaque  trompe  ,  il  y  a  une  petite 
membrane  déchirée  en  forme  de  frange  ,  qu'otl 
nomme  le  pavillon ,  ou  corpora  fimbrtata, ,  ou 
morftis  d't Abolie  Au  milieu  de  cette  frange  , 
commence  le  canal  des  trompes  de  Fallope  i 
par  un  trou  allez  gros  pour  y  introduire  un 
ftilet  ,  ce  canal  des  trompes  de  Fallope  ,  eft 
foutenu  par  une  petite  membrane  mince  qui 
rellemble  à  un  mézentere  ,  &  qu'on  nomme 
aIa  vefpertilionîtm  ,  ailes  cie  chauve-fouris  ;  un. 
peu  au-defTus  àzs  trompes  de  Fallope  ,  à  deux 
travers  de  doigt  du  corps  de  la  matrice  ,  01I 
obferve  à  chaque  côté  un  corps  glanduleux  que 
les  Anciens  appelloient  tefticules ,  6e  qu'ort 
r.oiiime  aujourd'hui  avec  raifon  ^  les  ovaires-; 
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jjr,  La  matrice 'eft  fortement  attachée  en  haut 

Tjes  liga.  2c  eu  bas  par  quatre  ligamens,  dont  deux  font 
tiflû^  de  la  appelles  larges ,  un  de  chaque  côié  ,  &  les  deux 
tnacrice.  auttes  ronds.  Le  ligiment  large  s'attache  par 
derrière  aux  vertèbres  de  l'os  tacrum  ,  parde- 
vant  aux  os  pubis  ,  ôc  par  en  haut  aux  os  des 
îles.  Ce  ligament  fe  continue'  un  peu  au-deflTus 
des  ovaires.  Le  ligament  rond  qui  ell  continu 
avec  le  large  fur  le  corps  de  la  matrice  ,  fe 
termine  aux  aînés  ,  ou  il  fe  perd  parmi  les 
tendons  des  muicles  de  l'abdomen.  La  ma- 
trice eft  compofée  de  trois  membranes  ,  donc 
la  première  eft  continue  avec  le  péritoine  ,  Se 
n'eft  pariemée  d'aucun  ordre  apparent  de  fi- 
bres charnues  ,  à  raifon  de  quoi  on  l'appelle 
fimplenient  enveloppe  membraneufe ,  la  deu- 
xième membrane  eft  véritablement  charnue. 
On  y  obferve  deux  ordres  de  fibres ,  dont  les 
unes  font  longitudinales  fur  le  corps  de  la  ma- 
trice ,  ôc  font  fonèlion  d'orbiculaires  en  fe 
continuant  vers  les  cornes  j  les  autres  fibres  font 
orbiculaires  fur  le  corps  de  la  matrice  ,  &c  lon- 
gitudinales vers  les  cornes ,  la  troifième  mem- 
brane eft  appellèe  veloutée  ou  glanduleule  j 
parce  qu'on  a  crû  qu'elle  étoit  parfemée  d'une 
infinité  de  glandes  qu'on  fuppofe  être  nécef- 
faires  pour  l'écoulement  des  mois ,  3c  pour  la 
nourriture  du  fœtus  j  on  doit  à  plus  jufte  titre , 
appeller  cette  membrane  vafculeufe ,  puifqu'on 
n'y  découvre  c]u'un  nombre  infini  de  petits  vail- 
feaux  très  fenfibles  ,  dans  la  matrice  d'une 
femme  morte  dans  l'accouchement ,  ou  quel- 
ques jours  après  fes  couches.  Comme  pour  lors 
ia  matrice  eft  extrêmement  grolTe  Se  fort  épaifie. 
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on  y  découvie  en  dedans  quantité  de  vaifTeaux 
qu'on  ne  (çauroic  voit  dans  un  autre  tems.  Ces 
vailleaux  ionc  principalement  de  deux  efpè- 
ces  ,  les  uns  font  rouges ,  Ginguins  ,  pleins  de 
f'ang  Se  alfez  gros  5  les  autres  (ont  blancs  ,  clairs , 
ts:  tranlparens  comme  des  veines  laétées  :  ceux-  '> 

ci  plus  petits  que  les  précedens ,  fe  trouvent 
couches  par-delîus  les  ianguins  ;  les  uns  fc  les 
autres  parroifFent  repliés  comme  des  inteftins  , 
ôc  femblent  le  terminer  par  leur  dernier  bout, 
dans  la  cavité  de  la  matrice  où  je  les  ai  trou- 
vés pendaus  aux  endroits  d'où  le  placenta  du 
fœtus  avoit  été  iéparé.  C'ell:  par  le  bout  des 
vaiiTeaux  blancs  que  s'écoule  par  périodes  le 
lait  utérin  dans  toutes  les  femelles  ,  tandis 
qu'elles  font  propres  à  la  génération  -,  c'eft-à- 
dire  dans  les  filles  depuis  l'âge  d'environ  11 
à  14  ans  ,  jufqu'd  celui  de  45  ou  50.  te  laie 
utérin  provient  de  la  maturité  Se  des  fragmens 
des  vailïeaux  limphatiques  ,  de  même  que  la 
femence  des  mâles ,  dont  nous  avons  parié  dans 
le  Chapitre  précèdent. 

Les  femelles  de  toute  forte  d'animaux  qui       i  v. 
font  propres  à  la  génération ,  vuident  par  les     ^.^  ^'^'''' 
parties  naturelles  en  certam  tems  de  l'année  i  line. 
une  partie  du  lait  utérin ,    qui  s'étant  ramaffé 
peu  à  peu  dans  fes  propres  conduits  ,  eft  obligé 
«-"le  fortir  avec  ardeur  Se  chaleur  des  parties  de 
la  génération.  Cela  arrive  dans  toutes   les  fe- 
melles,dans  le  tems  qu'elles  font  propres  à  con- 
cevoir ,  c'cft  ce  qu'on  appelle  dans  les  brutes  , 
être  en  chaleur  -,  elles  entrent  en  cette  chaleur 
au  leul  tems  de  l'année  ,  où  elles  font  propres 
à  concevoir ,  les  unes  une  fois  l'année  fculc- 
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mcnc ,  les  autres  de  iix  mois  en  fix  mois  ,  ce  qui 
dépend  à  mon  avis  non-feulement  de  la  quantité 
de  lait  utérin  qui  fe  ramaife  plus  ou  moms  vite 
dans  les  animaux  de  différente  efpece  ,  mais  en- 
core de  la  différente  texture  des  vailleaux  laiteux- 
Jf'  r  Cette  évacuation    utérine  arrive  une  fois 

Du    fan  g  •       1  I       r  n  i-       • 

Bienftrueî.  cliaqne  mois  chez  les  femmes ,  6c  eft  ordinai- 
rement accompagnée  d'un  écoulement  de  lang  , 
qu'on  nomme  pour  cet  effet  fang  menftruel. 
Les  Anciens  avoient  regardé  ce  lang  comme 
un  pur  excrément ,  qu'ils  failoienc  pourtant 
fervir  à  la  formation  du  fœtus  i  ce  fentimenc 
ayant  été  trouvé  faux  depuis  la  découverte  des 
ceufs,  M.  Boyle  Profefleur  es  Arts  en  l'Uni- 
verficé  de  Touloufe ,  s'avifa  le  premier  defup- 
poler  ,  qu'il  fe  ramaffbit  peu  a  peu  dans  la  ma- 
trice pendant  l'inrervale  d'un  mois  à  un  autre  , 
un  ferment  utérin  qui  s'évacuoit  avec  le  fang , 
&c  qui  le  rendoit  différent  de  celui  des  autres 
parties ,  diff^érence  qu'on  peut  à  mon  avis ,  plus 
lîmpîement  &  plus  naturellement  déduire  du 
changement  que  ce  fang  répandu  dans  la  ma- 
trice ,  fouftre  par  le  mélange  du  lait  utérin.  La 
feule  difficulté  eft  de  fçavoir  pourquoi  &c  com- 
ment le  fang  iTieuffruel  ne  fort  que  de  la  femme 
&  de  la  femelle  du  iinge  ,  tandis  qu'on  ne  l'ob- 
ferve  pas  dans  les  autres  femelles.  Onpourroic 
déduire  ce  fait  ,  de  la  fituation  ào-s  vaiffeaux 
ladées  &  fanguins  de  la  matrice  que  j'ai  ob- 
fervé ,  &:  démontré  publiquement  dans  moa 
dernier  Cours  d'Anatomie.  Comme  les  vaif- 
feaux ladés  de  la  membrane  interne  de  la  ma- 
trice ,  fe  trouvent  placés  au-defflis  &  tout  a 
l'entour  des  vaiffeaux  fanguins,   lorfqu'ils  fc 
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troavenr  tout-à-fait  lemplis  du  bicLicciin,  ôC 
qu'ils  font  prêts  à  le  vuider  dans  h  matrice  , 
ils  prefl'cnt  les  vailfeaux  (anguins,  &  obligent 
leur  liqueur  de  couler  dans  la  cavité  de  la  ma- 
trice ^  où  les  bouts  de  ces  vaid'eaux  (linguins. 
vont  aboutir  ^  de  même  que  les  extrémités  des 
vaifleaux  laiteux  ;  ainfi  le  lang  ôc  le  lait  urérin 
fe  répandent ,  &c  fe  vuident  par  les  parties  na- 
turelles externes  ,  jufqu'à  ce  que  leurs  petits 
vailleaux  le  foientdélemplis.  Cette  évacuation 
doit  revenir  dans  un  tems  jufte  Se  réglé  de  mois 
en  mois  ,  pendant  lequel  les  mêmes  vailfeaux 
fe  font  remplis  de  nouveau  ,  chacun  de  la  li- 
queur qui  leur  convient ,  fçavoir  les  laiteux  de 
lait  utérin  ,  &  les  autres  de  fang.  Comme  tous 
ces  vaiiïeaux  font  d'une  petitede  infinie,  dans 
la  matrice  naturellement  très-petite  &  fort-ref- 
ferrée  hors  de  la  grofTelTe  ,  on  ne  doit  pas  être  > 

furpris,  s'ils  demeurent  un  mois  à  fe  rempliu 
de  la  manière  qu'il  faut  pour  produire  les  mois. 
Lorfque  les  vailîeaux  de  la  matrice  dont  ii 
s'agit  ici ,  font'trop  gros ,  relâchés  ,  ou  dila-  v  i. 
tés  au-delà  de  leur  état  naturel ,  les  pertes  uté-  „,^5élT  'd^s 
rines  font  &  plus  fréquentes  &  plus  abondantes  menitmës. 
qu'elles  ne  doivent  être  ,  &:  l'on  obferve  quel- 
quefois en  pratique  que  les  femmes  fujettes 
aux  pertes  de  fang  ,  en  perdent  quelques  fois 
jufqu'à  fe  voir  à  deux  doigts  du  tombeau  ,- 
après  quoi  elles  ne  perdent  quelque  tems 
qu'une  matière  blanche  ,  laiteufe  ,  ou  limpha- 
tique  ,  jufqu'à  ce  que  leurs  forces  étant  reve- 
nues ,  ôc  leur  embompoint  rétabli ,  lorfqu'elles 
fe  croyent  jouir  d'une  parfaite  fanté  ,  la  perte 
de  fang  revient  aiifli  copieufe  qu'auparavant ,  de 
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ninfî  de  fuite  à  différentes  repiifes ,  fans  qu'an 
pnilTe  (oupçonner  aucun  vice  conftant  dans  la 
qualité  des  liqueurs;  celles-ci  ne  le  vuident  dans 
ces  occa(îons  ,  qu'à  raifon  de  leur  trop  grande 
quantité.  Preuve  inconteRable^^ue  le  retour  réglé 
de  leur  évacuation  menftraelle  dans  les  femmes, 
vient  uniquement  de  la  petitelTe  &  du  relTerre- 
ment  des  vaiiTeaux  de  la  matrice,  c'efi:  que  lorf- 
que  les  vailTeaux  fe  (ont  développés  &  dilatés 
naturellement  par  la  conception,  pour  s'attacher 
au  placenta  ,  pour  lors  ces  humeurs  coulent  fans 
ceÔTe  dans  le  fœtus  pendant  le  cours  de  neuf 
moisj  commme  nous  le  prouverons  ,  après  avoir 
expliqué  la  manière  dont  fe  fait  la  génération. 
VIT.  La  femence  prolifique  de  l'homme,  étant 

De  la  can.  j-^^-^ë  dans  l'intérieur  de  la  matrice  d'une  fem- 
me  dilpolce  a  la  conception  ,  pénètre  ce  vu- 
cere  de  toute  part ,  &  fe  mêle  immédiatement 
par  les  pores  des  vailTeaux  ,  avec  toutes  les 
liqueurs  qui  coulent  naturellement  dans  le  tilîa 
de  la  matrice.  Le  fang  ,  la  limphe  ,  &  le  laie 
utérin  ,  (ont  les  trois  de  ces  liqueurs  qui  s'alce- 
rent  le  plus  par  ce  mélange  ,  elles  s'arrêtent  &c 
coulent  avec  moins  d*aifance  •,  leur  retardement 
donne  occafion  aux  vaiiTeaux  de  le  diftendre 
peu  à  peu  ,  par  les  nouvelles  liqueurs  qu'ils 
reçoivent  ,  à  peu  près  par  la  même  raifon 
qu  une  petite  quantité  de  lang  arrêtée  dans  1  e- 
refipelle  j  ou  dans  le  phieî^mon  ,  donne  occa- 
fion àcQS  tumeurs  de  groffir. 
Y-.}  ^  '■  j  Les  ovaires  &  les  trompes  de  Fallone  font  les 
i-fcut  fécon-  parties  de  la  matrice ,  qui  le  relientent  d  abord 


dé     dsns   la 

féminale  produit^  elles  fe  gonflent  de  manière  > 


le  plus  dn  nouveau  chancrement  que  la  matière 
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cjue  les  fibres  du  pavillon  étendues  embralïenc 
l'ovaire  ,  celui-ci  dillendu  iaiflè  échapper  celui 
de  (es  œufs ,  qui  fe  trouve  plus  mûr  ôc  plus  à 
portée  du  trou  de  la  trompe  i  cetœat  ell  oblige 
d'y  tomber  par  la  même  railon  que  tous  les  fruits 
parfaitement  mûrs ,  &c  attachés  à  leurs  arbres , 
tombent  d'eux  mêmes ,  lorfque  leur  pédicule 
fe  delléche ,  à  mefure  que  leur  globe  groflit  -, 
cet  œuf  mûr  de  fécondé  par  la  femence  du 
mâle  ,  n'eft  pas  plutôt  entré  par  le  pavillon  dans 
la  trompe  de  Falloppe  ,  qu'irritant  par  fon  (im- 
pie contaâ:  cette  partie  trop  tendue  ,  il  oblige 
ce  canal  replié  ,  ou  plutôt  ce  petit  inteftin  ,  de 
fe  contrarier  fucceflivement  d'un  mouvement 
vermiculaire  j  a  la  faveur  duquel  ce  petit  œuf 
eft  porté  jufqucs  dans  la  matrice ,  où  il  eft 
obligé  de  féjourner  pendant  neuf  mois,  fans 
pouvoir  en  fortir  ,  parce  qu'à  proportion  que 
que  le  corps  de  la  matrice  commence  à  Ce  di- 
later ,  fon  orifice  rcfte  exactement  fermé. 

Les  œufs  des  femmes  font  des  petites  vedî-       i  x. 
cules  remplies  d'une  humeur  claire  &  limpide,  ,  'l^sœufscîe 

1  I  1    r         11         n  1  ,.c  la  lemme. 

dans  chacune  del quelles  eit  contenu  le  rudiment 
du  fœtus  humain.  Ce  fait  eft  évident  par  plulieurs 
obfervations  de  MM.  Graaf  &  Malpighy.  Le 
premier  de  ces  Auteurs  a  remarqué  qu'un  jour 
après  la  conception  ,  il  y  avoir  phlogofe  dans  la 
membrane  qui  enveloppe  l'ovaire ,  que  deux 
ou  trois  jours  après,  il  y  furvenoic  inflamma- 
tion ,  laquelle  augmentoitpeu  à  peu  ,  jufqu'à 
ce  que  cette  membrane  étant  rompue,  l'on  trou- 
voit  la  veflicule  détachée  de  l'ovaire  ,  &  tom- 
bée dans  la  matrice  ,  par  les  trompes  de  Fal- 
loppe. Ces  obferfervations  que  Graaf  a  faites 
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fur  des  brares  vivipaies ,  le  confirment  dans 

ia  femme  ,  en  ce  qu'on  trouve  quelquetois  des 

fœtus  qui  ont  affez  crû  dans  l'ovaire  pour  s'y 

rendre  lenfibles  i  on  en  trouve  quelquefois  ^ 

qui  de  l'ovaire  font  tombés  dans  le  bas- ventre  , 

fans  aller  dans  la  matrice ,  teLétoit  l'enfant  de 

Touloufe  ,   qui  refra  vingt-quatre  ans  dans  le 

ventre  de  fa  mère  ,  où  on  le  trouva  pétrifié  i 

on  en  a  vu  d'autres ,  qui  ont  crû  dans  la  trompe 

de  Falloppe. 

x-  On  nomme  vivipares  les  femelles  qui  font 

waïa'é'i'irea' îci-^i's  pctits  en  vic  ,  comme  la  femme,  pour 

ferme    dans  Igg  diftinç^ucr  dcs  ovipares ,  ou  femelles  qui 

ton  œuf,  r  1  •        J  J  c  I 

ronc  leurs  petits  dans  des  œurs  ,   comme  ia 

poule.  Les  expériences  de  Malpighy  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  que  les  fœtus  de  tous 
les  animaux  ne  foient  contenus  dans  les  œufs , 
même  avant  que  la  matière  féminale  du  mâle 
Içs  aie  fécondés.  A  la  faveur  d'une  bonne  lou- 
pe ou  d'un  microfcope  ,  cet  Auteur  a  remar? 
que  dans  l'œuf  de  poule  un  petit  corps  rond 
qu'il  appelle  carine  ,  ce  n'eft  autre  chofe  que 
la  tcte  ëc  tout  l'affemblage  des  verterbres  du 
îœtus  ,  puilqu'on  voit  dans  un  autre  œuf  de 
poule  fécondé  a  que  vingt-quatre  heures  après 
cette  carine  qu'on  nomme  autrement  cicatrir 
çule  s  s'aggrandit  confîdérablemenr.  Au  milieu 
de  cette  carine  ,  on  oblerve  une  vefliculetranf- 
parente  qui  commence  à  battre  ,  ôc  qu'on 
nomme  funcium  faltens  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  le  cœur.  Le  fécond  jour  on  voit  manifer 
ftement  que  ce  cœur  bat ,  &  qu'il  eft  continu 
a  des  vaitfeaux  fanguins.  On  voit  encore  les 
mernbranes  du  fcçtus  x  &  tpi-it  ^Qn  cprp^  pa«. 
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roît  peu  à  peu  -,  de  manière  qu'on  ne  (çauioïc 
douter  que  toutes  les  parties  du  fœtus  ne  (oient 
renfermées  dans  l'œuf  :  ces  parties  iont  d'abord 
il  petites  ,  qu'elles  échappent  aux  meilleurs 
yeux  armés  d'un  bon  microfcope  j  il  (uffit  d'a- 
voir remarqué  avec  Malpighy  les  principales 
parties  d'un  poulet  renfermées  dans  ion  œuf 
avant  la  fécondation  ,  ;pour  devoir  conclure 
que  tous  les  animaux  qui  viennent  auili  ori- 
ginairement d'un  œuf,  y  font  formellement 
contenus.  Il  en  cft  des  animaux  comme  des 
plantes ,  l'on  voit  manifeftement  que  toutes 
les  parties  d'un  arbre  (ont  coiîtenucs  dans  la 
fcmence  ;  le  pin  eft  contenu  dans  le  moindre 
pignon  i  il  on  enlevé  l'écorce  de  cette  femen- 
ce  ôc  qu'on  l'ouvre  ,  on  y  verra  k  tige ,  le 
tronc  6c  les  branches  du  pin  :  il  en  eit  de: 
même  de  toutes  les  autres  femences ,  dans  let-^ 
quelles  a  la  faveur  d'un  bon  microfcope  ,  l'on 
découvre  toute  la  plante  en  petit. 

Les  velUcules  de  l'ovaire  qui  contiennent  ^^' 
l'homme  en  précis  ,  font  remplis  d'une  hu-  l'appendi 
meut  claire  éc  limpide  ,  comme  nous  l'avons  ^e  rinccitia 
fait  remarquer  ci-deffus.  Cette  humeur  s'é- 
paiiTif  au  feu  comme  le  blanc  d'œuf ,  elle  eit 
naturellement  contenue  dans  des  vaiiTeaux  en- 
tortillés que  Malpighy  appelle  calazion.  Le  jau- 
ne d'œuf  de  poulet  efi  auiîî  un  faiifeau  de 
plufieurs  vaideaux  remplis  d'une  humeur  , 
tous  ces  vaiiTeaux  vont  aboutir  à  un  canal  com- 
mun qu'on  peut  foupçonner  vrai  -  femblable- 
ment  s'aller  inférer  à  l'appendice  vermiculaire 
de  l'inteftin  cœcum  du  fœtus  ,  d'où  enfuite 
çRe  conduit ,  félon  les.  apparences ,  le  chile 


Ufage    de 
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par  les  veines  ladées  dans  le  fang  de  ce  petit 
lœtus ,  pour  le  nourrir  pendant  tout  le  rems 
que  fon  petit  corps  augmente ,  avant  que  d'ê- 
tre attaché  à  la  matrice, 
■'f  î  I.  Quelque  tems  après  que  l'œuf  mûr  &  fé- 

fœtu'sT'Tcta!  condé  efl  tombé  dans  la  matrice  ,  il  s'attache 
che  à  la  ma-  à  la  membrane  interne  de  ce  vifcere  par  le 
lîraple  allongement  des  vailleaux  de  l'une  ÔC 
de  l'autre  partie  ,  qui  fe  développent  peu  à 
peu  5  5c  qui  s'ajuftent  les  uns  les  autres  ,  à  peu 
près  comme  il  arrive  dans  la  réunion  des 
playes  ,  avec  cette  feule  différence  ,  que  com- 
me les  vailTeaux  de  la  membrane  interne  de 
la  matrice  font  ouverts  dans  cette  cavité  ,  ils 
doivent  vuider  leur  humeur  dans  le  tilfu  de 
l'œuf  qui  les  reçoit  fans  cetTe  de  la  mère  ,  (ans 
pouvoir  les  lui  renvoyer  ,  comme  il  paroît  eu 
ce  que  foufïlant  de  l'air  par  la  veine  umbilicale 
dans  le  fœtus  ,  tout  le  corps  de  ce  petit  animal 
fe  gonfle  avec  toutes  fes  enveloppes ,  fans  que 
le  corps  de  la  matrice  en  foufFre  aucun  chan- 
gement *,  au  lieu  qu'en  injedant  du  mercure 
coulant  par  l'artère  fpermatique  dans  tout  le 
tiflu  de  la  matrice  ,  ce  liquide  pafTe  aifément 
de  ce  vifcere  dans  les  enveloppes  &C  dans  le 
corps  du  fœtus  où  les  liqueurs  de  la  mère  font 
portées  lans  cefle  ,  comme  nous  le  ferons  voir 
dans  le  Chapitre  fuivanr.  Il  fulïit  de  faire  re- 
marquer ici  que  lorfque  l'œuf  fécondé  eft  at- 
taché dans  la  matrice  ,  il  reçoit  fans  cefle  une 
grande  quantité  d'humeur  du  côté  de  la  mère 
qui  l'obligent  à  croître  peu  à  peu  ,  jufqu'â. 
cette  grandeur  où  nous  le  voyons  réduit  dans 
i'efpace  de  neuf  mois.  Cette  grandeur  eft  ex- 
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celSve  ,  fi  on  la  compare  à  l'extrême  peci- 
telîe  où  le  fœtus  étoit  réduit  avant  la  conce- 
ption. Il  n'eft  point  lurprenant  qu'un  corps 
qui  reçoit  toujours  de  qui  ne  renvoyé  rien  , 
groffilTe  il  fort  en  fi  peu  de  tems ,  s'il  eft  vrai , 
comme  nous  l'avons  prouvé  dans  le  Traité  des 
vailfeaux,  que  la  nourriture  des  parties  foli- 
des  ne  fe  fliiîe  que  par  la  fimple  diftenfion 
des  vaifTeaux,"  le  feul  excès  de  nourriture  qui 
arrive  nu  fœtus  dans  la  matrice  ,  me  paroît  une 
démonftration  de  mon  fentimcnc  fur  cette  ma- 
tière. Expliquons  à  préfent  la  première  origine 
du  fœtus  humain  ,  de  la  manière  donc  le  (an^ 
circule  chez  lui ,  &  par  quelle  mécanique  il 
efl:  obligé  de  lortir  du  ventre  de  fa  mère  au 
bout  de  neuf  mois. 


CHAPITRE  DERNIER. 

Du  fœtus  Im?naim  De  la  manière 

dont  le  fang  y  circule  ,  &  defon 

exchifion  hors  de  la  matrice. 

ON  convient  aflez  aujourd'hui  que  le fœ-    ^. ,  \' 
I  .        rt  ''  .  ^    ,  ^  Si  le  foetus 

tus  humain  elt  contenu  en  petit  dans  ion  réforme  dans 

œuf,  même  avant  la  fécondation  ,  comme  If^^î"^"^^'*^ 
nous  l'avons  prouvé  dans  le  Chapitre  précé-  ' 
dent  -,  mais  on  ne  convient  pas  tout-à-fait  de 
la  manière  dont  il  s'y  eft  formé.  Quelques- 
uns  foutiennent  que  les  fœtus  fe  forment  tous 
les  jours  dans  leurs  œufs  ,  parce  qu'on  fup- 
poie  que  les  pores  des  veiTicules  de  l'ovaire 
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lonc  proportionnés  à  lailfer  palier  certaines 
parties  de  limphe  ,  lefquellcs  avec  un  certain 
mouvement  peuvent  par  leur  approche  {e  ré- 
fléchir d'une  telle  manière  ,  qu'elles  iront  pré- 
cifément  fe  planter  en  un  certain  endroit ,  ëc 
s'y  ranger  de  telle  forte  ,  qu'elles  produiront 
dans  cette  vefficule-là  ,  un  cœur  ,  ici  un  cer- 
veau ,  &c  toutes  les  autres  parties  qui  compo- 
fent  le  fœtus  :  on  prétend  appuyer  ce  fenti- 
ment  par  certains  effets  de  la  nature  &  de 
l'art  j  qui  ne  (ont  produits  que  par  les  régies 
du  mouvement ,  par  exemple  ,  dans  les  caves 
gouttières ,  on  remarque  lur  les  rochers  de 
certaines  ligures  qui  reprélentent ,  l'une  un 
cheval ,  l'autre  un  oifeau  ,  un  hcwiime  ,  un 
lion  ,  &:c.  cependant  ce  n'eft  que  l'eau  qui 
produit  ces  etfets  en  tombant  lur  ces  rochers 
dont  elle  enlevé  certaines  parties ,  lailfant  les 
aurres  relevées  :  les  artiftes  des  feux  d'artifice 
ajuftent  leurs  fufées  ii  à  propos ,  que  venant  à 
fe  rencontrer  par  certains  points  ,  lorfqu'elles 
font  allumées  ,  &:  à  fe  réfléchir  d'une  certaine 
manière ,  elles  repréfentent  par  leurs  flammes 
tantôt  un  homme ,  tantôt  un  cheval ,  une  mai- 
fon ,  &CC.  Les  habiles  Fontaniers  font  à  peu  près 
la  même  chofc  j  en  difpofant  leurs  aqueducs 
de  certaine  manière  5  on  croit  même  que  l'Au- 
teur de  la  nature  difpofe  les  colatoires  des  vef- 
lîcnles ,  d'une  manière  qu'ils  ne  laiflent  pafler 
que  de  certaines  parties  ,  lefquelles  ayant  cer- 
tain degré  de  mouvement  fe  réfléchillent  de 
telle  forte  &  avancent  plus  ou  moins  ,  félon 
que  les  membres  du  fœtus  qu'elles  doivent 
former  ont  befoin  d'être  plus  ou  moins  reculés^ 
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Ce  fencimenc  me  paroîc  répugner  à  la  rai-  }  ^-  . 
Ion  oc  a  l  expérience  j  on  y  luppole  des  velu-  de  ce  fcnu- 
cules  déjà  formées  ,  ôc  on  n'y  veut  pas  fuppoler  '^'«"^• 
un  fœcus  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  raiion  de  f uppo- 
fer  que  Dieu  a  créé  toute  la  vellicule  ,  que  dV 
fuppoler  celui-ci  tout  formé.  Cette  formation  , 
route  ingénieulc  qu'elle  paroît ,  ell  impollible  , 
puifque  la  vellicule  ne  pourroic  tout  au  plus 
que  donner  une  certaine  forme  extérieure 
a  tout  le  corps  du  fœtus ,  Hins  y  produire  au- 
cune partie  interne  ,  comme  on  le  fuppofe 
fans  fondement ,  vu  que  les  figures  qu'on  por- 
te pour  exemple  ,  des  caves  gouttières  ,  des  ar- 
tifices de  feu  ôc  des  fontaines  >  n'ont  que  la 
forme  extérieure  des  corps  qu'ils  repréfenrent. 
On  ne  Içauroit  prouver  par  aucune  expérience 
que  la  limphe  ni  aucune  de  nos  humeurs  puif- 
lentconcrètrc  ou  s'épailllr^de  manière  à  former 
le  moindre  petit  vailleau  du  corps  humain  , 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer  au  premier 
Chapitre  du  Traité  des  Vaifieaux  :  une  limphe 
épaiile  eft  comme  un  métal  fondu  ,  auquel 
on  peut  donner  en  chimie  différentes  bran- 
ches qu'on  nomme  végétations  artificielles  ; 
mais  les  branches  n'ont  point  de  conduits  inté- 
rieurs -,  ce  ne  font  point  des  véritables  végéta- 
tions dont  elles  n'ont  que  la  forme  extérieure. 

N'eft-il  pas  plus  raifonnable  de  penfer  que        i  j  r. 
l'Auteur  de  la  nature ,  en  créant  la  veflicule  de    ^'^^"  ^  '-■■■'^* 

1)        /~  n'     ■    '    J         '  1  ■      r  ■   tous  l 's  œufs 

1  œut ,  a  auiii  tire  du  néant  le  petit  tœrus  qui  en    créant 
s'y  trouve  renfermé  ,    puifqu'il  y  eft  adhérent  ifio-rirae  & 
par  les  vaiffeaux  du  calazion  ,  dont  il  a  été   ^ 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent  :  Cette  opi- 
iiion  eft  aujourd'hui  fi  généralement  reçue  , 


398  Anatomie  raisonne'e, 
qu'elle  n'a  pas  beloiii  de  grandes  preuves  pour 
le  foutenir  y  il  fuffira  de  faire  remarquer  que 
quelques-uns  croyent  que  Dieu  au  commen- 
cement du  monde  ,  en  créant  tous  les  œufs  des 
animaux  Se  les  femences  des  plantes  ,  les  répan- 
dit dans  l'air  &c  dans  la  terre ,  ce  qu'on  défignc 
fous  le  nom  général  de  rperfémianie.  Pour  fou- 
tenir ce  (entiment ,  on  affure  avec  le  Père  Ma- 
gnan ,  que  fi  l'on  creufe  à  vingt  cannes  en  terre 
pour  expofer  à  l'air  de  nouvelle  terre ,  celle- 
ci  produit  des  plantes  dont  on  ne  voit  pas  que 
l'air  ait  porté  la  lémence,  parce  que  ces  plantes 
re  croiilent  pas  à  cinquante  lieues  à  la  ronde. 
On  luppofe  dans  ce  fentimcnt  ,  que  les  œufs 
étant  pris  par  la  bouche  des  animaux  ,  avec  l'air 
qu'on  refpire  ou  avec  les  alimens  qu'on  prend  , 
s'attachent  à  l'ovaire  de  chaque  animal ,  par  la 
proportion  qu'ils  ont  avec  fcs  pores  où  ils  re- 
lient attaches  julqu'à  la  fécondation  :  cette 
Iperfémianie  donne  trop  au  hazard  ,  &c  lup- 
pofe trop  de  proportions  dont  on  peut  aifé- 
ment  fe  palTer,  en  alfûrant  avec  Svvammerdam 
que  tous  les  œufs  de  l'homme  ,  qui  ont  été  de 
qui  feront  jufqu'à  la  fin  du  monde  ,  étoient 
contenus  dans  l'ovaire  d'Eve  8c  qu'ils  ont  paflé 
de  femelle  en  femelle  ,  jufqu'à  celles  d'aujour- 
d'hui dont  ils  fe  continueront  jufqu'à  la  fin  des 
fiécles.  Pour  fe  ranger  de  ce  fentiment ,  il  fut- 
fit  de  le  reprélenter  la  divifibilité  de  la  matière 
à  l'indéfini  que  plufieurs  expériences  confir- 
ment ,  &c  que  les  Géomètres  démontrent. 
1 V.  Pour  avoir  une  idée  du  fœtus  ,  de  fes  enve- 

l)u  placenta,  j^pp^^  ^  ^^  j^  manière  dont  il  eft  fitué  dans  la 
matrice  j  au  défaut  d'une  Biacricc  de  femme 
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enceinte  ,  il  faut:  prendre  celle  d'une  chienne 
pleine  :  celle-ci  ditfere  de  l'ature ,  en  ce  qu'elle 
eft  infiniment  plus  mince  ,  ôc  que  fes  cornes 
allongées  forment  différentes  cellules  ,  dans 
chacune  delqucUes  fe  trouve  un  petit  chien 
renfermé  ,  il  faut  ouvrir  en  rond  par  le  milieu 
une  de  ces  cellules  ,  avec  la  même  précaution 
qu'on  ouvre  les  membranes  de  l'œil.  On  trou- 
ve la  matrice  attachée  à  une  bande  fpongieule 
qu'on  fépare  aifément  avec  le  bout  des  doigts. 
On  tire  enfuite  par  cette  ouverture  le  fœtus 
avec  fes  membranes ,  au  tour  defquelles  il  pa- 
roît  d'abord  un  corps  fpongieux  appelle  placen- 
ta ,  qui  eft  dans  les  femmes  d'une  figure  ovale 
tirant  fur  la  ronde  ,  épais  de  deux  doigts  Se 
large  d'un  demi  pied.  Ceft  par  ce  placenta  que 
le  tœtus  humain  eft  attaché  à  la  matrice ,  com- 
me dans  la  chienne.  Ce  placenta  eft  Ci  forte- 
ment attaché  de  l'autre  côté  ,  c'eft-à-dire  ,  par 
la  fuperficic  concave  à  la  première  enveloppe 
commune  de  tout  le  fœtus  qu'on  nomme  le  co- 
rion  ^  qu'il  eft  du  tout  impollîble  de  l'en  lépa- 
rer  ;  ce  n'eft  à  mon  avis  qu'une  même  con- 
tinuité des  vaifleaux  du  conon  ,  qui  lont  plus 
dilatés  dans  le  placenta  :  celui-ci  fe  trouve  dans 
la  chatte ,  la  lapine  &c  quelques  autres  animaux 
qu'on  appelle  pour  cet  effet  placentiferes  ,  pour 
les  diftinguer  de  quantité  d'autres  animaux  » 
tels  que  font  la  brebis  ,  la  vache  ,  la  truie  &c 
la.  cavale  qu'on  nomme  cotyledonniferes  ou 
umbilies  •■,  parce  qu'au  lieu  de  placenta  la  fur- 
face  extérieure  du  corion  fe  trouve  parfeméc 
de  petites  papilles ,  qui  ont  quelque  reffem- 
blance  à  la  plaijte  qu'on  nonime  wnbilïçus  yene- 
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ns  ,  qui  reçoivent  dans  leurs  cavités  îc  pefcj-» 
ron  des  vailïèaux  qui  les  attache  à  la  matrice. 
V.  Le  nombre  des  membranes  du  fœtus  eft  dif- 

t)u  corion ,  féïent  dans  les  dirferens  animaux  ;  les  nlacenti- 
&  fit  l'arlan-  ^^^'^^ ,  comms  la  temmc  ,  n  en  ont  que  deux  ^ 
toidc.  feavoir  ,  le  corion  qui  l'enveloppe  extérieure- 

ment 5  &  l'amnios  qui  vientenfuite^  quelques- 
uns  y  en  admettent  une  troifiéme  lituée  entre 
les  deux  précédentes ,  qu'on  nomme  atlantoï- 
de.  ,  qui  fert  pour  recevoir  l'urine  du  fœtuSà 
On  ne  la  trouve  ordinairement  pas  dans  les  fœ- 
tus humains  -,  je  crois  pourtant  qu'elle  y  ell 
toujours  ,  puifcp'on  l'y  trouve  quelquefois. 
Cette  membrane  eft.fituée  dans  le  lœtus  hu- 
main au-delTous  de  l'amnios  où  elle  flotte  dans 
l'eau  qui  enveloppe  le  fœtus  -,  fon  extrême  dé- 
licatelîe  l'oblige  de  le  rompre  la  première  dans 
l'accouchement ,  &  nous  empêche  de  la  voir 
dans  l'arriére- faix  ,  excepté  lorfqu'elle  fe  cole 
fur  le  vilageôc  fur  la  tête  de  l'enfant  j  c'eft  cette 
atlantoïde  aftailîée  &  vuide  qu'on  nomme  la 
la  coëffe  avec  laquelle  plufîeurs  enfans  vien- 
nent au  monde.  Dans  la  chienne  &  la  chatte 
on  trouve  une  autre  membrane  particulière  à 
ces  animaux  qu'on  nomme  rubella  ;  elle  ed  fi- 
tuée  près  du  placenta  au-defl'ous  du  corion  ,  &C 
s'étend  en  long  dans  une  cavité  que  lailfent  le 
corion  ëc  l'amnios  ,  qui  viennent  fe  joindre 
<5ans  cet  endroit ,  6c  aufquelles  cette  rubella 
s'attache  par  un  ligament  cartilagineux  &  fort 
blanc ,  fans  s'y  attacher  par  les  côtés  de  la  cavi- 
té j  cette  membrane  eft  grands  au  commence- 
ment de  la  grolTelfe  &c  remplie  de  beaucoup 
d'humeur  -,  mais  peu  à  peu  elle  devient  petita. 
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jùfqu'à  ce  que  n'nyanc  plus  d'humeur  elle  de- 
vient toïi  flafque.  je  crois  qu'on  pourroit  peii- 
fer  à  peu  près  la  même  choie  de  l'arlantoïde  dit 
fœcus  humain  j  qu'on  ne  crouve  pas  toujours 
iur  la  hn  de  la  gvoiîèlle  ,  parce  que  l'urine  fe 
peur  dilliper  peu  à  peu  pour  fe  mêler  avec  l'hu- 
meur dans  laquelle  le  i-œcus  nage. 

Après  avoir  ouvert  les  cnvelonnes  du  fœcus  ^^''  ^• 
julqu  a  percer  1  amnios  ,  on  trouve  une  nu-  qui  enveio^^ 
meur  dans  laquelle  roue  le  corps  du  fœtus  na-  P*^""^  '^  ^'^° 
ge.  Cette  humeur  femble  fe  foutenir  d'elle-mê- 
me ,  tant  le  corion  qui  l'enveloppe  eft  d'un  tilîii 
délicat.  On  trouve  cpelquelois  la  membrane 
arlantoïde  au-delTous  de  l'amnios ,  route  rem- 
plie de  l'urine  du  tœrus  qui  lui  vient  de  la  vef- 
fîe  par  le  conduit  de  l'ouraque  dont  ce:re  mem- 
brane eft  une  continuité.  Quand  on  peut  la 
conferver  dans  ion  entier  ,  elle  relîemble  a 
l'intellin  colon  ,  &c  a  deux  pieds  de  long»  On 
obferve  à  la  fin  de  l'oiiraquc  proche  de  cette 
atlantoïde  une  valvule  qui  empêche  l'urine  ra- 
malTée  dans  cette  membrane  de  retourner  dans 
la  velîie.  Les  trois  membranes  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  fçavôir  ,  l'amnios ,  le  corion  y 
6c  l'arlantoïde  ,  s'oblervent  principalemenc 
dans  les  cotyledomiiteres  ^  au  lieu  que  dans  les 
placentiferes  on  voit  rarement  cette  dernière 
iliembrane  par  la  railon  donnée  ci-dellus. 

L'humeur  de  l'amnios  qui  enveloppe  le^  fce-    ^^^^^  ^^^^__ 
tus  ,  tant  des  placentiteres  que  des  cotylédon- Hture  du  i»»^ 
niferes ,  eft  d'une  couleur  blanchâtre  ,  iembla-  '"^' 
blc  en  Confiftence  ,  en  coiileur  de  en  goû:  ,  à 
l'humeur  qu'on  trouve  dans  le  ventricule  du 
fcetiis  ;  ce  qui  a  fait  croire  qu'elle  fervoicà  k 
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nourcic  pat  la  bouche.  Ce  fentimenc  eft  inlou- 
tenablc  ,  non-ieiilement  parce  qu'on  trouve 
des  fœtus  fans  tête  ,  mais  encore  parce  que  les 
vaifleaux  umbilicaux  font  des  routes  certaines 
par  lerquelles  le  fœtus  communique  avec  fes 
enveloppes  ,  &c  par  celles-ci  avec  la  matrice  , 
d'où  il  puile  fans  celTe  toutes  les  humeurs  qui 
lui  iont  nécelîaires  pour  fa  nourriture  S<  fon  ac- 
croillement.  L'humeur  de  l'amnios  doit  être  re^ 
gardée  comme  une  fuite  de  la  tranfpiration  S>c 
de  la  férofué  urineufe  ,  qui  ne  pouvant  fe  dif- 
fiper  à  travers  le  tiiîu  de  la  matrice ,  ni  par 
fon  orifice  exactement  fermé  ,  doivent  refter 
aux  environs  du  fœtus  pour  lui  fervir  comme 
d'élément  naturel  ,  dans  lequel  il  peut  aifé- 
ment  remuer  tous  {qs  membres ,  fans  fe  faire 
violence  contre  la  fermeté  de  fes  membranes 
&c  de  la  matrice  où  il  eft  renfermé. 
vliî.  Lesvaiffeaux  umbilicaux  ainfi  dits,  parce 
fea^r  umbi-  ^^'ils  percent  l'umbilic  du  fœtus ,  compofent 
*icaux.  ce  qu'on  appelle  le  cordon  par  lequel  le  fœ- 
tus eft  attaché  à  fes  enveloppes  ;  ces  vaiflTeaux 
font  ordinairement  au  nombre  de  quatre ,  fça- 
voir  ,  deux  arceies  ,  une  veine  de  l'ouraque  : 
les  deux  artères  unibilicales  prennent  leur  ori- 
gine dans  le  fœws  humain  des  artères  ilia- 
ques ,  elles  s'attachent  à  chaque  côté  de  la  vef- 
lie  ,  &c  accompagnent  l'ouraque  fitué  au  milieu 
d'elles  ,  depuis  l'pmbilic  jufqu'à  la  fin  du  cor- 
don :  là  ces  artères  le  féparenr  d'abord  en  deux 
gros  rameaux  ,  &  enluite  en  une  infinité  de  pe- 
tites branches  qui  fe  répandent  dans  les  mem- 
branes du  fœtus  jufqu'à  la  furface  convexe  du 
placenta  qui  ^'attache  à  la  matrice  :  ces  artères 
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timbicales  porrenc  le  fang  du  foerus  au  placen- 
ta ,•  i'ouraque  va  aboutir  dans  la  membrane 
adantoïde,  pour  y  porter  l'urine  de  la  vedie. 
La  veine  umbilicalc  compole  aulli  le  cordon  ^ 
elle  eft  deftinée  à  rapporter  au  foetus  le  fang 
qui  en  cft  lorti  par  les  artères  ,  &  qui  lui  doit 
venir  du  coté  de  la  mère.  Cette  veine  umbili- 
cale  eft  toujours  hmple  au-dedans  de  l'umbilic. 
Ûans  les  animaux  elle  eft  double  en-dehors  ■ 
ôc  compofées  de  beaucoup  de  ramifications  ; 
mais  dans  l'homme  elle  eft  unique  dans  tout  le 
cordon  ,  elle  eft  beaucoup  plus  grofte  que  les 
artères  umbilicales. 

Pour  démontrer  la  manière  dont  le  fang  cir-  i  x. 
cule  dans  le  fœtus  humain  ,  il  faut  ouvrir  fon  cuhdon  ^dû 
bas-ventre  ,  enlever  les  inteftins  ,  ôc  dévelop-  ^ar.g  dans  lé 
per  la  veine  umbilicale  d'avccles  autres  vaif-  "*' 
Icaux  ;  il  faut  auflii  enlever  le  ftcrnum  pour 
mettre  le  foie  ,  les  poumons  ôc  le  cœur  à  dé- 
couvert ;  on  n'a  qu'à  foufïlcr  enfuite  par  la  vei- 
ne umbilicale ,  on  remarque  un  peu  au  -  delà 
du  foie  un  petit  canal  qui  va  fe  terminer  â  la 
veine-cave  afcendantc  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
canal  veineux  ,  c'eft  raboutiftcment  de  la  vei- 
ne umbicale  qui  traverle  la  veine-porte  à  angles 
droits  au  milieu  &  en-delTous  des  deux  lobes  du 
foie.  Pour  découvrir  cette  communication  de  la 
veine  umbilicale  au  canal  veineux,  il  faut  raclef 
la  fubftance  du  foie  par  fa  partie  gibbcufe  avec 
le  dos  du  fcapel  julqu'à  la  partie  cave  ,  puis 
mettre  les  gros  vaifTeaux  du  foie  à  découvert  5 
le  fang  veineux  fe  jette  dans  la  veine-cave  afcen- 
dante  Ôc  fe  continue  vers  le  cccur  ',  mais  au  lieU 
de  fe  raêlec  avec  le  fang  delà  veine-cave  def- 
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cendante  pour  aller  dans  roreillerte  droite  j  il 
patTepar  un  trou  lltué  au-delfous  de  l'iftme  , 
qu'on  nomme  trou  ovale.  A  la  faveur  de  ce 
trou  le  fang  Te  jette  par  la  veine  pulmonaire  , 
ôc  l'oreillette  gauche  dans  le  ventricule  gau- 
che d'où  ileft  exprimé  dans  l'artere  ,  fans  avoir 
pafTé  dans  le  ventricule  droit,  ni  par-conféquent 
par  les  poumons.  Le  fang  qui  vient  au  cœur  par 
la  veine-cave  defcendante  ,  ie  jette  dans  l'oreil- 
lette droite  S>c  de-là  dans  le  ventricule  droit  , 
d'où  il  eft  pouffé  dans  l'artere  des  poumons  ; 
mais  au  lieu  de  traverfer  ce  vilcere  ,  la  plus 
grande  partie  de  ce  fang  pafîe  par  un  canal  li- 
tué  au  commencement  de  l'artere  pulmonaire 
qu'on  nomme  canal  artériel  ,  qui  va  fe  dé- 
charger dans  l'artere  aorte  de(cendante  >  parce 
que  le  fang  du  fœtus  doit  fc  diftribuer  en  plus 
grande  quantité  par  l'aorte  defcendante  que 
par  l'afcendante  ,  afin  de  fournir  du  fang  aux 
artères  umbicales  qui  vont  fe  diftribuer  au 
placenta  ,  d'où  il  doit  revenir  au  fœtus  par  la 
veine  umbilicale  ,  comme  il  a  été  dit ,  &  ain(i 
de  (uitc  -,  c'efl:  en  cela  que  confifte  la  circula- 
tion du  fang  dans  le  lœtus. 
^     ^'     ,        A  l'extrémité  du  canal  artériel ,  il  y  a  une 

Comment  le  -  i       i         v  •  i  '  •  i 

canaiarcériei  petite  valvule  ttes-mmce  ,  pour  déterminer  le 

&ie  trou  o-  cours  du (aug  qui  vient  par  ce  canal,  à  fuivre 

ment    après  Ic  totreut  commun  de   l'artere  aorte  defcen- 

la   refpira-    daute  ",  cc  caual  &  le  trou  ovale  empêchent  que 

le  fang  ne  fe  dillribuë  en  grande  quantité  dans 

les  poumons  ,  où  il  ne  fçauroit  palfer  qu'avec 

peine  ,  parce  que  le  fœtus  n'ayant  point  encore 

refpiré  ,  les  principaux  vallfcaus  du  poumon 

font  repliés  les  uns  fur  les  autres ,  &c  leur  ca- 
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libre  très- petit ,  eft  diminué  par  l'athidement 
des  veiricules  pulmonaires^c'eft  pour  cela  qu'une 
pièce  du  poumon'du  fœtus  qui  n'a  pas  refpiré,  fe 
précipite  au  fonds  de  l'eau  ,  au  lieu  qu'elle  y 
iurnage  ,  pour  peu  qu'il  ait  relpiré  après  fa 
naifTance ,  c'efl:  une  des  preuves  ordinaires  donc 
on  fe  fert  en  juftice  ,  pour  alTurer  li  l'enfant 
eft  mort  avant  ou  après  fa  naillance.  Dès  que 
l'enfant  commence  à  refpirer ,  les  vailfeaux  du 
poumon  fe  dilatent  tous ,  de  manière  que  le 
fang  qui  vient  du  ventricule  droit ,  trouvant 
fou  paffage  plus  libre  à  tiavers  les  poumons  di- 
latés ,  que  par  le  canal  artériel ,  continue  la 
route  vers  l'artère  pulmonaire  ;  il  heurte  en  paf- 
fant contre  la  valvule  du  trou  ovale',  &  l'ab- 
baille  en  la  comprimant ,  de  manière  que  le 
rroun'écapt  plus  ouvert,  le  fang  qui  vient  par  la 
veine-cave  afcendanre  ,  eft  obligé  d'entrer  dans 
l'oreillette  droite  ,  &:  enfuite  dans  (on  ventri- 
cule ,  oii  il  trouve  le  paiïage  plus  libre ,  quoi- 
que le  lang  fafle  effort  pour  ouvrir  la  valvule 
du  trou  ovale,  il  ne  peut  pourtant  pas,  parce 
qu'il  n'a  pas  autant  de  torce  que  celui  qui  lui 
réfifte ,  lequel  ayant  été  agité  dans  les  poumons , 
a  plus  de  force  que  lui;  par  là  le  fang  de  la  veine- 
cave  afcendante  ,  fe  mcle  avec  celui  de  la 
veine-cave  delcendante  ,  pour  fuivre  la  roure 
ordinaire ,  Se  aller  dans  les  poumons ,  d'où  il 
eft  repris  par  la  veine  pulmonaire.  Se  l'oreil- 
lette gauche  dans  le  ventricule  gauche,  pouE 
ècre  enfuite  envoyé  par  l'aorte  dans  toutes  les 
parties  du  corps ,  fans  qu'il  en  palfe  aucune 
goûte  par  le  canal  artériel ,  parce  que  le  fang 
de  l'aortç ,  ayant  acquis  dans  les  poumons  un 
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mouvement:  plus  rapide  ,  heurte  contre  h  val- 
vule du  canal  artériel  ,  qui  va  de  bas  en  haur, 
&:  qui  le  cole  fans  peine  contre  les  parois  de 
l'aorte  ,  parce  que  la  petite  quantité  de  fang  qui 
venoit  par  ce  canal  artériel ,  n'ayant  pas  palFé 
par  les  poumons ,  n'a  pas  tant  de  force  que  celui 
de  l'ar.cre  aorte  ,  qui  y  a  déjà  pafTé. 
3(  r.  Dans  les  adultes ,  l'oreillette  droite  du  cœur, 

^"''"/''i^"efl: beaucoup  plus  jurande  que  la  gauche,  parce 

cœur  du   tœ-        ,,,  ■     i     r  •     ^  i  t 

tus ,  d'avec  qu  elle  reçoit  le  lang  qui  vient  de  tout  le  corps, 
celui    d'im   tant  par  la  cave  afcendante  que  delccndante; 
online    de  taudis  quc  1  Oreillette  gauche  ne  le  reçoit  que 
P^''^^.'.        du  poumon.  Dans  le  fœtus  au-co,ntraire,  l'oreil- 
lette gauche  eft  plus  grande  que   la  droite, 
parce  qu'elle  reçoit  plus  de  fang,  Içavoir  ,  ce- 
hii  qui  lui  vient  de  la  veine-cave  afcendante 
par  le  trou  ovale  ,  Sc  celui  qui  vient  du  pou- 
mon ,  aulieu  que  l'oreillette  droite  ne  reçoit 
pour  lors  que  le  lang  qui  vient  de  la  veine-cave 
defcendante.    L'iftme  qu'on  trouve  à  la  jonc- 
tion des  troncs  afcendant  ôc  defcendant  de  la 
veine-cave     Se  qui  fert  dans  l'adulte  à  déter- 
miner le  fang  qui  vient  de  ces  deux  veines , 
dans  l'oreillette  ,  n'eft  produit  à  mon  avis  ,  que 
par  l'eftort  que  fait  le  fang  de  la  veine- cave 
afcendante ,  pour  entrer  par  cet  endroit  dans 
le  foramen  ovale  ,  ce  fang  heurte  contre  les 
fibres  de  la  veine-cave  ,  les  fait  élever  pour 
produire  cette  élévation  ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  d'iftme. 
n.  V  ^'    ^       ^^  thymus  fitué  entre  les  membranes  du  mé- 
"diaftin  ,  au-defliis  de  la  bafe  du  cœur  ,  eft  une 
glande  qu'on  remarque  beaucoup  plus  grande 
dans  le  foetus  que  dans  les  adulces ,  par  deux 
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railons  principales  :  h  première  eft  que  cette 
glande  eil  principalement  compo(ee  de  vaif- 
leaux  limphatiqiies,  qui  (ont  toujours  plus  abon- 
dans  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes  :  la 
leconde  raifon  vient  de  ce  que  les  fœtus  ne  ref- 
pirans  point ,  cette  glande  n'cfl:  point  prelTcc 
pour  exprimer  fa  férofité  ,  ainli  elle  grofiît 
peu  à  peu  ;  mais  quand  le  fœtus  refpire  ,  les 
membranes  du  médiaftin  fe  relferrant  confidé- 
rablement  ,  Se  fe  raprochant ,  expriment  la  fé- 
rofité  ,  de  font  diminuer  le  thymus  ,  lequel  à 
caufe  de  fa  continuelle  preflion ,  doit  s'obli- 
térer dans  la  fuite. 

Le  foye  eft  aulÏÏ  beaucoup  plus  gros  à  pro-  xiri. 
portion  dans  le  fœtus  que  dans  l'adulte,  il  oc-  '^"^'[V^,^^ 
cupe  tous  les  deux  hypocondres ,  &c  le  trouve  vaifieaux  du 
couché  fur  tout  le  ventricule  ,  ôc  cela  parce  '^°'^'^°^' 
que  le  canal  veineux  de  la  veine  umbilicale,tra- 
vcrfant  le  foye ,  arrête  quelque  peu  le  mou- 
vement du  fang  delà  veine-porte  ,  lequel  ne 
pouvant  pas  circuler  fi  librement ,  doit  féjour- 
ner  dans  ce  vilcere  pour  le  grolTir.  D'ailleurs 
le  fœtus  ne  refpirant  pas  ,  &  fon  ventricule 
lie  faifant  aucune  fonàion  ,  le  foye  fe  trdiive 
"  plus  libre  &c  en  repos ,  il  n'eft  ni  relevé  par 
le  ventricule  dilaté  ,  ni  abbailTé  par  le  dia- 
phragme i  ainfi  il  doit  groflir  peu  à  peu  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  agité  ,  lovlque  l'enfant  ref- 
pire ,  &  qu'il  prend  des  alimens  par  la  bouche, 
par  la  même  railon  que  le  canal  artériel  &c  le 
trou  ovale  du  fœtus  fe  bouchent  dans  l'adulte, 
parce  que  le  fang  cefTe  d'y  couler  ,  de  même 
le  canal  veineux  de  la  veine  umbilicalc  ,  l'ou- 
raque  §c  les  deux  artères   umbilicales  ,    s'a- 
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blitei'ent  &  fervenc  de  ligamens  dans  i'adiilrç  j 
lori qu'en  liant  &  coupant  le  coidon  après  l'cx-. 
cluiion  du  fœtus ,  l'on  empêche  le  (ang  &  l'u-. 
vine  d'être  poités  par  ces  conduits. 
t{-  lH'diu      Neul  mois  ou  environ  après  la  conception  , 
fi  DP  du  fte-  le  fœtus  humain  fort  ordinairement  de  la  ina- 
"^■^-  trice  avec  Ion  cordon  ,  &c  toutes  les  envelop- 

pes. Dans  l'accouchement  naturel ,  le  corion  ôC 
l'amnios  qui  font  des  membranes  très -délica- 
tes ,  commencent  à  le  rompre  ;  les  eaux  dans; 
lelqaellesle  fœtus  nage  ,  levuidentpar  la  dé- 
chirure de  les  niembraneS' ,  de  le  fœtus  fore 
bientôt  après  la  tête  la  première.  Avant,  peu- 
plant &  après  l'écoulement  des  eaux  ,  la  femme 
fe  plamt  de  vives  douleurs ,  elle  frifonne  do 
tout  le  corps ,  ëc  ne  peut  ie  délivrer  de  foa 
fardeau  ,  que  par  les  violens  efforts  de  la  ma- 
trice ,  du  diaphragme  de  des  mufcles  de  l'ab- 
donen,  qui  fe  contractent  à  reprifes ,  pour 
obliger  l'enfant  de  forcer  l'oritice  de  la  ma- 
U'ice  5  de  de  déchirer  les  parties  externes.  Oii 
attribue  ordmairement  tous  ces  nouveaux  acci- 
dens  ,  à  l'inquiétude  du  fœtus.  Les  uns  pré- 
tendent que  le  défaut  de  nourriture  l'oblige  de 
fortir  ,  pour  en  chercher  une  nouvelle  -y  d'au- 
tres alîlirent  que  la  néceffité  de  relpirer ,  le 
rend  inquiet  •■,  6c  quelques-uns  s'imaginent  que 
ie  fang  devenu  plus  acre  ,  fournit  un  ferment 
utérin  ,  que  la  (emence  du  mâle  avoir  fufpendu 
pendant  neuf  mois ,  de  que  ce  ferment  falé  , 
acre  de  incapable  cie  nourrir  le  fcptus  ,  irrite 
ies  membrannes  de  les  oblige  de  fe  contracter.^ 
Les  premiers  fe  fondent  (ur  ce  que  l'enfanc 
qui  fe  npiuriffoit  par  i'umbilic  ,  doit  à  prçfenf 
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ie  noiuLir  par  la  bouche  ;  les  féconds  précen- 
denc  piouvei'  la  nécefliué  de  la  rerpirncion  , 
en  riiîiuan;:  que  le  canal  atceriel  &  le  urou  ova- 
le da  fœtus  fe  feimenc  peu  à  peu  veis  la  fin 
de  la  gL-olTelFe  :  enfin  les  derniers  entécés  de 
pouvoir  roue  expliquer  par  les  Tels  ,  font  pré- 
venus d'un  ferment  utcrin  dont  nous  ne  fcau- 
rions  convenir  ,  &:  que  nous  avons  rejette 
dans  le  Chapitre  précédent. 

Pour  prouver  que  le  fœtus  n'a  pas  tant  de  parc 
à  fon  exclufion ,  comme  on  fe  l'imagine ,  il  lut- 
fira  de  fmo.  remarquer  qu'une  malfe  informe  de 
chair  qu'on  nomme  vulgairement  mole  ,  de  qui 
eft  incapable  de  fe  mouvoir  d'elle-même ,  com- 
me le  fœtus ,  ne  laiflTe  pas  de  fortir  naturelle- 
ment au  bout  de  neuf  mois  comme  lui.  Ces  mô- 
les ne  font  autre  chofe  que  les  enveloppes  du 
fœtus  qui  ont  crû  irrégulièrement ,  tandis  que 
le  fœtus  même  n'a  prelque  point  crû  ,  foit  parce 
qu'il  s'eft  trouvé  naturellement  mal  conformé 
par  rapport  à  (on  cordon  très-petit ,  ou  par  quel- 
qu'autie  caufe  que  ce  foit.  N'eft-il  pas  plus  fîm- 
ple  &  plus  naturel  d'expliquer  l'exclufion  des 
ic£^u$  oc  des  môles  ,  à  peu  près  comme  on 
explique  la  fortie  d'un  poulet  hors  de  fa  co- 
que ,  ou  d'un  truit  mûr  qui  fe  fcpare  de  fon 
arbre  ?  Pour  rendre  raifon  de  ce  fait  par  la  mê- 
me ftructure  du  placenta  &;  de  la  matrice  ,  exa- 
minons comme  ils  font  attachés  enfemble ,  pour 
bien  découvrir  comment  &  pourquoi  ils  fe  fé- 
parenr. 

Nous  avons  fait  remarquer  ci-devnnt ,  que    ,,^^'  . 

.  .  '     I  •         /  '    i  De  l'amoH 

la  men-ibrane  interne  de  fa  matrice  (  que  nous  du   placenta 
avons  nommée  vafculeufe  pour  la  difiinguer  des 


avec  la    ma. 
tricc. 
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autres  )  écoit  parfemée  d'un  nombre  infini  de 
vaifleanx  fanguins  Se  ladtés ,  dont  les  bouts 
s'ouvrent  naturellement  dans  la  cavité  de  la 
matrice  ,  non-feulement  pour  y  produire  l'é- 
vacuation utérine  qu'on  nomme  menftruës  , 
mais  pri^icipalement  pour  la  nourriture  du  fœ- 
tus lors  de  la  grolFelTe  ,  d'où  vient  que  les 
femmes  ne  font  propres  à  la  conception  dans 
le  cours  de  leur  vie  ,  que  pendant  qu'elles 
ont  leurs  menftruës.  Comme  toute  la  ma- 
trice fe  dilate  &  groffit  peii  à  peu  depuis  la^ 
conception  ,  aufli  bien  que  la  veflicule  du  fœ- 
tus contenu  dans  fa  cavité  ,  il  faut  de  toute 
neceflité  que  le  bout  des  vaifTeaux  qui  s'ou- 
vrent dans  la  matrice  ,  de  ceux  du  placenta 
qui  couvrent  l'œuf,  le  dilatent  peu  à  peu  & 
s'étendent  les  uns  fur  les  autres  ,  julqu'A  fe 
joindre  •,  de  manière  que  le  placenta  puille  re- 
cevoir de  la  mère  le  lang  &c  le  lait  utérin.  Ces 
deux  liqueurs  s'imbibent  dans  le  tillu  du  pla- 
centa ,  à  peu  près  comme  le  fuc  des  plantes 
s'imbibe  par  les  ouvertures  de  leurs  racines  ; 
c'eft  par  ces  trous  ou  ouvertures  des  racines 
du  placenta  ,  que  ces  deux  liqueurs  font  re- 
çues dans  la  diftribution  de  la  veine  umbi- 
cale  pour  erre  portées  au  fœtus.  Il  a  fallu  que 
le  fang  ôc  le  lait  utérin  tombalTent  ainlî  de  la 
mère  dans  les  ouvertures  du  placenta  ,  pour 
amortir  leur  mouvement  de  trufion  ,  ôc  s'ac- 
commoder à  la  délicatefle  des  vaifieaux  du 
fœtus  qu'il  faut  dilater  peu  à  peu;  cette  dif- 
pofition  des  ouvertures  du  placenta  fe  trou- 
ve confirmée  par  les  umbilics  des  cotyledonni- 
fères  donr  il  a  été  parlé  en  fon  lieu.  D'ail- 
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leurs  la  facilité  qu'on  trouve  de  feparet  avec 
les  doigts  le  placenta  de  la  matrice  ,  (ans  pro- 
duire aucune  déchirure,  prouve  maniteftement 
que  ces  deux  parties  doivent  être  unies  fans 
aucune  analtomofe  ,  &c  fans  autre  abouche- 
ment de  vaideaux  que  celui  que  nous  venons 
d'établir.  Par-là  on  explique  aifément  com- 
ment le  fœtus  reçoit  toujours  de  la  mère  par 
les  vailTeaux  de  la  matrice  ouverts  ,  fans  lui 
rien  envoyer  par  fes  artères  umbilicales ,  donc 
les  bouts  font  contenus  ici  comme  partout  ail- 
leurs avec  les  racines  de  la  veine  umbiJ.icale. 

L'union  naturelle  du  placenta  a  la  matrice ,  x  v  r. 
étant  telle  que  je  la  viens  de  décrire  ,  il  me  pa-  chemeiu*^nal 
roît  fort  al(é  d'expliquer  comment  le  fœtus  tu«J. 
fort  au  bout  de  neuf  mois  avec  tous  les  acci- 
dens  ci«deflus  marqués.  C'eft  que  pour  lors  les 
extrémités  du  placenta  s'étant  dilatées  au  point 
où  elles  peuvent  aller ,  font  à  peu  près  com- 
me une  rofe  épanouie  ,  dont  les  faillies  s'é- 
cartent les  unes  des  autres  ■■,  les  extrémités  du 
placenta  ne  fçauroient  aind  s'épanouir ,  qu'el- 
les n'abandonnent  le  bout  des  vailfeaux  de  la 
matrice  qui  leur  fournilToient  le  fang  &c  le 
lait  utérin.  Lorfque  le  placenta  commence 
ainfi  à  fe  détacher  de  la  matrice  ,  la  femme 
fouftre  des  douleurs  violentes  ,  elle  frilfonne 
de  tout  le  corps  à  raifon  du  nouveau  poids 
dont  fa  matrice  eft  accablée  par  l'inégale  pref- 
fion  de  toute  œttQ  lourde  malTe  inégalement 
fufpenduc.  Ces  premières  douleurs  de  l'enfante- 
ment obligent  la  matrice  6c  les  iTsufcles  de  l'ab- 
domen à  fe  contracter  avec  violence  ,  de  pref- 
fer  tpuc  ce  qui  ell  contenu  dans  la  cavité  de 
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la  matrice ,  pour  l'obliger  à  forcir  par  fon  ori- 
fice. Le  fœtus  dont  le  tronc  replié  en  devant 
oblige  la  tête  de  fe  tenir  naturellement  vers  les 
deux  genoux ,  culbute  -,  de  manière  que  la  tète 
inclinée  &c  plus  pefante  fe  préfente  la  première  a. 
l'orifice  de  la  matrice^  ô<:  cela  d'autant  plus  aifé- 
ment ,  qu'il  eft  encore  environné  d'eau  de  toute 
parr.Les  mêmes  efforts  delà  femme  qu'on  nom- 
me vulgairement  les  tranchces,venansà  repriles» 
la  lolidité  de  la  tête  de  l'entant  pr elle  contre  le 
col  de  la  matrice  encore  refferré  ,  déchire  la, 
membrane  du  corion  &  de  l'amnios ,  les  eaux, 
le  vuident  &c  l'enfant  fort ,  en  excitant  à  fa 
mère  une  douleur  très  -  vive  ,  occafionnée 
par  l'ouverture  du  col  de  la  matrice  ^  douleuc 
que  quelques-uns  peu  verfés  en  Anatomie  at- 
tribuent très-mal- à-propos  à  la  féparation  des 
os  pubis.  Le  col  de  la  matrice  ne  s'ouvre  que 
peu  à  peu  par  la  contraction  des  fibres  charnues, 
de  ce  vifcere  ,  de  même  que  le  col  de  la  ve(-. 
fie  j-  cette  ouverture  eit  forcée  de  s'aggrandii: 
par  le  prefiement  continuel  du  corps  qui  fe 
préfente  ,  c'èft  principalement  lorfque  la  tête 
ôc  les  épaules  du  fœtus  iortent  par  ce  paffa- 
ge ,  que  la  mère  êc  l'enfant  fouffrent  des  vi- 
ves douleurs.  On  fouffre  beaucoup  moins  au 
pafiage  du  vagin  qui  fe  dilate  aifément ,  à  rai- 
Ion  de  fes  replis  &c  des  caroncules  mirthy- 
f ormes  ;  mais  les  douleurs  reviennent  au  pal- 
fage  de  la  vulve  ,  donc  la  grande  fente  doit 
fe  déchirer.  L'enfant  fore  du  vencre  de  Ci  mè- 
re ,  attaché  par  fon  cordon  de  l'umbilic  à  tou- 
tes fes  enveloppes ,  qui  doivent  fortir  biencôc 
après  lui ,  6c  qu'on  noramç  pour  cqia  aiiiere-^ 
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faix  -,  la  femme  Te  ciélivre  aifément  de  ce  der- 
nier fardeau ,  liippoié  que  le  placenta  fe  foie 
entièrement  décaché  avant  la  (ortie  de  l'en- 
fant ,  &  que  l'orifice  de  la  matrice  foit  encore 
ouvert ,  lorfqu  il  le  piélente  pour  fortir.  On 
a  coutume  d'examiner  avec  attention  l'arriere- 
faix  pour  voir  s'il  n'alouftert  aucune  déchirure, 
ôc  s'il  eft  iorti  tout  entier  :  en  examinann  cette 
partie,  j'ai  prefque  toujours  obfervé  (ur  lalurta- 
ce  du  placenta  quelques  grumeaux  d'une  matiè- 
re blanche  ,  douce ,  &  en  tout  (emblable  au  lait 
caillé  ,  qui  ne  Içauroit  venir  que  du  lait  utérin. 

Sur  la  fin  de  l'accouchement  naturel  ,  ik  pen-  J^^'^^*  . 
dant  quelques  jours  après  les  couches  ,  les  tem-  dan^esou  lo- 
mes  perdent  beaucoup  par  la  vulve  d'abord  en?''.'^^  ^  ^ 
rouge  ,  enluite  en  blanc  ;  &  c  elt  cette  perte 
qu'on  nomme  vulgairement  les  vuidanges  donc 
l'accouchement  ne  (çauroit  être  exempt ,  pour 
que  la  matrice  qui  a  été  extraordinairement  di- 
ftenduë  pendant  la  grolTelTe  ,  puifïe^  fe  mettre 
en  fon  premier  état ,  en  défcmplififant  les  vaif- 
(eaux  &C  vuidant  leurs  humeurs  par  la  vulve.  La 
couleur  de  ces  vuidanges  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  ce  ne  foit  le  fang  ëc  le  lait  utérin.  Le  fore 
de  CCS  vuidanges  étant  paffé  ,  les  mammelles  de 
la  nouvelle  mère  fe  gonflent ,  durciïTenc ,  ôc  le 
rempliflent  de  lait  julqu'à  produire  par  ce  nou- 
veau changement  une  efpèce  de  fièvre  éphe- 
mercqu'on  nomme  vulgairement  fièvre  de  lair, 
parce  qu'elle  vient  en  effet  du  torrent  de  laie  , 
qui  roule  dans  toute  la  malTe  du  fang ,  &  qui 
ne  pouvant  fe  porter  à  la  matrice  relferrée  ,  le 
porte  tout-à-coup  Se  en  abondance  aux  mammeU 
ks  j  {  ou  ilavoic  accoutumé  tie  fe  ramairer  peu 
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à  peu  veus  le  troihéme  ou  quatrième  mois  de  U 
grolFene  )  lorfque  la  matrice  celTe  de  pouvoir 
recevoir  autant  de  laie  qu'auparavant  j  ce  qui 
arrive  ou  plutôt  ou  plûtard  ,ruivant  le  différent 
rilFu  de  la  matrice  &  des  mammelles,-  celles-ci 
font  quelquefois  lî  propres  à  recevoir  de  à  rete- 
nir le  lait  ,  furtout  dans  les  femmes  qui  ont 
coutume  d'alaiter  leurs  enfans ,  qu'elles  ne  fçau- 
rôient  dans  la  fuite  fe  difpenfer  de  ce  devoir 
naturel  ",  fans  s'expofer  à  mille  incommodités 
qu'on  attribue  vulgairement  au  bit  répandu. 
Tandis  qu'une  femme  alaite  ,  elle  n'eft  plus  li 
fujette  à  l'évacuation  menftruelle  ,  &  refte  plus 
long-tems  à  redevenir  enceinte  ,  parce  que  le 
lait  trouve  plus  de  facilité  à  fortir  par  les  mam- 
melles dilatées ,  que  par  la  matrice  reflerrée; 
Lorfqa'une  Nourrice  vient  à  avoir  (es  mois  , 
le  lait  diminue  aux  mammelles  ,  où  il  ne  re- 
vient qu'après  que  l'évacuation  menftruelle  a 
cefTé. 
i^y"/'„.        Tous  les  enfans  font  malades  àès  qu'ils  for- 

I  L'enfant  .1  r 

nouveau  né  tent  OU  V entre  de  leur  mère ,  parce  qu  ils  pal- 
'^1  d'e"^"""  ^^"^  rout-à-côup  dans  un  nouveau  régime  de  vicj 
qui  ne  fçauroit  convenir  d'abord  à  la  délicateffe 
de  leurs  corps.  Ils  étoient  environné  d'eau  ,  dans 
laquelle  ils  pouvoient  aifément  mouvoir  leurs 
foiblcs  membres  ;  ils  font  à  préfent  environés 
d'un  air  grollier  qu'ils  peuvent  à  peine  fou- 
lever,  ils  le  nourrilToient  d'un  lait  utérin  ,  qui 
partant  dans  leur  f»ng  par  la  veine  de  l'umbilic  , 
les  difpenfoit  du  boire  Se  du  manger  j  aujour- 
d'hui les  vailTeaux  de  l'umbilic  ne  reçoivenû 
plus  rien  ,  leur  cavité  fe  doit  oblitérer  ,  ë-c  l'en- 
fant eft  obligé  de  prendre  fa  nourriture  pnr  là 
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bouche ,  il  doic  téter  un  lait  des  mammcilcs 
d'une  Noutrice  ,  qui  fe  trouve  bien  fouvenc 
différent  du  lait  utérin  de  fa  mère.  Tandis 
qu'il  étoit  dans  la  matrice  ,  il  reftoit  en  re- 
pos ne  changeant  jamais  de  lieu  j  tous  ks 
mouvemens  extérieurs  confiftoient  dans  une 
douce  agitation  de  ies  membres  ,  &c  Ton  petit 
corps  n'étoit  tranlporté  que  par  le  mouvement 
commun  de  fa  mère  dont  il  faifoit  partie  : 
mais  pour  lortir  de  la  prifon  ,  il  eft  forcement 
fecoué  par  les  violens  efforts  de  fa  mère  ,  il  eft 
forcé  de  venir  au  monde  par  un  chemin  très- 
étroit,  où  le  prellement  inégal  de  tout  Ion  corps 
lui  fait  fouffrir  des  vives  douleurs.  Sa  bouche , 
fes  poumons  &c  fa  poitrine  ,  qui  jufques  -  là 
avoient  reftés  dans  le  repos ,  commencent  à  fe 
mouvoir  ,  lorfqu'il  ell  forti.  Il  exprime  fes 
douleurs  par  fes  cris  ,  &c  il  pleure  d'abord  fans 
verfer  des  larmes.  Dans  la  matrice  (es  yeux 
étoient  fermés ,  &  fes  oreilles  n'étoienc  frap- 
pées d'aucun  fon  ,  il  dormoit  d'un  fommeil 
naturel  -,  aujourd'hui  la  lumière  l'oblige  d'ou- 
vrir les  yeux  -,  le  moindre  bruit  fe  fait  en- 
tendre ,  &c  les  douleurs  le  tiennent  éveillé 
malgré  lui.  Il  étoit  dans  un  endroit  fort  chaud 
où  il  tranfpiroit  beaucoup  ,  &  où  il  ne  ren- 
doit  aucun. excrément  par  le  fondement ,  parce 
qu'il  ne  prenoit  rien  par  la  bouche  i  à  pré- 
fent  l'air  froid  Tempèche  de  tranfpirer  fi  li- 
brement ,  3c  les  nouveaux  alimens  qu'il  prend 
le  mettent  dans  la  néceflité  d'aller  du  ventre. 
Quant  aux  paflions  de  l'ame  ,  elles  étoient 
chez  lui  fort  tranquilles ,  tandis  que  les  fens 
extérieurs  étoient  en  repos ,  celles  de  fa  mère 
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l'incommodoienc  plus  que  les  fiennes  propres  5 
à  piélent  tous  Tes  (ens  éveillés  doivenc  excicei: 
des  nouvelles  partions",  dont  nous  dlftHigue-* 
lions  le  cai*aâ;ere  s'il  pouvoir  nous  être  énoncé 
par  un  langage  connu.  L'enfant  n'a  pas  plu- 
tôt teté  ,  qu  il  le  tourne  avec  ardeur  du  côté 
du  mammelion  de  fa  Nourrice  qu'il  connoit  ; 
ia  faim  6c  la  loif  font  aulli  des  nouveaux  fen^ 
timens  ,  qui  lui  étoient  inconnus  dans  le  ventre 
de  fa  mère. 
X  I X,  Les  ditïérentes  fenfations  dont  l'enfant  nou- 

tr^t^r  ren-  "^^^^  "^  ^^  trouve  faifi ,  font  pour  la  plûparC 
fant  nouveau  des  (entuTiens  de  douleur  qu'il  exprime  par  fes 
^^'  cris.  Son  cordon  lui  devenant  inutile  ,  on  a 

foin  de  le  lui  couper  deux  travers  de  doigts 
au-delTus  de  fon  umbilic  ,  après  l'avoir  lié  avec 
un  fil  double  environ  un  pouce  au-delfus.  On 
replie  le  bout  pendant  de  ce  cordon  (ur  la 
première  ligature  ;  on  en  fait  une  leconde  ÔC 
une  troifiéme  par-detfus  avec  le  nœud  du  Chi- 
rurgien ,  aiTez  fortement  pour  qu'il  n'enpuilfe 
rien  couler.  On  couvre  avec  du  co^on  (ans  filer 
le  bout  du  cordon  lié,  Se  ce  bout  tombe  de  loi» 
même  quatre  ou  cinq  jours  après  fans  aucun  fâ- 
cheux accident.  On  lave  le  corps  de  l'enfant  avec 
du  vin  chaud,  on  preife  doucement  fa  tête  pour 
lui  rétablir  la  forme  naturelle  ,  qui  s'eft  un  peu 
changée  en  fortant  de  la  matrice  •-,  on  exprime 
enfuite  doucement  le  peu  de  lait  qui  le  trouve 
ramaffé  dans  les  ditux  mammelles  du  nouveau 
né  ,  foit  mâle  ou  femelle  -,  on  l'enveloppe  dans 
des  draps  chauds ,  en  lui  allongeant  doucement 
les  bras&  les  jambes.  On  a  foin  de  le  bien  cou- 
vrir -y  quand  il  cft  cmailloté  ,  on  lui  fait  pren- 

die 
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dre  environ  une  once  de  miel  de  Narbonnc  ou 
de  miel  lolac  ,  poiiu  le  piugeu  3c  lui  hiire  ren- 
dre par  en-bas  une  crafle  noire  &;  vifqueufç  , 
qui  fe  trouve  dans  fcs  boyaux  par  le  réfidu  dés 
Hmphes  digeftives ,  &z  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment le  mœconirim.  On  le  laifle  avec  ce  remè- 
de environ  Tept  à  huit  heures  (ans  lui  prcfenrer 
le  mammellon  ,  à  moins  qu'il  ne  doive  d'abord 
téter  le  premier  hit  de  la  mère  ,  qui  lui  tienc 
fouvent  lieu  de  purgation  naturelle ,  parce  qu'il 
n'a  pas  encore  allez  de  confiftance. 

Fin  de  l'Andto?nie  raifonnéè. 
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APPROBATION^. 

J'AY  lu  &  examiné  par  ordre  de  Monfeigneut 
le  Chancelier,  un  Manufcrir  intitulé,  Anatomie 
raisonne'e  du  Corps  humain,  &c.  par  M 
D  E  I  D 1  E  R. ,  Confeiller  ,  Médecin  du  Roy  ,  &c.  Il 
cft  parfemé  de  Remarques  ingénieufes  &  d'Obferva- 
rions  falutaires;  &  ie  n'y  ai  rien  trouvé  qui  empêche 
la  permiflîon  de  l'imprimer.  Fait  à  Paris  le  i  Sep- 
tembre 1741.  Signé  WINSLOW. 


P  RÎVI-LEGE    DU    K  0  Y. 

LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & 
de  Navarre  ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Con- 
fcil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  JuRiciers  qu'il  ap- 
partiendra ;  Salut ,  notre  bien  amé  Charlss  -  Mau- 
rice D'HoUhY  ,  feul  Imprimeur- Libraire  de  notre 
très-cher  &  très-amé  Oncle  Louis  Duc  d'Orléans, 
premier  Prince  de  notre  Sang  ,  Nous  a  fait  remon- 
trer qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage,  qui  a  pour  titre  Anatomie  rai- 
sonnb'e  du  Corps  humain  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaircs. 
A  ces  Caufes,  voulant  favorablement  traiter  l'Expo- 
fant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes  d'imprimer  ou  faire  imprimer  l'Ouvrage 
ci-deffus  fpécifié  en  un  ou  plufieurs  Volumes  ,  &  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  à  condition  qu'il 
le  fera  fur  bon  papier  &  beaux  caraiîleres  ,  confor- 
mément à  la  feuille  imprimée  ,  attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  contrc-fcel  des  Préfentes,  &  le  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  neuf  années  confécutives  ,  à  com- 
pter du  jour  de  la  date   defdites  Préfentes.  Faifons 


ctéfenfes  à  toutes  fortes  de  perfonties,  de  quelque  qua^ 
îtié  &  condition  qu'elles  foienr ,  d'en  introduire  d'im-» 
preflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflan- 
ee  ,  comme  au/Il  à  tous  Libraires-Imprimeurs  &  au- 
tres d'imprimer ,  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
<Jre  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'^en  faire  aucun 
Extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foi  t  d'augmen- 
tation ,  correftion  ,  changement  de  Titrée  ou  autres  , 
fans  la  perinilîion  exprefte  &  par  écrit  dudir  Expo- 
fane  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de 
confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
l^li,le  livres  d'amende  contre  chacun  des  Contreve- 
nans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  THôtel- 
Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Espofant  ,  & 
de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  Prefentes  feront  cnregifhées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &: 
Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'i- 
cclles  ;  que  l'imprefTiondudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
rj&tre  Royaume,  &  non  ailleurs  ;  que  l'Impétrant fe 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
oc  notaminent  à  celui  du  lo  Avril  1715  ;  &  qu'a- 
v.mt  de  l'cxpofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvra- 
ge ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation 
y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très -cher  8C 
féal  Chevalier  le  Sieur  d'Aguefleau  ,  Chancelier  de- 
France  ,' Commandeur  de  nos  Ordres  ,  &  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliotéque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
tiu  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très -cher 
&  féal  Chevalier  le  Sieur  d'Aguefleau  ,  Chancelier 
de  France,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons 
faire  jouir  ledit  Expofant  ou  les  Ayans  caufes  plei- 
nement Se  paifiblcment  ,  fans  foulîrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement  ;  Voulons  que 
la  copie  défaites  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  iou£ 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou- 
vrage, foit  tenue  pour  diîment  lignifiée  ,  qu'aux  Co- 
pies coUationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Con« 
leillersSecretaires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Origi-. 
tu]  j  Commandons  au  premier  notre  HuiiTicr  ou  Ser». 


çrenî  de  faire  pour  l'exécution  d'iceilés  tous  Actes 
"îequis  Se  néccflaircs ,  fans  demander  autre  permiflion  , 
Se  nonobftant  clameur  de  haro  ,  Charte  Norman- 
de ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  cft  notre 
plaifir.  DcNNt'  à  Paris  le  premier  jour  du  mois  c'a 
Décembre  ,  l'an  de  Grâce  mil  fept  cens  quaiante- 
un  ,    &  de  notre  Régine  le  vingt-feptiéme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  Signé,  SA  INSON, 


'Regiflré  fur  le  Fcgiflre  m.  de  la  Chambre  Boy  aie  des 
Llbmirci  &  Imprimeur  s  de  P^ris ,  N.  jôS.  F(?/.  jr-o.  ccn~ 
fermement  aux  anciens  Réglcvens  confirmés  far  celui  dfi 
sS  Février  17 23'   A  Paris  le  5  Janvier  1742» 

Si^né  ,  SAVGRAIN  ,  Syndic,  ' 
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